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AVERTISSEMENT. 



La botanique fit les délices de Jean-Jacques et le consola des 
chagrins que lui causèrent les hommes ou lui-même; car 
semble faire cette distinction lorsqu'il s'exprime ainsi : « J'avais 
« à craindre, dit-il, que mon imagination, effarouchée par meà 
« malheurs, ne tournât enfin de ce côté son activité, et que le 
« continuel sentiment de mes peines ne n^accablât enfin de leur 
« poij^s. Dans cet état, un instinct qui m'est natuirel, me faisant 
R fuir tout£ idée attristante, imposa silence à mon imagination, et 
« me fit, pour la première fois, détailler le spectacle de la natora^ 
« que je n'avais guère contemplé jusqu'alors qu'en niasse et àiné 
« son ensemble. Les arbres, les arbrisseaux, les plantes, sont la 
« parure et le vêtement de la terre. Rien n'est si triste que VtBr 
« pect d'une campagne nue et pelée ; mais, vivifiée par la nature 
« et revêtue de sa robe de noces, la terre offre ^ l'homme uil 
« spectacle plein de vie, d'intérêt et de charmes, le seul au monde 
« dont ses yeux et son cœur ne se lassent jamais.» 

S'élevant contre ceux qui ne cherchent dans les plantes que 

des drogues et des remèdes , il covcàiiiX ce préjugé dëgoûtantg 

h qui flétrit l'émail des prés, l'éclat des fleurs, dessèche bt fraî- 

« cheur des bocages, rend la verdure et l'ombrage insipides. 

« Toutes ces structures charmantes, ajoute-t-îl , intéressent fort 

<i peu quiconque ne veut que piler toot cela dans un mortier, 

« et Ton n'ira pas chercher des guirlaBdes ponr'les bergères 

« parmi des herbes pour les lavements '. Pour -moi.... attiré par 

<t les riants objets qui m'entourent, je les coBsidère , je les con- 

« temple, je les compare, j'apprends enfinà-les classer, et me voilà 

« tout d'un coup aussi botaniste^'a besoin de l'être celui qui ne 

« veut étudier la nature que pouf trouver stmà ùesse de nouvelles 

'c raisons de ^ aimer.,. Je n'ai ni dépense à faire ni peine à prén» 

« dre pour errer nonchalamment d'herbe csi berbe, déplante en 

« plante y» pour observer l'organisation végétale de m»inièfc i\ 

' vii^ promenade. 
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■ - M, 

« suivre la marche et le jeu de ces macliines vivantes, à chercher 
«r quelquefois avep SHCoès leurs lois générales, la raison et la fin 
« de leurs structures diverses, et 'à me livrer aux charmes de 
« l'admiration reconnaissante pour la main qui me fait jouir de 
« tout cela. V 

C'est pour faciliter la route à ceux qui, se proposant le même 
but , feraient de la botanique un délassement ; c'est pour inspirer 
iHi goût à la fois innocent et impérieux à ceux qui auraient be- 
soin de dbtraction, que Rousseau composa las Lettres élémen- 
taires qu'il adressa à madame Delessert. A l'élégante clarté des 
descriptions, à leur grâce, à leur fraîcheur, on dirait qu'il 
voulut en quelque sort^ reproduire la fleur de nouveau , voyant 
avec dépit qu'jelle était flétrie d'une aurore à l'autre. 

Le système que Koiisseau préférait aux autres éXdit relin de 
l4imée. C'est à ce célèbre botaniste qu'il écrivait en-ces termes ' : 
« Recevez avec bonté l'hommage d'un très-ignare , mais très- 
« celé disciple de vos disciples, qui doit, en grande partie, à la 
« jpéditation de vos écrits la tranquillité dont il jouit. Seul avec 
« la.iiature et vous, je passe dans mes promenades champêtres 
«des heures délicieuses, et je tire im profit plus réel ^ votre 
« Philosophie botanique que de tous les livres de morale.... J'a- 
iK muse ma vieille enfance... Continuez d'ouvrir et dUnterpréter 
« aux hommes le livre de la nature. Pour moi , content d'en dé- 
« chiffrer quelques mots à votre suite, dans le feuillet du règne 
« végétal, je vous lis, je vous étudie , je vous médite et je vous 
« honore. » 

C'était donc une idée heureuse que de compléter les lettres 
de Jean-Jac((ae$ en présentant, sous la même forme , le système 
de Linnée. Ce travail fut fait en Angleterre par M. Martyn, pro- 
fesseur à Tuiùversité de Cambridge, qui publia vingt-quatre 
lettres sur la n^thode linnéenne. £lles ont été traduites dans 
notre langue par M. de La Montagne. 

Ces lettres sont suivies de celles de Jean- Jacques soit à ma- 
dame la duchesse d^ Portland,toit à M. de la Tourette. Enfin des 
fragments d'un dictionnaire des termes de botanique terminent 
ce volume, destiné bien moins aux botanistes qu'à ceux oui you- 
draient le devenir. • 

' Lettre datée de Paris, le ai septembre 1771. 
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LETTRES ÉLÉMENTAIRES 



SUR 



LA BOTANIQUE, 

A MADAME DELESSERT. 

LETTRE L 

Da a a août X77i. 

'V'otre idée d'amuser un peu la vivacité de votre 
fille, et de l'exercer à l'attention sup;^des objets 
agréables et variés comme les plantes, lïie paraît 
excellente , mais je n'aîirais osé vous la proposer, 
de peur de ^re.le monsieur Josse. Puiiiçp'^ë 
vient de vous, je l'approuve de tout mon cœur, 
et j'y concourrai de même , persuadé qu'à tout âge 
rétmde de là nature émousse le goût des amuse* 
ments friv^Lg , prévient le^ trimulte des plissions , 
et. porte kX^a^^ une nourriture qui 4ui profite en 
la remplissant du plus digne objet de ses contem- 
plations. . ■* 

Vous avez commencé par apprendre à la petite . 
les noms d'aut^i^t de plantes que vous en aviez 
de communes sous l^s yeux : c'était précisément 
ce qu'il fallait faire. Ce petit nombre de plante^ 
quelle connaît de vue sont les pièces de compa- 
raison pour étendre ses connaissances : mais elles 



■7 



lO LETTRES lÉL^MENTAIRES 

ne suffisent pas. Vous me demandez un petit ca- 
talogue des plantes les plus connues avec des mar- 
ques pour les reconnaître. Je trouve à cela quel- 
que embarras : c'est de vous donner par écrit ces 
marques ou caractères d'une manière claire et ce- 
pendant peu diffuse. Cela me paraît impossible 
sans employer là langue de la chose ; et les termes 
de cette langue forment un vocabulaire à part que 
vous ne sauriez entendre , s'il ne vous est préala- 
blement expliqué. . 

D'ailleurs, ne connaître simplement les plantes 
que de vue, et jie savoir que leurs noms, ne peut 
être qu'iuie étude trop insipide pour des esprits 
comme les vôtres; et il est à présumer que votre 
fille ne s'ei:^,ajiiuserait pas long-temps. Je vous pro- 
pose de prendre quelques notions préliminaires 
de la structure végétale ou de l'organisation des 
plantes, afim, dussiez-vous ne fairec<|ue quelques 
pas dans le plus beau, dans Je plus riche des trois 
règnes de la nature, :d'y marcher dit- moins avec 
quelques lumières. D ne s'agit donc pas encore de 
la nomenclature, qui n'est qu'un s%voir d'herbo- 
riste. J'ai toYijours cru qu'on pouvait, être un très- 
grand botaniste sans connîutre une seule plante 
par son nom ; et, sans vouloir faire de votre fille 
un très-grand botaniste, je crois néanmoins qu'il 
lui sera toujours utile d'apprendre à bien voir ce 
qu'elle regarde. Ne vous eflfarouchez pas au reste 
^e l'entreprise. Vous connaîtrez bientôt qu'elle 
n'est pas grande. Il n'y a rien de compliqué ni de 
difficile à suivre dans ce que j'ai à vous proposer. 
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Il ne s'agit que d'avoir la patience de commencer 
par le commencement. Après cela oii" n'avaaace ■ 
qu'autant qu'on veut. 

Nous touchons à l'arrière-saisofi , et les planlff 
dont la structure a le plus de simplicité sont difk 
passée» D'ailleurs je vous demandé quelque tert^ 
pour mettre un peu d'ordre daiis vos observatwMft. 
Mais, en attendant que le printemps nous m^te- 
k portée de commencer et de suivre ïé courette 
la nature, je vais toujours tous donner' quelques 
mots du vocabulaire à retenir. 

Uâe plante parfaite est «Composée de racine, de 
tige, de branches, de feuilles, de fleurs et de fîri^ 
( car on appelle fruit en botanique, tant âanÈ les 
herbes que dans les arbres , toute la Sbriqué àb 
la semence). Vous connaissez déià tout céIât;'^Hi 
moins assez pour entendre le mol : mais il y a une.- 
partie principale-qui demande im plus grand exa- 
men; c'est lu Jructi/îcatwn , c'est-à-dire \aflcur et 
le/riàt. Commençons par la fleur, qui vient la pre- 
mière. C'est dans cette partie que la nature a ren- 
fermé le sommaire de son ouvrage: c'est par ulk' 
qa'elle le p^'pêlue , et c'fesfaussi' de toutes les par- 
ties du végétal la plus éclatante pour l'ordinairs, 
toujours la moins sujette aux variatiôhs. 

Prenez un lis. Je pense que voiis en trouVepez 
encore aisément en ftfeièie fleur. Avant qu'it^^s'oo- 
vre, vous voyez à t'extrénliifâ de la tige un bôtiton 
oblong, vevdâtre, qui blanchit à maBtire'ù^ est 
prêt à s'épanouir; et, quand il est tout-rfte: ou- 
vert, vous voyez son enveloppe Hanche pi^nAe 
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la forme d'un vase divisé en plusieurs jsegments. 
G^tte .partie enveloppante et colorée qui est blan- 
che dans le lis, s'appelle la corolle^ et riion pas la 
l|isur comme chez le vulgaire , parce que la fleur 
iàpt un composé de plusieurs parties dont la corolle 
.«# seulement la principale. i^ 

^ La corolle du lis n'est pas d'une seule pièce , 
comme il est facile à voir. Quand elle se fane et 
tAoïbe, elle tombe en six pièces bien séparées, qui 
s'ap{$eUent*des/7e^a/ef. Ainsi la corolle du lis est 
composée de six pétales. Toute corolle de fleur qui 
€bt ainsi de plui^ieurs pièces s'appelle ooroUê poli- 
pitak. Si la corolle n'était-que d'une seule pièce , 
eoiimie par exemple dans le liseron, appelé clo- 
^ette des champs, elle s'appellerait monopétule. 
JgÊÊvenons à notre lis. 

.JDans la corolle vous trouverez, précisément au 
iàiilieu, une espèce de petite colonne attachée 
tout "BXJL fes^^ et qui pointe directement vers le 
haut. Xl^iliM'i'IP^^^ 9 prise dans son entier , s'ap- 
pefte le'piiiS'f-^se dans ses parties , elle se divise 
en trois: i^ sa 'hase renflée en ctyUndre avec trois 
angles arrondis tout autour; cette base s'appelle 
le germe : a® un filet posé sur le germe ; ce filet 
s'appelle styie : 3° le style est couronné par une 
espèce de chapiteau avec trois échancrures : ce 
chapiteau s'appelle le stigritate. Voilà en. quoi con- 
sistent le pistil et ses ijrois parties. 

En^e le pistil et la corolle vous trpuvez six autres 
corpMvien distincts, qui s'appellent les étamines. 
fihaquje étamin^ est composée de deux parties ; sa- 
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Toir j une plus mince par laquelle Tétamine tient 
au fond de la corolle , et qui s'appelle le^let; uae 
pkis grosse qui tient à l'extrémité supérieure da 
filet , et qui s'appelle anthère. Chaque anthère est 
une boîte qui s'ouvre quand elle est mûre , c< 
verse une poussière jaune très - odorante , dcmt 
nous parlerons dans la suite. Cette poussière jus- 
qu'ici n'a point de nom français ; chez les bota- 
nistes on l'appelle le pollen, mot qui signifie pous- 
sière. 

Voilà l*analyse grossière des parties de la fleur* 
A mesuve que la corolle se fane et tombe , le germe 
grossit , et devient une capsule triangulaire allon- 
gée , dont l'intérieur contient des semences plates 
distribuées em trois loges. Cette capsule , considé*- 
rée comme l'enveloppe des graines , prend le nom 
de péricarpe. Mais je n'entreprendrai pas ici L'ana- 
lyse du fruit. Ce sera le sujet d'une autre lettre, . 

Les parties que je viens de vous .nommer se 
trouveijt également dans les fleurs de la plupart 
des autres plantes , mais à divers degrés de pn>- 
portiom, de situation, et de nombre. C'est pv. l'a- 
nalogie de ces parties , et par leurs diverses com-. 
biiiaisons , que se déterminent les diverses familles*' 
du règne végétal ; et ces analogies des parties de 
la fleur se lient avec d'autres analogies des parjdes^ 
4e la plante qui semblelit n'avoir aucun rapports 
à celles-là. Par exemple, ce nombre de six éta- 
mines, <{uelquefois seulement!trois , de six pétalei 
ou divisions de la corolle , et cette forme triangu^ * 
laire à trois loges de l'ovaire , déterminent toute 
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la famille des liliacées; et dans toute cette même 
f^sonille , qui est très - nombreuse , les racines sont 
toutes de&ognons ou bulbes ^ plus ou moins mar- 
quées , et variées quant à leur figure ou composi- 
tion. L'ognon du lis est composé d'écaillés en re- 
couvrement ; dans l'asphodèle , c'est une liasse de 
navets allongés; dans le safran, ce sont deux bul- 
bes l'une sur l'autre; dans le colchique, à coté 
l'une de l'autre, mais toujours des bulbes. 

Le lis, que j'ai choisi parce qu'il est de la sai- 
son , et aussi à cause de la grandeur de sk fleur et 
de ses parties qui les rend plus sensibles , fnânque 
cependant d'une des parties constitutives d'une 
. fleur parfaite , savoir le calice. Le calice est cette 
partie verte et divisée communément en cinq fo- 
lioles, qui soutient et embrasse par le bas la co- 
rolle^ et qui l'enveloppe tout entière avant son 
épanouissement, comme vous aurez pu le remar- 
quer dans la rose. Le calice , qui accompagne pres- 
quô'toutes. les autres fleurs , manque à la plupart 
des liliacées , conrnie la tulipe , la jacinthe , le ;iar- 
cissa^ la tubéreuse , etc. , et même l'ognon , le poi- 
reau, l^il^ qui sont aussi de véritables liliacées, 
*^ 'tjuoiqufelles paraissent fort .difféventes au pre- 
' ifiier coup dWL Vous verrez encore que, dans 
*• jjloute cette même. famille, les. tiges sont simples 
v«t peu rameuse^, les feuilles entières et jamais dé- 
fîoùpées; observations qui confirment , dans cette 
l^mille, l'analogie 4e la fleur et du fruit ^r celle 
•dés, autres parties <ie la plante. Si, vous suivez 
ces détailst.avec quelque, attention, et que! vous 
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VOUS les rendiez familiers par des observations 
fréquentes , vous voilà déjà en état de détemlmer 
par l'inspection attentive et suivie d'une ' plante , 
si elle est ou non de la famille des liliàcées , et cela, 
sans savoir le nom de cette plante. Vous voyez 
que ce n'est plus ici un simple travail de la mé- 
moire , mais une étude d'observations et de faits , 
vraiment digne d'un naturaliste. Vous ne commen- 
cerez pas par dire tout cela à votre fille , et encore 
moins dans la suite , quaàd vous serez initiée dans 
les mystères de la végétation; mais vous ne lui 
développerez par degrés^ que ce qui peut conve- 
nir à son âge et à son sexe , en la guidant pour 
trouver les choses par elle-même plutôt qu'en les 
lui apprenant. Bonjour , chère cousine ; si tout ce 
fatras vous convient, je suis à vos ordres. 



LETTRE IL 



fc * 



Du i8 octobre 1771. 

Puisque vous saisissez- si bien , chère cousine , 
les premiers linéaments des plttCes, quoique si 
légèrement marqués, que votre œil clairvoyant sait 
déjà distinguer i^n air de famille dans le&liliacées , 
et que notre chère petite botaniste s'amuse ,de cor 
roUes et de pétales, je vais vous proposer une autre 
famille èur laquelle elle pourm derechef exerce 
son petit savoir; avec un peu plus de difficultés 
po\îrtant, jé^'aveue, à cause des fleurs beaucbup 



l6 LETTRES jfLEMElVTAIRES 

pkis petites, du feuillage plus varié; mais avi^ le 
mén^e plaisir de sa ^art et de la vôtre , du moins 
si vous en prenez autant à suivre cette route fleu- 
rie que j'en trouve à vous la tracer. 

Quand les premiers rayons du printemps auront 
éclairé vos progrès en vous montrant dans les jar- 
dins les jacinthes ^ les tulipes , les narcisses , les 
jonquilles et les muguets, dont l'analyse vous est 
déjà connue , d'autres fleurs arrêteront bientôt vos 
regards , et vous demandéi'ont un nouvel examen. 
Telles seront les giroflées ou violiers ; telles les ju- 
liennes ou girardes. Taht que vous les trouverez 
doubles , ne vous attachez pas à leur examen; elle* 
seront défigurées, ou, si vous voulez, parées à 
notre mode; la nature ne s'y trouvera plus : elle re- 
fuse de se reproduire par des monstres ainsi mu- 
tilés; car si la partie la plus brillante, savoir la 
corolle, s'y multiplie, c'est aux dépens des parties 
plus essentielles qui disparaissent sous cet éclat. 

Prenez donc une giroflée simple , et procédez à 
l'analyse de sa fleur. Vous y trouverez d'abord une 
partie extérieure qui manque dans lés liliacées , 
savoir le calice. ,Ce calice est de quatre pièces , 
qu'il faut bien appeler feuilles ou folioles , puisque 
nous n'avons point de rûot propre pour les ex- 
primer, epmme le naot pétales pour les pièces de 
la corolle. Ces quatre pièces, pour l'ordinaire, sont 
inégales de deux en deux, c'est-à-dire deux folioles 
opposées Tune à PaUtré , égales entre eues , plus 
petites ; et les deux autres , aussi égales entre elles 
et opposées f plus grandes , et stirtôut par le bat 
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où Imr arrondissement fait en dehors une bosse 
assez sensible. 

Dans ce calice vous trouverez une corolle com- 
posée de quatre pétales dont je laisse à part la 
couleur^ parce qu'elle ne fait point caractère. Cha- 
cun de ces pétales est attaché au réceptacle ou 
fond du calice par une partie étroite et pâle qu'on 
appelle Vonglet^ et déborde le calice par vme partie 
plus large et plus colorée , qu'on appelle la lame. 

Au centre de la corolle, est un pistil allongé, 

. . cylindrique ou à peu près , terminé par un style 

^.;: très-court, lequel est terminé lui-même par un stig- 

Hiate oblong, bifide ^ c'est-à-dire partagé en deux 

parties qui se réfléchissent de part et d'autre. 

Si vous examinez avec soin la position respec- 
tive du calice et de la corolle, vous verrez que 
chaque pétale, au lieu de correspondre exactement 
à chaque foliole du calice , est posé au contraire 
entre les deux, de sorte qu'il répond à l'ouver- 
tu||e^ui les sépare , et cette position alternative 
a lieu dans toutes les espèces de fleurs qui ont un 
nombre égal de pétales à la corolle et de folioles 
au calice. 

Il nous reste à parler des étaihines. Vous les 
trouverez dans la giroflée au nombre de six, comme 
dans les liliacées, mais non pas de même égales 
entre elles, ou alternativement inégales; car vous 
en verrez seulement deux en opposition l'une -de 
l'autre, Siènsiblement plus courtes que les quatre 
autres qui les séparent , et qui en sont aussi sépa- 
rées de deux en deux. 

R. VII. 2 
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Je n'entrerai pas ici dans le détail de leur alruc- 
ture et de leur position ; mais je vous préviens que, 
si vous y regardez bien , vous trouverez la raison 
pourquoi ces deux étamines sont plus courtes que 
les autres, et pourquoi deux folioles du calice 
sont plus bossues , ou , pour parler en termes de 
botanique , plus gibbeuses , et les deux autres plus 
aplaties. 

Pour achever l'histoire de notre giroflée , il- ne 
faut pas l'abandonner après avoir analysé sa fleur , 
mais il faut attendre que la corolle se flétrisse et 
tombe , ce qu'elle fait assez promptement , et re- 
marquer alors ce que devient le pistil, composé, 
comme nous l'avons dit ci-devant , de l'ovaire ou 
péricarpe , du style, et du stigmate. L'ovaire s'al- 
longe beaucoup et s'élargit un peu à mesure que 
le fruit mûrit : quand il est mûr , cet ovaire ou 
fruit devient une espèce de gousse plate appelée 
sïlique. 

Cette silique est composée de deux valvules po- 
sées l'une sur l'autre , et séparées par une cloison 
fort mince appelée médiastin. 

Quand la semence est tout-à-fait mûre , les val- 
vules s'ouvrent de bas en haut pour lui donner pas- 
sage , . et restent attachées au stigmate par leur 
partie supérieure. 

Alors on voit des graines plates et circulaires po- 
sées sur les deux faces du médiastin ; et si l'on re- 
garde avec soin comment elles y tiennent, on 
trouve que c'est par un court pédicule qui attache 
chaque graine alternativement à droite et à gauche 
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ailifsutures du médiastin , c'est-à-dire à ses deux 
bords , par lesquels il était comme cousu avec les 
valvules avant leur séparation - 

Je crains fort , chère cousine , de vous avoir im 
peu fatiguée par cette longue description, mais elle 
était nécessaire pour vous donner le caractère es- 
sentiel de la nombreuse famille des crucifères ou 
fleurs en croix, laquelle compose tme classe entière 
dans presque tous les systèmes des botanistes ; et 
cette description, difficile à entendre ici sans fi- 
gure, vous deviendra plus claire, j'ose l'espérer, 
qtiand vous la suivrez avec quelque attention, ayant 
i'objet sous les yeux. 

Le grand nombre d'espèces qui composent la 
famille des crucifères a déterminé les botanistes à 
la diviser en deux sections qui , quant à la fleur , 
sont parfaitement semblables , mais diffèrent sen- 
siblement quant au fruit. 

La première section comprend les crucifères a 
siUqiie, comme la giroflée dont je viens de parler, 
la julienne, ie cresson de fontaine, les choux, les 
raves , les navets , la moutarde , etc. 

La seconde section comprend les crucifères à 
jilicule, c'est-à-dire dont la silique en diminutif est 
extrêmement courte, presque aussi large que 
longue, et autrement divisée en dedans; comme 
entre autres le cresson alenois, dit nasitort ou na^ 
touy le thlaspi, appelé taraspïpsLV les jardiniers, le 
cochléaria, la lunaire, qui, quoique la gousse en 
soit fort grande , n'est pourtant qu'une silicule , 
parce que sa longueur excède peu sa largeur. Si 

2. 
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VOUS ne cbnRoissez ni le cresson alenois , ni le co- 
chléaria, ni le thlaspi, ni la lunaire, vous connais* 
sez, du moins je le présume, la bourse-à-pasteur, 
si commiuie parmi les mauvaises herbes des jar- 
dins. Hé bien , cousine , la bourse -à- pasteur est 
une crucifère à silicule , dont la silicule est trian- 
gulaire. Sur celle-là vous pouvez vous former une 
idée des autres, jusqu'à ce qu'elles vous tombent 
sous la main. 

Il est temps de vous laisser respirer , d'autant 
plus que cette lettre , avant que la saison vous per- 
mette d'en faire usage, sera, j'espère, suivie de 
plusieurs autres , où je pourrai ajouter ce qui reste 
à dire de nécessaire sur les crucifères, et que je 
n'ai pas dit dans celle-ci. Mais il est bon peut-être 
de vous prévenir dès à présent que dans cette fa- 
mille , et dans beaucoup d'autres , vous trouverez 
souvent des fleurs beaucoup plus petites que la gi- 
roflée , et quelquefois si petites , que vous ne pour- 
rez guère examiner leurs parties qu'à la faveur 
d'une loupe, instrument dont un botaniste ne peut 
se passer , non plus que d'une pointe , d'une lan- 
cette , et d'une paire de bons ciseaux fins à décou- 
per. En pensant que votre zèle maternel peut vous 
mener jusque-là , je me fais un tableau charmant 
de ma belle cousine empressée avec son verre à 
éphicher des monceaux de fleurs, cent fois moins 
fleuries, moins franches et moins agréables qu'elle. 
Bonjour, cousine , jusqu'au chapitre suivant. 
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LETTRE III. 

1 

Du ij5 mai 1772. 

s 

Je suppose, chère cousine, que vous avez bien 
reçu ma précédente réponse, quoique vous ne m'en 
parliez point dans votre seconde lettre. Répondant 
maintenant à celle-ci , j'espère , sur ce que vous 
m'y marquez , que la maman , bien rétablie , e$t 
partie en bon état pour la Suisse , et je compte que 
vous n'oublierez pas de me donner avis dé l'effet 
de ce voyagé et des eaux qu'elle va prendre^ Comme 
tante Julie a dû partir avec elle, j'ai chargé M. G., 
qui retourne au Val-de-Travers , du petit herbier 
qui lui est destiné, et je l'ai mis à votre adresse, 
afin qu'en soii absence vous puissiez le recevoir 
et vous en servir, si tant est que parmi ces échan- 
tillons informes il se trouve quelque chose à votre 
usage. Au i*é8te, je n'accorde pas que vous ayez 
des droits sur ce chiffon. Vcms en ayez sur celui qui 
l'a fait , les plus forts et les plus chers que je con- 
naisse ; mais pour l'herbier , il fut promis à votre 
sœur , lorsqu'elle herborisait avec moi dans nos 
promenades à la Croix-de- Vague ^ et que vous ne 
isongiez à rien moins dans celles où mon cœur et 
mes pieds vous suivaient avec grand'maman en 
Vaise. Je rougis de lui avoir tenu parole si tard et 
si mal ; mais enfin elle avait sur vous, à cet égard, 
ma parole et l'antériorité. Pour vous, chère cou- 
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sine, si je ne vous promets pas un herbier de ma 
main , c'est pour vous en procurer un plus pré- 
cieux de. la main de votre fille , si vous continuez 

à suivre avec elle cette douce et charmante étude 

• 

qui remplit d'intéressantes observations sur la na- 
ture ces vides au temps que les autres consacrent 
à Foisiveté ou à pis. Quant à présent , reprenons le 
fil interrompu de nos familles végétales,. 

Mon intention est de vous décrire d'abord six de 
- Gçs familles pour vous familiariser avec la structure 
générale des parties caractéristiques des plantes. 
Vous en avez déjà deux; reste à quatre qu'il faut 
encore avoir la patience de suivre : après quoi, lais- 
sant pour un temps les autres branches de cette 
nombreuse lignée , et passant à l'examen des par- 
ties différentes de la fructification , nous ferons'en 
sorte que, sans peut-être connaître beaucoup d,e 
plantes , vous ne serez du moins jamais en terre 
étrangère parmi les productions du règne végétal. 

Mais je vous préviens que si vous voulez prendre 
des livres et suivre la nomenclature ordinaire, avec 
beaucoup de noms» vous aurez peu d'idées; celles 
que vous aurez se brouilleront , et vous ne suivrez 
bien ni ma marche ni celle des autres , et n'aurez 
tout au plus qu'une connaissance de mots. Chère 
cousine, je suis jaloux d'être votre seul guide dans 
cette partie. Quand il en sera temps je vous indi- 
querai les livres que vous poiu'rez consulter. En 
attendant , ayez la patience de ne lire que dans ce- 
lui de la nature et de vous en tenir à. mes lettres. 

Les pois sont à présent en pleine fructification^ 



« 
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Saisissons ce moment pour observer leur caractère. 
Il est un des plus curieux que puisse offrir la bo- 
tanique. Toutes les fleurs se divisent généralement 
en régulières et irrégulières^ Les premières sont 
celles dont toutes les parties s'écartent uniformé- 
ment du centre de la fleur, et aboutiraient ainsi 
par leurs extrémités extérieures à la circonférence 
d'un cercle. Cette uniformité fait qu'en présentant 
à l'œil les fleurs de cette espèce, il n'y distingue 
ni dessus ni dessous , ni droite ni gauche ; telles 
sont les deux familles ci-devant examinées. Mais , 
au premier coup d'œil, vous verrez qu'une fleur 
de pois est irrégulière , qu'on y distingue aisément 
dans la corolle la partie plus longue , qui doit être 
en haut, de la plus courte, qui doit être en bas, 
et qu'on connaît fort bien , en présentant la fleur 
vis-à-vis de l'œil , si on la tient dans sa situation 
naturelle ou si on la renverse. Ainsi toutes les fois 
qu'examinant une fleur irrégulière on parle du haut 
et du bas , c'est en la plaçant dans sa situation na- 
turelle. ^ 

Comme les fleurs de cette famille sont d'une 
construction fort particulière ,< non -seulement il 
faut avoir plusieurs fleurs de pois et les disséquer 
successivement;, pour observer toutes leurs parties 
l'une après l'autre , il faut même suivre le progrès 
de la fructification depuis la première floraison jus- 
qu'à la maturité du fruit. 

« 

Vous trouverez d!abôrd un calice monophjrlle, 
c'est-à-dire d'une seule pièce terminée en cinq 
pointes bien distinctes , dont deux un peu plus 
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larges sout en haut^ et les trois plus étroites en 
bas. Ce calice est recourbé vers le bas , de même 
que le pédicule qui le soi«tient, lequel pédicule est 
très - 3élié y très - mobile ; en sorte que la fleur suit 
aisément le courant de l'air, et présente ordinaire- 
ment-son dos au vent et à la pluie. 

Le calice examiné, on J'ôte, en le déchirant dé- 
licatement de manière que le reste de la fleur de- 
meure entier , et alors vous voyez clairement que 
la corolle est polypétâle. 

Sa première pièce est un grand et large pétale 
qui couvre les autres , et occupe la partie supé- 
rieure de la corolle , à cause de quoi ce grand pé- 
tale a pris le nom de pcwillon. On l'appçlle aussi 
Xétendard, Il faudrait se boucher les yeux et l'es- 
prit pour ne paâ voir que ce pétale est là comme 
un parapluie ppur garantir ceux qu'il couvre dés 
principales injures de l'air. 

En enlevant le pavillon comme, vous avez fait 
le calice , vous remarquerez qu'il est emboîté de 
chaque côté par une petite oreillette dans les pièces 
latérales, de manière que sa situation ne puisse être 
dérangée par le vent. * • 

* Le pavillon ôté laisse à découvert ces deux pièces 
latérales auxquelles il était adhérent par ses oreil- 
lettes : ces pièces latérales s'appellent les a^fcj. Vous 
trouverez en les .détachant qu'emboîtées encore 
,plus fortement avec celle qui reste, elles n'en peu- 
vent être séparées sans quelque effort* Aussi les 
ailes ne sont guère moins utiles pour garantir les 
côtés de la fleur que le pavillon pour la couvrir. 
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* 

Les ailes ôtëes vous laissent voir la dernière pièce 
de la corolle ) pièce qui couvre et défend le centre 
de la fleur, et Tenveloppè, surtout par -dessous, 
aussi soigneusement que les trois autres pétales en- 
veloppent le dessus et les côtés. Cette dernière 
pièce , qu'à cause de sa forme on appelle là nacelle ^ 
estcomme le coffre^fcMrt dans lequel la nature a mis 
son trésor à l'abri des atteintes de l'air et de l'eau. 

Après avoir bien examiné ce pétale , tirez-le dou- 
cement par- dessous en le pinçant légèrement par 
la quille , c'estrà-dire par la prise mince qu^il vous 
présente , de peur d'enlever avec lui ce qu'il enve- 
loppe : je suis sûr qu'ail moment où ce dernier pé- 
tale sera forcé de lâcher prise et de déceler le mys- 
tère qu'il cache , vous ne pourrez en l'apercevant 
vous abstenir de faire uii cri de surprise et d'ad- 
^«miration. 

Le jeune fruit qu'enveloppait la nacelle est con- 
struit de cette manière : Une membrane cylin- 
drique terminée par. dix filets bien distincts en- 
toure l'ovaire , c'est-à-dire l'embryon de la gousse. 
Ces dix filets sont autant d'étamineS' qui se réu- 
nissent par lé bas autour du germe , et se termi- 
nent par le haut en autant d'anthères jaunes dont 
la poussière va féèonder le stigmate qui termine le 
pistil , et (pii , quoique jaune aussi par la poussière 
- fécondante qui s'y attache, se distingue aisément 
^; Al& étamines par sa figure et par sa grosseur. Ainsi 
ces dix étamines forment encore autour de l'ovaire 
une dernière cuirasse pour le préserver des injures 
da dehors, » 
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Si VOUS y regardez de bien près , vous trouverez 
que ces' dix étamines ne font par leur base un seul 
corps qu'en apparence : car , dans la partie supé- 
rieure de ce cylindre , il y a une pièce ou étamine 
qui d'abord parait adhérente aux autres, mais qui, 
à mesure que la fleur se fane et que le fruit gros- 
sit, se détache et laisse une ouverture en dessus 
par laquelle ce fruit grossissant peut s'étendre en 
entr'ouvrant et écartant de plus en plus le cilyndre 
qui, sans cela, le comprimant et l'étranglant tout 
autour , l'empêcherait de grossir et de profiter. Si 
la fleur n'est pas assez avancée , vous ne verrez pas 
cette étamine détachée du cylindre ;'mais passez un 
camioti dans deux petits trous que vous trouverez 
près du réceptacle à la base de cett« étamine, et 
bientôt vous verrez Tétamine avec son anthère 
suivre l'épingle et se détacher des neuf autres cpii 
continueront toujours de faire ensemble un seul 
corps , jusqu'à ce qu'elles se flétrissent et dessè- 
chent quand le. germe fécondé dévient gousse et 
qu'il n'a plus besoin d'elles. 

Cette gousse, dans laquelle l'ovaire se change en 
mûrissant , se distingue de la siliquè des crucifères, 
en ce que dans la silique les graines sont attachées 
alternativement aux deux sutures , au lieu que dans 
la gousse elles ne sont attachées que d'un côté, c'est- 
à-dire à une seulement <îes deux sutures, tenant 
alternativement à la vérité aux deux valves qui' la 
composent, mais toujours du même côté. Vous sai- 
sirez parfaitement cette différence si vous ouvrez 
en même temps la gousse d'un pois et la silique 
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d*ime giroflée , ayant attention de ne les prendre ni 
l'une ni l'autre en parfaite matuf ité , afin qu'après 
l'ouverture du fruit les graines restent attachées par 
leurs ligaments à leurs sutures et à leurs valvules; 

Si je me suis bien fait entendre , vous comprèn- 
drezy chère cousine, quelles étonnantes précautions 
ont été cumulées par la nature pour amener l'em- 
bryon du pois à maturité , et le garantir surtout , 
au milieu des plus grandes pluies, dé l'humidité 
qui lui est funeste, sans cependant l'enfermer dans 
une coque dure qui en eût fait une autre sorte de 
fruit. JL.e suprême ouvrier , attentif à la conserva- 
tion de tous les êtres , a mis de grands soins à ga- 
rantir la fructification des plantes des atteintes qui 
lui peuvent nuire; mais il paraît avoir redoublé 
d'atteHtion pour celles qui servent à la nourriture 
de l'homme et des animaux, comme la plupart des 
légumineuses. L'appareil de la fructification dii 
pofe est, en diverses proportions, le même dans 
toute cette famille. Les fleurs y portent le nom de 
papilionacées y parce .qu'on a cru y voir quelque 
chose de semblable à la figure d'un papillon : elles 
ont généralement un j9aw7/o/2, deux ailes y une na- 
celle y ce qui fait communément quatre pétales ir- 
réguliers. Mais il y a des genres où la nacelle se 
divise dans sa longueur en deux pièces presque 
adhérentes parla quille, et ces fleurs-là ont réelle- 
ment cinq pétales ; d'autres , comme le treffle des 
prés, ont toutes leurs parties attachées en une 
seule pièce , et , quoique papilionacées ^ ne laissent 
pas d'être monopétales. 
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Les pàpilionacées oii légumineuses sont une des 
familles des planfes les plus nombreuses et les plus 
utiles. On y trouve les fèves, les genêts , les luzernes , 
sainfoins , lentilles , vesces , gesses , les haricotà , dont 
le caractère est d'avoir la nacelle contournée en spi- 
rale, ce qu'on prendrait d'abord pour un accident; 
il y a des arbres , entre autres celui qu'on appelle 
vulgairement acacia , et qui n'est pas le véritable 
acacia; l'indigo, la réglisse, en sont aussi : maïs 
nous parlerons die tout cela plus en détail dans la 
suite. Bonjour, cousine. J'embrasse tout ce que 
vous aimez. 



LETTRÉ IV. . 

Du 19 juin 177'a. 

Vous m'avez tiré de peine , chère cousine^; mais 
il me reste encore de l'inquiétude sur ces maux 
d'estomac appelés maux de cœur , dont votre ma- 
man sent les retours dans l'attitude d'écrire. Si c'est 
seulement l'efïet d'une plénitude de bile , le voyage 
et les eaux suffiront pour l'évacuer; mais je crains 
bien qu'il n'y ait à ces accidents quelque cause lo- 
cale qui ne sera pas si facile à détruire , et qui de- 
mandera toujours d'elle un grand naénagemént, 
même après son rétablissement. J'attçnds de vous 
des nouvelle$ de ce voyage, aussitôt que vous en 
aurez; mais j'exige que la maman ne songe à m'é- 
crire que pour m'apprendre son entière guérison. 
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. Je ne puis comprendre pourquoi vous n'avez pas 
reçu l'herbier. Dans la persuasion que tante Julie 
était déjà partie , j'avais remis le paquet à M. G. 
pour vous l'expédier en passant à Dijon, Je n'ap- 
prends d'aucun côté qu'il soit parvenu ni dans vos 
mains , ni dans celles de votre sœur , et je n'imagine 
plus ce qu'il peut être devenu. 

Parlons, de plantes , tandis que la saison de les 
observer nous y invite. Votre solution de la ques- 
tion que je vous avais faite sur les étamines dçs 
crucifères est parfaitement juste , et me prouve 
bien que vous m'avez entendu, ou plutôt que vous 
m'ave? écouté ; car vous n'avez besoin que d'écou- 
ter pour entendre. Vous m'avez bien rendu raison 
de la gibbosité de deux folioles du calice , et de la 
brièveté relative de deux étamines , dans la giro- 
flée, par la courbure de ces deux étamines. Cepejn- 
dant, un pas de plus vous eût menée jusqu'à la 
cause première de cette structure : car si vous re- 
cherchez encore pourquoi ces deux étamines sont 
ainsi recourbées et par conséiquent raccourcies y 
vous trouverez une petite glande implantée sur le 
réceptacle , entre l'étamine et le genne , et c'eist 
cette glande qui, éloignantrétamine,et la forçant 
à prendre le contour, lai'accourcit nécessairement* 
Il y a encore sur le même réceptacle deux autres 
glandes , une au pied de chaque paire des grandes 
étamines; mais ne leur faisant point faire de con- 
tour celles ne les raccourcissent pas parce que ces 
glandes ne sont pas, comme les deux preniières , çn 
dedans, c'est-à-dire entre l'étamine et le germe. 
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mais en dehors, c'est-à-dire entre la paire d'éta- 
mines et le calice. Ainsi ces quatre étamines , sou- 
tenues et dirigées verticalement en droite ligne , 
débordent celles qui sout recourbées , et semblent 
plus longues parce qu'elles sont plus droites. Ces 
quatre glandes se trouvent , ou du moins leurs 
vestiges , plus ou moins visiblement dans presque 
toutes les fleurs crucifères, et dans quelques-unes 
bien plus distinctes que dans la giroflée. Si vous 
demandez encore pourquoi ces glandes , je vous 
répondrai qu'elles sont un des instruments desti- 
nés par la nature à unir le régne végétal au règne 
animal, et les faire circuler l'un dans l'autre : mais , 
laissant ces recherches un peu trop anticipées , re- 
venons, quant à présent, à nos familles. 

Les fleurs que je vous ai décrites jusqu'à pré- 
sent sont toutes polypétales. J'aurais du commen- 
<;er peut-être par les monopétales régulières dont la 
structure est beaucoup plus simple : cette grande 
simplicité même est ce qui n^'en a empêché. Les 
monopétales régulières constituent moins une fa- 
mille qu'une grande nation dans laquelle on compte 
plusieurs familles bien distinctes ; en sorte que , 
pour les comprendre toutes sous une indication 
€ommun.e, il faut employer des caractères si géné- 
raux et si vagues , que c'est paraître dire quelque 
<5hose en nfe disant en effet presque rien du tout. 
H vaut mieux se renfermer dans des bornes plus 
-étroites, -mais qu'on puisse assigner avec pliis^de 
précision. 

Parmi les monotépales irrégulières il y a une &- 
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mille dont la physionomie est si marquée qu'on en 
distingue aisément les membres à leur .air. C'est 
celle à laquelle on donne le nom de fleurs en gueule, 
parce que ces fleurs sont fendues en deux lèvres , 
dont l'ouverture, soit naturelle, soit produite par 
une légère compression des doigts , leur donne l'air 
d'une gueule béante. Cette famille se subdivise en 
deux sections ou lignées : l'une des fleurs en lèvres , 
ou labiées; l'autre , des fleurs en masque, ouper^ 
sonnées; car le mot hiïiiipersona signifie un masque, 
nom tr^ès-convenable assurément à la plupart des 
gens qui portent parmi nous celui àe^ personnes. Le 
caractère commun à toute la famille est non-seu- 
lement d'avoir la corolle monopétale , et , comme je 
l'ai dit, fendue en deux lèvres ou babines, l'une 
supérieure, appelée casque , l'autre inférieure , ap- 
pelée barbe , mais d'avoir quatre étamines presque 
sur un même rang, distinguées en deux paires, 
l'une plus longue , et l'autre plus courte. L'inspec- 
tion de l'objet vous expliquera mieux ces carac- 
tères que ne peut faire le discours. 

Prenons d'abord les labiées. Je vous en donne- ^ 
rais volontiers pour exemple la sauge, qu'on trouvé 
dans presque tous les jardins. Mais la construction 
particulière et bizarre de ses étamines qui l'a feit 
retrancher par quelques botanistes du nombre des 
labiées , quoique la nature ait semblé l'y inscrire , 
me porte à chercher un autre exemple dans les or- 
ties moi:tes, et particulièrement dans l'espèce ap- 
pelée vulgairement ortie blanc/ie^Tnais que les bota- 
nistes appellent plutôt la,mier blanc , parce qu'elle 
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n'a nul rapport à l'ortie par sa fructification , quoi- 
qu'elle en ait beaucoup par son feuillage. L'ortie 
blanche , si commune partout , durant très - long- 
temps en fleur, ne doit pas vous être difficile à 
trouver. Sans m'arréter ici à l'élégante situation 
des fleurs, je me borne à leur structure. L'ortie 
blanche porte uiîe fleur monopétale labiée, dont le 
casque est concave et recourbé en forme de voûte, 
pour recouvrir le reste de la fleur , et particulière- 
ment ses étamines, qui se tiennent toutes quatre 
assez serrées sous l'abri de son toit. Vous discer- 
nerez aisément la paire plus longue et la paire plus 
courte, et, au milieibdes quatre, le style de la même 
couleur, mais qui s'en distingue en ce qu'il est sim- 
plement fourchu par son extrémité , au lieu d^ 
porter une anthère comme font les étamines. La 
barbe, c'est-à-dire la lèvre inférieure, se replie et 
pend en -bas, et, par cette situation, laisse voir 
presque jusqu'au fond le dedans de la corolle. 
Dans les lamiers cette barbe est refendue en lon- 
gueur, dans son milieu, mais cela n'arrive pas de 
même ai^x autres labiées. 

• Si vous arrachez la corolle, vous arracherez avec 
elle les étamines qui y tiennent par leurs filets , et 
non pas au réceptacle , où le style restera seul at- 
taché. En examinant comment les étamines tien- 
nent à d'autres fleurs , on les trouve généralement 
attachées à la corolle quand elle est monopétale, 
et au réceptacle ou au calice quand la corolle est 
pqljr^tîiile : en sorte qu'on peut, en ce dernier cas, 
arracte^i63 pétales sans arracher les ét;amines. De 
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cette obscfrvation l'on tire une règle belle , facile , 
et mêinè assez sVire, pour savoir si une corolle est 
d'ime seule pièce* où dé plusieurs , lorsqu'il est dif- 
ficile , comme il l'est quelquefois ^ de s'en assurer 
immédiatement. 

La corolle aprachée reste percée à son fond^ 
parce qu'elle était attachée au réceptacle , laissant 
une ouverture circulaire par laqudle le pistil et ce 
qui l'entoure pénétrait ^au-dedans du tube et de la 
coi-olje. Ce qui 'entoure ce pistil dans le lamier et 
dans toutes les labiées , ce sont quatre emtryons 
qui deviennent quatre graines nues, c'est-à-dire 
sans aucune enveloppe ; en sorte que ces graines , 
quand elles sont mûres, se détachent, et tombent 
à- terre séparéme;ît. Voilà le caractère des labiées. 

L'aiitre lignée ou section^ qui est celle des per- 
années, se distingue des labiées; premièrement 
par ^corolle, dont les deux lèvres ne sont pas or- 
dinairement ouvertes et béantes, mais fermées et 
jointes , comme vous le pourrez voir dans la fleur 
de jardin appelée mujlaude ou mujle de veau y 6ù 
bien , à son défaut, dans la linaire , cette fleur jaune 
à éj)eron , si commune en cette saison dans la cam- 
pagne. Mais un caractère plus précis et plus sûr est 
qu'au lieu d'avoir quatre graines nues au fond du 
calice, comme les labiées^ les personnées y ont 
toutes une* capsule qui renferme les graines , et ne 
s'ouvre qu'à leur naaturité pour les répandre. J'a- 
joute à ces caractères qu'un grçmd nombre de la- 
biées sont ou des plantes odorantes et arona^^iques, 
telles que l^origan , la marjolaine , le thyrir^leWserpo- 
R. vir. " . 5 
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let , le basilic , la menthe , Thysope , la lavande , etc. , 
ou des plantes odorantes et puantes , telles* que di- 
verses espèces .d'orties montes , staquis , crapau- 
dines , màrrube ; quelques ^ unes seulement , telles 
que la bugle, la brunelle, la toque, n'ont pas d'o- 
deur , au lieu que les personnées sont pour la plu- 
part des plantes sans odeur, comme la muflaude, 
la linaire , l'euphraise , la pédiculaire , la crête de 
coq, Torobanche, la jciïnbalaire , la velvote, la di- 
gitale ; je ne connais guère d'odorantes dans cette 
branche que la scrophulaire , qui sente et qui pue , 
sans être aromatique. Je ne puis guère vous citer 
ici que des plantes qui vraisemblablement ne vous 
sont pas connues , mais que peu à peu vous ap- 
prendrez à connaître , et dont au moins à leur ren- 
contre vous pourrez p^r vous-même déterminer la 
famille. Je voudrais même que vous tâchassiez d'en 
déterminer la lignée ou section par la physionomie, 
et que vous .vous exerçassiez à juger, au simple 
coup d'œil , si la fleur en gueule que vous voyez 
est une labiée , ou une personnée. La figure exté- 
rieure de la corolle peut suffire pour vous guider 
dans ce choix, que vous pourrez vérifier ensuite 
en ôtant la corolle , et regardant au fond du calice; 
car, si vous avez bien jugé, la fleur que vous au- 
rez nommée labiée vous montrera quatre graines 
nues, et celle que vous aurez nommée personnée 
vous montrera un péricarpe : le contraire vous 
prouverait que vous vous êtes trompée ; et, par un 
second examen de la même plante , vous prévien- 
drez une erreur semblable pour une autre fois. 
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Voilà , chpre . cousine , de l'occupation pour quel- 
ques promenades. Je ne tarderai pas à vous en pré- 
parer pour celles qui suivront. 

■ • 

« .... 

LETTRE V. 

Du 1 6 juillet 1773. 

Je veus remercie , chère cousine , des bonnes 
nouvelles que vous m'avez données de la maman. 
J'avais espéré le bon effet du changement d'air, et 
je n'en attends pas moins des eaux, et surtout 
du çégime austère prescrit durant leur usage. Je 
suis touché du souvenir de cette bonne amie, et 
je vous pçie de l'en remercier pour moi. Mais je 
ne veux pas absolument qu'elle m'écrive durant 
son séjour en Suisse; et, si elfe veut me donner 
directement de ses nouvelles , elle a près d'elle un 
bon secrétaire * qui s'en acquittera fort bien. Je 
suis plus charmé que surpris qu'elle réussisse en 
Suisse :. indépendamment des graces.de son âge, 
et de ssk gaieté vive. et caressante , elle a dans le ca- 
ractère un fonds de. douceur et d'égalité dont je 
L'ai vue donner quelquefois à la grand'maman 
l'exemple charmant qu'elle a reçu de vous. Si votre 
sœur s'établit en Suisse, vous, perdrez l'une et 
l'autre une grande douqeur dans la vie , et elle 
surtout des avantages difficiles à remplacer. Mais 
votre pauvre maman qui , porte à porte , sentait 

* La acnir d^\iia<Uine Ddçsiert, qUe Rousseau iqipelait tante Julie. 

3. 
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pourtant si cruellement sa séparation d'avec vous, 
comment supportera-t-ellé la sienne à une si grande 
distance ? C'est de vous encore qu'elle tiendra ses 
dédommagements et ses ressources. Vous lui en 
ménagez une bien précieuse en assouplissamt dans 
vos douces mairis la bonne et forte étoffe jde votre 

4 

favorite , qui , je n'en doute point , deviendra par 
vos soins aussi pleine de grandes qualités que de 
charmes. Ah! cousine, l'heureuse mère que la vôtre! 

Savez -vous que je commence à être eih pdne 
du petit herbier? Je n'en ai d'aucune part a\LCUne 
nouvelle , quoique j'en aie eu de M. G. depuis son 
retour , par sa femme , qui ne me dit pas de sa part 
un seul mot sur cet herbier. Je Iim en ai demandé 
des nouvelles ; j'attends sa réponse. J'ai grand'- 
peUr que , ne passant pas à Lyon , il n'ait confié 
le paquet à quelque quidam qui , sachant que c'é- 
taient des herbes sèches, aura pris tout cela pour 
du foin. Cependant, si , comme je l'espère encore, 
il parvient enfin à votre sœur Julie ou à vous , 
vous trouverez que je n'ai pas laissé d'y prendre 
quelque soin. C'est une perte qui , quoique pe- 
tite, ne me serait pas facile à réparer prompte- 
ment, surtout à cause du catalogue, accompagné 
de divers petits éclaircissements écrits sur-le- 
champ , et dont je n'ai gardé aucun double. 

Consolez -vous, bonne cousine, de n'avoir pas 
vu les glaiMlès des crucifères. De grands bota- 
nistes très-bien oculés ne les ont pas mieux vues. 
Tournefort lui-même n'en fait aucune mention. 
Elles sont bien. claires dans peu de genres, quoi- 
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qu'où en tç'ouve des vestiges presque dans tous, 
et c esf à force d'analyser des fleurs en croix , et 
d'y voir toujours des inégalités au réceptacle, qu'en 
les ei&minsuit en particulier on a trouvé que ces 
glandes àpf>artenaient au plus grand nombre <fe9 
genres, et qu'on les suppose, par analogie, cbmis 
ceux mêAje où on ne les distingue pas. 

Je comprends qu'on est fâché de prendre tant 
de peine«ans apprendre les noms des plantes qu'on 
examine. Mais je vous avoue de bonne foi qu'il 
n'est pas entré dans mon plan de vous épargner ce 
petit chagrin. On prétend que la botanique n'est 
qu'une science de mots qui n'exerce que la mé- 
moire, et n'apprend qu'à nommer des plantés i 
pour moi, je ne connais point d'étude raisonnable 
qui ne soit qu'une science de moî&; et auquel des 
deux-, je vous prie , accorderai-^je le nom de bota- 
niste , dé- celui qui sait * cracher un nom ou utie 
phrase à l'aspect d'une plante , sans rien connaître 
à* sa structure , ou de celui qui , connaissant très^ 
bien* cette structure , ignore néanmoins le nom trèsr 
arbitraire qu'on donne à cette plante en tel ou. en 
tel pays? Si nous ne donnons à vos enfknts qu'une 
occupation amusante , nous ihanquons hi meilleure 
moitié de notre but, qui est,' en les amusant, d'exer- 
cer leur intelligence et de les accoutumer à l'atteii-^ 
tion. Avant de leur apprendre à nommer ce qu'ils 
voient , commençons par leur apprendre à le voir. 
Cette science, oubliée dans tentes les éducations, 
doit faire la plus importante partie de la leur. Je 
ne le redirai jamais assez; apprenez -leur à ne ja- 
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mais se payer de mots , et à croire ne rien savoir 
de ce qui n'est entré que dans leur. mémoire. . 

Au reste, pour ne pas trop faire le méchant, je 
vous nomme pourtant des plantes sur lesquelles ^ 
çn vous les faisant montrer, vous pouvez aisément 
vérifier mes descriptions. Vous n'aviez pas , je le 
suppose, sous vos yeilx Une ortie blanchç*eii lisant 
Fcuialyse des labiées ; mais vous n'aviez qu'à en- 
voyer chez l'herboriste du coin chercher de l'ortie 
blanche fraîchement cueillie, vous appliquiez à sa 
fleur ma description , et ensuite , examinant les 
autres parties de la plante de la manière c{ont nous 
traiterons ci-après, vous connaissiez l'ortie blanche 
infiniment mieux que l'herboriste qiïi la fournit ne 
la connaîtra de ses jours; encore trouverons-nous 
dans peu le moyen de nous passer d'herboriste: 
mais il faut premièrement achever l'examen de nos 
familles. Ainsi je viens à la cinquièîrie, qui, dans 
ce moment, est en pleine fructification. * 

Représentez-vous ime longue tige assez droite? , 
garnie alternativement de feuilles pour l'ordinaire 
découpées assez menu , lesquelles embrassent par 
leur base des branches qui sortent de leurs aisselles. 
De l'extrémité supérieure de cette tige partent, 
comme d'un centre, plusieurs pédicules ou rayons , 
qui, s'écartant Circiilairement et régulièrement 
comme les côtes d'un parasol , couronnent cette 
tige en forme d'ujï vase plus ou moins ouvert. Quel- 
quefois ces rayons laissent uiï espace vide dans leur 
milieu, et représentent alors plu!^ exactement le 
creux du vase; quelquefois aussi ce. milieu est fourni 



SUR LA BOTANIQUE. Sq 

d'autres rayons plus courts , qui , montant moins 
obliquement, garnissent le vase, et forment con^ 
jointement avec les premiers , la figure à peu près 
d'un demi-^lobe^ dont la partie convexe est tournée 
en-dessus. 

Chacun de ces rayons ou pédicules est ternxiné 
à son extrémité non pas encore par une fleur, mais 
par un autre ordre de rayons plus petits qui cou*- 
ronnent chacun des premiers, précisément comn^e 
ces premiers couronnent la tige. 

Ainsi , voilà deux ordres pareils et successifs : l'un , 
de grands rayons qui terminent la tige , Fautre , de 
petits rayons seimblables qui terminent chacun des 
grands. 

Les rayons des petits parasols ne se subdivisent 
plus, mais chacun d'eux est le pédicule d'une petite 
fleur dont nous parlerons tout-à-l'heure. 

Si vous pouvez vous former l'idée de la figure 
que je yiens de vous décrire, vous aurez celle de 
la disposition des fleurs dans la famille des ombel^ 
Uferes ou porte^parasols , car le mot latin umbellçL 
signifie un parasol. 

Quoique cette disposijtion régulière de la fructifi- 
catiott^t frappante , et assez constante dans toutes 
les ombellifères,c€ n'esta pourtant pas elle qui cpn- 
f (ititue le caraetère de là famille: ce caractère se tire 
de la structure même de la fleur, qu'il faut main- 
tenant vous décrire. 

Mais il convient , pour plus de clarté , de vous 
donner ici une distinction générale -sur la disposi- 
tion relative de la fleur et du fruit dans toutes les 
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plantes, distinction qui facilite extrêmement leur 
arrangement méthodique, quelque système qu'on 
veuille choisir pour cela. . 

Il y a des plantes , et c'est le plus grand nombre , 
par exemple l'œillet , dont l'ovaire est évidemment 
enfermé dans la corolle. Nous donnerons à celles-là 
le nom àà fleurs infères y parce que les pétales em- 
brassant l'ovaire prennent leur naissance .au-des* 
sous de lui. 

ï)ans d'autres plantes en assez grand nombre, 
l'ovaire se trouve placé, non dans les pétales, mais 
au-dessous d'eux: ce que vous pouvez voir dans la 
rose; car le gratte-cul, qui en est le fruits est ce 
corps vert et renflé que vous voyez au-dessous du 
calice, par conséquent aussi au-dessous de la co- 
rolle, qui, de cette manière, couronne cet ovaire 
et ne l'enveloppe pas. J'appellemi c^es-cïfleurs su-- 
pères y parce que la corolle est au-dessus du fruit. On 
pourrait faire des naots plus francisés, mais il me 
paraît avantageux de vous tenir toujours le plus près 
qu'il se pourra des termes admis dans la botanique, 
afin que, sans avoir besoin d'apprendre ni latin 
ni grec, vous puissiez néanmoins entendre passa- 
blement le vocabulaire de cette science , p^antes- 
quement tiré de ces deux langues, comme si, pour 
connaître les plantes, il fallait corriînençer par étre^f; 
un savant grammairien. 

Tournefort exprimait la même distinction en 
d'autres termes: dans le cas de la fleur infère y il 
disait que le pistil devenait fruit; daps le cas de, 
le fleur supe'rey il disait que le calice devenait fruit. 
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Cette manière de s'escrimer po^V^t être aussi 
claire ; mais elle jn^élflût pertHkifP^Qt pas ao^ juste. 
Quei .qu'il en soit , voici nue Voccasion d'ert^eeir , 
quaàd^U «n jsera temps*, vos|Qanes élèv^ à $^itûir 
désiidjft» l^s mèm^ idées, rendues^ par des^ termes 
tout différents. 

Je vou^ dirai maintenant que les plantes ond^el- ' 
lifères ont la fleur superCj ou pps^ ,^»ir le fijiiit. 
La corolle de cette fleur est à cjmq^^pélliife» 4p{^ 
lés réguliers, quoique souvei^t les deuxi; frétilles, 
qui sont tournés en-dghors, daHs^^^^iifs 4^u 
bordent l'ombelle, soient plusgraï^ls^quQ btt trois 
autres. V • " îr 

La figure de ces pétales vaFie selon ^le^ gertoes, 
mais le plus communénient elle^stj^n coeur; l'on- 
glet qui porte sur Tovaire est fort n^ince ; la lame ya 
en s'élafgissant; soif9>ord est émarginé (l*Q^àrement 
écbancré)', ou bien il se teitninee^iin,e points quÇ. 
se repliant emdéssus, doûAe encore an pétale*^'air 
d'être *émarginé, quoiqu'on le vît pointu. ^'SJ ét^it 
déjflié. ..s' 

Entre chaque pétalcest une étamine dont i'an- 

thère, débordant ordinairement lar'^orolj^, rend 

les cinq^tamines plus visibles que les cinq pétales. 

Je ne fais^pas ici mention du calice^ parce que 

ideà' ombellifère^ n'en qnt aucun bien distinct. 

Du centre de .la fleur partent deux styles' garnis 
chacim de leur stigmate , et assez jipparent^ aussi, 
^ ^ ^ à chute des pétales et des étamines, 
pestent pour couronner le fruit. • 

La- figure la plus compiune de ce fruit est un 
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ovale UD peu sdl^ngé , qui ^ 4ans sa maturité ^ s Wvr e 
par la Ippitié ^ et se pàiftige en^ux semences nues 
attâcUées au médicale , lequel , par un ^'art admi- 
rahfe, sp<ti^^ en deux,^insi que le fruit^iet tient 
les gitùnes séparément suspendues, jusqu'à leur 
chute. 

l^iMItes ces proportions varient seloif les j^nres , 
mais ea nc^J^rdrO: le plus commun. 11 faut, je Fa- 
v^ue, eiMr4*éeii très-attentif pour bien distinguer 
saû^ lot}i]i>€r^de si petit&t>]!>jets ; mais ils sont si dignes 
a attejltkii» , J^?4H» 9'a*p^^ regret à sa peine. 

VdiiQ^doae le-caractère propre de la famille des 
ombellifères. Corolîe supère à cinq pétales , cinq 
étamiçes, deux styles portés sur un fruit nu dis- 
jperme, -c'est-Jf-dire ^otnposé de deux' graines ac- 
coléesw r ' 

Toupies foi3 que vous trouverez ces caractères 
1*éimi^ dans itne • frucë|rcation , comptez que la 
plap& est une ombeUifêre , quand même elle n'au- 
rait dSfttUeurs , dans son arrangement , rien deTordre 
ci-davant marqué. Et quand vous trouveriez tout 
çtt "Ordre de parasols conforme à ma description , 
compta quilfvous trompe, s'il est démenti par 
Texamen de la fleur. 

S'il arrivjlit,- par exemple , qu'en sort;^nt de lire 
ma lettre vous trouvassiez., en vgus promenantf 
un sureau encore en fleur , je» sujis presque assuré 
qu'au premier-aspect vous diriez, ^oûsi une ombel- 
lifère. En y regardant ^ vous trouveriez grande om- 
belle, petite ombelle, petites fleurs blanches, co- 
rolle supère , cinq étamines : c'est une ombellifère 
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assurément ; mais voyons encore : je prends une . 
fleur. ^ • . ■ 

wlr " 

D'abord au lieu de cinq pétaïés^ je trouve une 
corolle à cinqdivisiohft^ilpC^fWaiy nndsuéaamoins 
d^une seule pièce { Dr^|^*fMArs^e%oiijb^fères 
ne sont pas monôpétales. Yoilàbim âiïif étamines; 
mais je ne vois pomft-de sfyles^ etje^oisplus 
souvent trois stigmates que^deux; plus' souvent 
troi^ gr$iines qiïe deux : or , les ombeHifères n'obt 
jamais ni -plus ni mok^s -de deux «tigiilsrlès', ni plus 
ni moins de deul graines -pour càiaqcte fleur. ;Êo- 
fin j lé firuit du $ureftci est idte*^baîe ApUe ; et -ce- 
lai des ombellifères eSt sec et^nu. Le Pinceau ''n''est 
donc pas ttoe onibeliîlènef^ - * / 

Si Kdus revenez naiiaiMenant sur vos pas en re-^ 
gardant de plus prèà à la dispbsitiofi cfe^^^ursy 
vous verrez Vqiie cette djtoosi^n n'est qii'eiirap-' 
pai^nce celle âes ombell^HlKS^.'I^-^afidsjrayon», 
au lieu oe partir exacte&i^t d» même cei)t|^, 
prennent leur naissâik^ %s-uns'.^f>Ui3 .kaiit, leà 
autres pjus bas ; les petits quSseilt imccH^ çipins 
régulièrement : tdut'^oek n^ point i oinii^' inva- 
riable des ''ombellifères. L'arrangi^entircis âçurs 
du sureau e^t en a>r^mi^,. ont bouquet, plutôt 
qu'en ombelles. Voilà cdnltnçntf éiy^ nous trom- 
pant quelquefois^ nous finissons par apprendre à 
mieux voir; ••..'• 

Le charekn'wlarid , au contraire , n'a guère le 
port d'une ombeHifère, et néanmoins c'en est \ine, 
puisqu'il en a tous les caractères dans^'sa fructifi- 
cation. Où trouver, me direz-vcms, lé chardon-ro- 
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land? par toute la canlps^ne ; tous les grands che- 
mins en sont tapissés à (Jrbite et à gsguche ; le ppe- 
mier paysan peut vous le montrer , et vous- le re- 
conmdirez plaque Voiti5l^nià3i'è*À la coule^ur bleuâtre 
ou veft^ç^èpr disi seâfâul^^ àieur£rdurs piquants , 
et à leur iSdnsistahif^e lisse et coriace comme diî 
parckëm^. Mais ''on peut laisser une plante aussi 
intràitaljle ; «die n'a pas assez de beaiïté poul^ dé- 
dompiag'er déS blessures qu'on se fait en l'exami- 
nant : et *1|(i^&!^ë cepf fois plus jolie, ma petit» 
cousine y ^veç ses .petits doigts sensibles , serait 
bientôt rebutée de'c&resser une plante dew&i mau- 
vaise* humeur, 

La famille des ombellilei^s est nonAreuse , et 
si naturelle, qde ses -genres*' sont très-difficiles à 
distîiigpSër} ce. sbift des foires que la grande res-r 
semblait feit isoiiven t. prendre TuA pour l'autre. 
Pour aldei^'à is'y r8coiïœiltre,.on a irïiàginé des dis- 
tinctions principale» qiiî sont quelquerois utiles , 
mais surê^sqi^esîl nefautpas non plus trop comp- 
ter. Xe'&yST dV)û: partent les rayons, tant de la 
grande <|ue de-lja petile ombelle* n'est pas toujours 
nu ; n est' quelquefois entouré de felioles , coïnme 
d'une manchetté.^n donne à ces folioles le nom 
d*i7ifo/«^r^(«jivelôppd).' Quand la grande ombelle 
a une manchette, ôti donne à cette manchette le 
nom de gràficti/ii^oluere : on appelle /;eft*^j iniH^lucres 
ceux qui entourent quelquefois les petites ombelles. 
Cel^ donne lieu à trois sections des ombellifères. 

1® Celle#qui ont grand involucre et petits invo^ 
lucres. • ' • 
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a«> Celles^ qui nk^nt que les petits invokicres 
seulement; 

3** Celles qui n'ont ni grand ni péjbits ii^volucres. 

Il semblerait mai^qïier j^qç Quatrième division 
de celles qui ont un grand lijkyolu^re et point de 
petits, vSSkis on ne connaît aiicun genre qui soit 
oonstanîment dans ce!,cas. ' , 

Vos étonnants progrès, chère cousine, ^t votre 
patience m'ont tellement enhardi que, cottiptaMt 
pour rjen votre .peipe,* j'ai osé vous décrire la fe- 
mille des ombeliifères. sans fixer vos yeux sur au- 
cun modèle; ce qui a ren^ki nécessairement votte 
attention beaucoup plus fatîganjiew Cependant 
j'*ose douter , lisant comme vous, aâvez faire, qu'a- 
près une ou deux lectqres de ma Içttre , une om- 
bellifère en fleurs échappera vûitraesprifcen frap? 
pant vos yeux; et dans qçtte saiiso^, vous ne 
pouvez manquer d'en trpuver plusieurs dans les 
jardins. et dans la campagne. 

Elles ont, la plupart, les fleurs blanches. Telles 
sont. la carotte,' le cerfeuil, le persil, la ciguë, l^anr 
gélique , la bercé , la berle, la boucage ^ le chervis 
ou girole , la.percepierre , etc. . * 

Quelques-unes, comme le fenouil, l'anet, le 
panais, sont à fleur$ jaunes : il y en a peu à fleurs 
i*ougeâtres, et point d'aucune autre couleur. 

Voilà, me direst-vous , une belle notion générale 
des ombellifères : mais comment tout ce vagtie sa- 
voir me garantira-t-il de confondre Ij^ ciguë avec 
le cerfeuil et Le persil , que vous venez dé pommer 
avec elle? La moindre cuisinière en saura là-des- 
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sus plus que nous avec toute notre doctrine. Vous 
avez raison. Mais cepeiK^t , si nous commençons 
par les observations, de (l^jUils , bientôt, accalmies 
psû* le nombre ,-1^ nigjQpu^^n^nj^ abandonnera, et 
nous nous- pierâron^* dès le premier pas dains ce 
^egne imiBî^se':.aU lieu que, si nous icom^ijpn- 
çons par bien reconnaitre 1^ grandes routes, nous 
nous égarepons raremenT^aos 1^ sèptiers^ et nous 
nous f'ôtrouveronspaï4;ouC$s^9i)eaucoup de peiiie. 
Donnons cependant quelque. ^exçepU^on à l'utilité 
de Tobjet , et ne nous eifposoitô pas , tout en ana- 
lysant le fègtxe végétal^ à manger par ignorance 
une omelette .^ la. âgué^ 

La petite ciguë des jardins est une ombellifère, 
ainsi que te persil et te ç.erfeuil. -Elle a la tléur 
blanche ^omme l!un*ejt Taûtre ''j elle est avec le 
dernier daij&Jia section q\iia la petite enveloppe et 
qui n'a pas la^rande; elle leur ressemble assez par 
son feuillage , pour qu'il n^.soit pas aisé de vous en 
marquer par écrit lesdifféreaces. Mais voici dçs ca- 
ractères suffisants pour ne vous y pas tromper. 
. Il feut commencer par voir en fteurs ces diverses 
plantes, car c'est en cet état que Ij ciguë a son 
caractère propre. C'est d'avoir sous chaque petite 
on;ibelle un petit iavolucre composé de trois pe- 
tites folioles pointues, assez longues, et toutes 
trois tournées en- dehors; au lieu que les folioles 
des petites ombelles du cerfeuil l'enveloppent tout 

'^ La fleur du persil est un peu^ jaunâtre; mais plusieurs fleurs 
d*ombellifèx^s paraissent jaunes, à cause de Toyâire et des anthères, 
et tie laissent jpas d'avoir les pétales blaocs. 
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autour, et sont tournées égallShlent de tous les cô^ 
tés. A l*égard du persil, à peine a-t-il quelques 
courtes folioles, fines comme <l€is cheveux , et dis- 
tribuées indifféremment, tant dans la grande om- 
belle que dans les petites , qui toutes sont claires 
et maigres. 

Quand vous vous serez bien assurée de Id ciguë 
en fleurs , vo|is -vous 'je0ofirfl9l6re& dans totÉe jngé" 
mënten»£rQissant légèrement e1>flairéttt «on feiii)- 
lage; car son odeur puante elf vireus0 né, vous la 
laissera pas confondre avec le persil ni: aMlSo te^œr^ 
fautif qui, tous deux, ont des odeurs agrésdMesw 
Bien sure enfirï de ne pas faire de quiproquo , vous 
examinerez ensemble et séparément ces trois 
plafites dans tous l«urs états et par "Doutes leurs 
parties^ surtout par le fettillage, qui les» ac- 
çompatgne plus constamment que la fl^ur; et par 
cet e^^unen , comparé et rép;^té jusqu'à ce que 
vous ayez acquis la certitude du coup d'ooil ,♦ vous 
parviendrez à distinguer ^et connaître imperturba- 
blement la dguè. L'étude nous mène ainsi jusqu'à 
la pçrte de la pratique^ après quoi celle-ci fait la 
facilité du savoir. 

Prenez haleine , chère cousine , car voilà une 
lettre excédante ; je n'ose même vous promettre' 
plus de discrétion dans celle qui doit la suivre, 
mais après cela nous n'aurons devant nous qu'un 
chemin bordé de fleurs. Vous en méritez une cou- 
rônne pour la douceur et la constance avec la- 
quelle voù§ daignez me suivre à travers ces brous- 
sailles, sans vous rebuter de leurs, épines. 
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QuoîquHl vous reste', chère consùhe, bien: des^ 
ciioâes^fcrdé^t'^ 'datolesTKllions de nos cinq pre- 
nlières TaridlRes , ^et que je n^àfe plas toujours su 
mettre inés descriptions à là portée de notre petite 
botun^hHe (amârtrice de la botanique), je crois 
nédmnoins vous en avoir donné une idée suffisante 
pour pouvoir, après quelques mois dTierborisation , 
vous familiariser avec l'idée générale du port de 
chaque famille: en sorte qu'à l'aspect d'une plante 
vous puissiez conjectiirer à peu près si elle appar- 
tient à qu^quHme des cinq familles, et à laqu^le, 
sauf à vérifier ensuite,, par l'analyTse de la' fructi- 
fication 1^ si vous vous êtes trompée ou non dans 
votre conjecturée, I^es ombellifères, par exemple, 
vous ont jetée dans quelque embarras , mais dont 
. vous pouvez sortir quand il vous plaira , au moyen 
des indications que j'ai jointes aux descriptions; 
carï^nfin les carottes, les panais, sont choses si 
communes , que rien n'«st plus aisé, dans le milieu 
de l'été, que de se faire montrer l'une ou l'autre 
en fleurs daiis un potager. Or , au simple aspect de 
l'ombelle et de la plante qui la porte, on doit 
prendre une idée si nettes des ombellifères, qu'à 
la rencontre d'une plante de cette famille, on s'y 
trompera rarernent aii premier coup-d'œil. Voilà 
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tou* ce que^^'ai préten(|p, jusqu'ici; car il ne sera 
pas qmi^tio]) si tot^es genres et des espèces: et, 
encore une fois, ce n'eçt pas une nomenclature de 
perrogàet<jiî^^'agit d'acquérir^, mais une^science 
rée}le, et Tune des science^ le% plus aimables qu'il 
soit pos;5ible de cultivel'. Je passe donc à notre 
sixième familletivant de prendre luie joute plus mé-- 
thpdicjue^: ^ë^ jK>urra vous embarrasser d'abord, 
autant et plus que Içs ombellifères. Mais mon but 
n'est^^guantà pré^^nt, que de.yous en donner une 
nc^îOn gqpéralq , d'autai^t plus qu,e nous avons bien 
dlïttemp» fincorefavant celui de la pleine floraison, 
et^e ce \éfm'ps f bien exïiployé > poujrra vous apla* 
nir de&jîdifficultés .cdîftre lesquelles il ne faut pas 
lutter encore. ^ ^ 

Prenez une dfe ces petites fleurs qui ^ dans cette 
saison , tapissent les pâturages , et qu'on appelle 
ici pâquerettes j* petites marguerites y on marguerites 
touf cou?t. Regardez-la bien, car, à son aspect, je 
sjiis^sûr^de vous surprendre en vous disant que 
cette fleur , si petite et si mignonne , esj réellement 
coVposée de deux ou trois cents autres fleurs 
toutes parfaites , c'est-à-dwje. ayant chacune sa co^ 
roUe, son ger^ne , son pistU^ ses étamines , sa graiiie „ 
en un mot aussi parfaite en son espèce qu'une fleUr 
de jacyntl^e ou de lis. ^^hacune de ses folioles, 
bl^ïMÎhesrten-desgus , roses en-dessous j qui forment 
comme.une couronne autour de la marguerite , et 
qui ne vous paraissent tout au plus qu'autant de 
petits pétale^ ,* sont ^ réellement autant de véri- 
tables fleurs; et chacun^ de ces petits .brins jaunes 
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que vous voyez dans le cen|re , et que dHibord Vous 
n'avçz peut-être pris que pour des étamine^, sont 
encore autant de véritables fleurs. Si vous aviez 
déjà les doigts exei^és aux dissectione botsfhiques, 
que vous vous armassiez d'une bojine loupe et de 
beaucoup de patience, je pourrais vous conwrainci^e 
de cette vérité* pSr. vcft propres yeux; mais, pour 
le présent, il faut oonamencer^s'i^vo^s plaît, par' 
m'en croire sur ma parole, de peur de fatiguer 
votre attention sur des ^totnes.»Cependairt:,.pour 
vous mettre au moins sur la voie ^ arrachez.*uné 
des folioles blanches d^ la coiu*on!ie , vous crojjfez 
d'aborçl cette foliole plate d'un bout i loutre ; Hifhs 
regardezi-la. bien par le bout *q\^ était attai^é g la 
fleur , vous verrez que ce bout n^st pas plat , mais 
rond et creux en forme de tube, ef que de.ce tulje 
sort un petit filet à deux cornes : ce filet est le style 
fourchu de cette fleur, qUi^ comme vbii3 voyez, 
n'est plate, que par le hauti • ^ 

Regardez main tenant' les brins jaunes qui sont 
au milieu d« la fleur, et que je vous ai dit être au- 
tant de fleurs eux-mêmes : si la fleur çiA pissez* avan- 
cée , vous en verrçz plusieurs tout autour , lesquels 
sont ouverts dans le milieu , et même*découpés en 
plusieurs parties. Ce sont des corolles monopé- 
tales qui s'épanouissent , et dans lesquelles la loupée 
vous ferait aisément distinguer le pistil et même 
les anthères dont il est entouré : ordinairement les 
fleurons jaunes , qu'on voit au centre , sont encore 
arrondis et non^ercés ; ce sont ^es fleurs comme les 
autres, maist|ui ne sont pas encore épanouies; car 
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elles ne ^épanoulssQ^t que successivement en 
avançant, des^ords vers le centre. En voilà assez 
pour vous iBogtrer à l'œil la possibilité que tous 
ces brins, tant blancs que iâunes, soient réelle- 
ment autant de fleute parfaites; et c'est un fait 
très*constant : vous' voye% ^néanmoins que toutes 
ces petites fleurs sont pressées et renfermées dans 
un calice qui leur es| c^myiun, et qui est celui de 
la marguerite. En consii^érant toute la^ marguerite 
commç une''' seule fleuir, ce sera donc 'lui donner 
un nom %rès-C0nvejiable que de l'appeler unefkur 
composée; or il y^ un grand nombre d'espèces et 
de genres de fleurs formées comitfe la marguerite 
d'iîli assei)pi)lage d'autres fleurs plus petites , con- 
tèniieâ d&ns un cadfce commun. Voilà ce qui con- 
stitue la çixième famille dont j'avais à vous parler, 
savoir «cell^esjfSîei^rj composées^ 

Commençons par ôter ici l'équivoque du mot 
de-fleoT, en r^treignant ce nom dans la présente 
fanmle à là fleur composée , et donnant celui de 
fleujjpns au« petites fleurs qui la composent; mais 
n'oublibtis J^as que, dans la précision du mot, ces 
fleùfoj^ eux-njêmes sont autan t de véritables fleurs. 

Vous avez vv dans la marguerite deux sortes de 
fleurons, savoir, ceiix: de couleur jaune qui rem- 
plissent le milieu de, la fleur, et les petites lan- 
guettes 'blanches qui les entourent ; les premiers 
soiit, dans leur petitesse , assez semblables de fi- 
gure au fleui*s du muguet ou de la jacynthe , et les 
seconds ont quelque rapport aux fleurs du chèvre- 
feuille. Nous laisserons aux : premiers le nom de 

4- 
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fleurons y et, pour distinguer les autres, nous les 
appellerons demi-fleurons; car, en effet, ijs ont as- 
sez l'air de fleurs monopétales qu'on aurait rodées 
par un côté en n'y lassant qu'une languette qui fe 
rait à peine la m<ytié de la corolle. 

Ces deux sortes de .fleurons se combinent dans 
les fleurs composées de lûanière à diviçer. toute la 
famille en trois sectioQS hîeA, distinctes. 

La première section efsLfprmée de celles. qui no 
sont composées que de languettes ou detai-fleurons , 
tant au milieu qu'à la circonfiérence, on les ap- 
pelle^e^rj demifleuronnéçs; et laileur entière dans 
cette section est toujours d'une, seule coûlèbr, le 
plus souvent jaune. Telle est la fleur appelée 
dent-de-lion ou pissenlit; telles sont les'fletirs de 
laitues, de chicorée (celle-ci est bleue), de scor- 
sonère , de salsifis, etc. •*!> 

La seconde section comprend les fleurs fleuron- 
nées y c'est-à-dire qui ne sont composées ^ué de 
fleurons , tous pour l'ordinaire au^i d'une $lule 
couleur : telles sont les fleurs d'immortelle^ de 
bardane, d'absynthe, d'armoise, de chardon', oarti- 
chaut, qui est un chardon lui-même, dpnt'oi^ 
mange le calice et le réceptacle encore en bouton 
avant que la fleur soit éclose, et même formée. 
Cette bourre, qu'on ôte du milieu de l'artichaut, 
n'est autre chose que l'assemblage des^fleuroïls 
qui èommencent à se former, et qui sont séparés 
les uns des autres par de longs poils implantés sur 
le réceptacle. 

La troisième section est celle des fleurs qui ras- 
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semblent les deux sortes de fleurons. Cela se fait 
toujours de manière 'que les fleurons entiers oc- 
cupent le centre de la fleur , et les demi-fleuron» 
forment le contour ou la circonférence , comm« 
vous ave^ vu dan^la pâquerette. Les fleurs de cett« 
section s'appellent radiées, les botanistes ayant 
dbnné le nom ,de rajori aU contour d'une fleur 
composée, quaiM il est formé de languettes ou 
demi-rfleurons. A l'égard de l'aire ou du centre d« 
la fletir occupé par les fleurons, on l'appelle U 
disque y et on donne aussi quelquefois ce même 
nom de disque à la surface dif réceptacle où sont 
plantés tous les fleurons et demi-fleurons. Dans lés 
fleurs radiées, le disque est souvent d'une cou- 
leur et le rayon d'une autre : cependant il y a aussi 
des genres et des espèdes où tous les deux sont d« 
la même pouleur. 

Tâcljons à présent de bien déterminer dans votre 
esprit l'idée diXinQ fleur composée. Le trèfle ordinaire 
fleurit en cette" saison ; sa fleur est pourpre : s*il 
vous en tombait une sous la main , vous pourriez, 
en voyant tant de petites fleurs rassemblées , être 
tentée de prendre le tout pour une fleur composée. 
Vou* vous tromperiez ; en quoi ? en ce que , pour 
constituer une fleur composée, il ne suffit pas 
d'une agrégation de plusieurs petites fleurs , mais 
qu'il faut de plus qu'une ou deux des parties de la 
fructification leur soient communes, de manière 
que toutes aient part à la même, et qu'aucune n'ait 
la sienne séparément. Ces deux parties communes 
sont le calice et le réceptacle. Il est vrai que la fleur 
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de trèfle , ou plutôt le groupe de fleurs qui n'en 
semblent qu'une , paraît d'd)ord portée sur une 
espèce de calice ; mais écartez un peu ce prétendu 
calice , et vous verrez qu'il ne tient point à la fleur, 
mais qu'il est attaché au-dessous d'elle au pédicule 
qui la porte. Ainsi ce c^ce apparent n'en est 
point un ; il appartient au feuillage et non pas à 4a 
fleur ; et cette prétendue fleur n'est en effet qu'un 
assemblage de fleurs légumineuses fort petites, dont 
chacune a son calice particulier, et qui n'ont-abso- 
lument rien de commun entre elles que leur at- 
tache au même pédicule. L'usage est pourtant de 
prendre tout cela pour une seule fleur ; mais c'est 
une fausse idée , ou , si l'on veut absolument re- 
garder comme une fleur un bouquet de cette es- 
pèce, il ne faut pas du moins- l'appeler nue fleur 
composée j mais wne fleur agrégée ou une têtç {flos 
aggregatus^flos capitatusy capitulwri). Et ces déno- 
minations sont en effet quelquefois employées en 
ce sens par les botanistes. 

Voilà , chère cousine , la notion la plus simple 
et la plus naturelle que je puisse vous donner de la 
famille , ou plutôt de la nombreuse classe des com- 
posées , et des trois sections ou familles dans, les- 
quelles elles se subdivisent. Il faut maintenant vous 
parler de la structure des fructifications particu- 
lières à cette classe , et cela nous mènera peut-être 
à en déterminer le caractère avec plus de précision. 

La partie la plus essentielle d'une fleur compo- 
sée est le réceptacle sur lequel sont plantés, d'a- 
bord les fleurons et demi-fleurons, et ensuite les 
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graines qui leur succèdent. Ce réceptacle, qui 
foraqe un disqu^M'une certaine étendue, fait le 
centre du calice, comme vous pouvez voir dans Je 
pissenlit, que nous prendrons ici pour exemple. 
Le csiice, d^ns toute cette famille, est ordinai^ 
renjent découpé jusqu'à la base eu plusieurs pièces, 
afin iju'U puisse se fermer, se rouvrir, et se ren- 
verser, copme il arrive dans le progrès de la fruc- 
tificatiplEi , sans^y causer de déchirure. Le calice du 
pissenlit est formé de deux rangs de folioles insérés 
l'un dans l'autre , et lès folioles du rang extérieur 
qui soutient Tau tresse recourbent et replient en bas 
veirsie pédicule , tandis que les folioles du rang inté- 
rieur restent droites pour entourer et contenir les 
demi-fleurons qui composent la fleur. 

Une.forme^çiicore des plus communes aux cà- 
lifces de cette classe est d'être imbriqués ^ c'est-à-dire 
fôrnjés de plusieurs rangs de folioles en recouvre- 
ment, les unes* sur les joints des autres, connue 
^es tuiles d'un toit. L'artichaut, le.bluèt, la jacée, 
la^siiorsonère , vous offrent des exemples de ca- 
lices imbriqués. 

Les fleurons et demi -fleurons enfermés dans le 
calice sont plantés fort dru sur son disque ou ré- 
ceptacle en quincence , ou feomme les cases d'un 
damier. Quelquefois ils s'entretoiichent à nu sans 
rieti d'intermédiaire, quelquefois ils sont séparés 
par des cloisons, de poils ou de petites écailles qui 
restent attachées au réceptacle quand les graines 
sont tombées. Vous voilà sur la voie d'observer les 
différences de calices et de réceptacles ; parlons à 
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présent de la structure des -fleurons et demi-fl«U'* 
rpns , en commençant par les pretoiers. 

• Un fleuron est une fleur monopétalè, régulière, 
pour l'ordinaire , dont la corolle se fend dans le 
haut en quatre ou cinq parties. Dans cette corolle 
sont attachés , à son tube , les filets des étamines 
au nombre de cinq : ces cinq filets se réunissent 
par le haut en un petit tube rond qui. entoure 1q 
pistil, et ce tube n'est autre choSe que .les cinq 
anthères ou étamines réunies circulairement en 4in 
seul corps. Cette réunion des étamines forme, taux: 
yeux des botanistes, le caractère essenriel des fleur% 
composées , et n'appartient qu'à leurs fleurons ex- 
clusivement à toutes sortes de fleurs. Ainsi ^wus 
aurez beau trouver plusieurs fleurs portées, sur 
un même disque-, comme dans les^scg^bievises et le 
chardon à foulon, si les anthères ne'se i^unissétit 
pas en un tube autour du pistil , et si la çoroHie ne 
porte pas suY* une seule* graine nue, ces fleurs ne 
sont pas des fleurons et ne ferment pas une fleûf 
composée. Au contraire, 'quand vous trouveriez 
dans une fleur unique les anthères ainsi* réunies 
en un seul corps, et la corolle supère posée sur 
une seule graine , cette fleur , quoique seule , serait 
un vrai fleuron , et appartiendrait à la famille des 
composées , dont il vaut mieux tirer ainsi le carac^ 
tère d'une structure précise, que, d'une apparence 
trompeuse. 

Le pistil porte un style plus long d'ordinaire 
que le fleuron au-dessus duquel on le voit s'élever 
à^ttravers le tube formé par les anthères. Il se ter- 



SUR LA BOTANIQUE. Sj 

mine le plus souyenH: , dans W baut , par un stig- 
mate fourchu dont on voit^aisémént les deux pe- 
tites cornes. Par son pied , le pistil ne porte p^ 
immédiatement sur le réceptacle , non plus que 1} 
fleuron ; mais l'un et l'autre y tiennent par |é germe 
qui leur sert de hs^^e , lequel croît et s'allonge à 
mesure que le fleuron se dessèche , et devient èn- 
fin*^ ijne graine longuette qui reste*, attachée aiî né* 
c^tacle, jusqu'à ce qu'elle soit mûre. Alors ellç 
tombe si elle est nue, ou bien le vent l'emporté 
au loin si elle est couronnée '\f une aigrette <^ 
plumes , et le réceptacle re^te à «JSécouvert tout 
uu dans defj genres J ou gnrni d'éeailjiés ou de poil» 
dans d^AUtres. .. '^ ^* •^ 

LanaUructure des demi-fleurons est. semblable à 
cyelle^es flçtirons; les étaminei, le pistil et la grame 
y sdnt' arrangés à peu près de njénliè i^seùlfemqpit 
dans te/Beurs radiées il y â plusieurs genres où 1^ 
dèmi-fleurons^du contour sont ^ijets^^ avprter, soit 
g^rc» qu'ils mangnent 4'étamînès, goît^arce Qli^- 
celles qu'ils o»t sont stériles, et n'ont pas la force 
de fécond^ 4è germe ; alofe laJieurne graine que 
p^r les fÇpurons du mili^u.^ % . 
, Dans toiite là'^^lasse des composées , la graine 
est flbujours sessilç, c'est-à-dire qu'elle porte imrrlé- 
diatement sur le çéceptaclesans aiicun pédicule in- 
termédiare. Mais il jiades graines dont le somjnet 
est couronné par une aigrette quelque£pis sessile, 
et quelquefois attachée à la graine par un pédicul^. 
Vous cojnprenez que l'iisagMle^cette aigrette est 
d'éparpiller au Ibin les semences, en donnantplus^ 
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pri^e à l'air pour les emporter et semer à distance. 
A ces descriptions -informes et tronquées, je 
dpis ajouter que les calices ont , pour l'ordinaire , 
1|L propriété de s'ouvrir quand la fleur s'épanouit, 
de se tefefmer quand les -fleurons se sèment et 
tombent, éëh de contenir la jeune graine et l'eip- 
pêcher de se répandre avant sa maturité ; eiïfin de 
^rouvrir et de se renverser tout-à-fait pour offrir 
dans leur centre uiie aire plus large aux grai||es 
^ui grossissent en mûrissant^ Vous avez dû souvent 
voii* le pissenjit dans cet état , quand les enfants 
le cueillent pour souffler daAs ses aigrettes , qui 
forment un-globe àutout du calice repversé. 

P#ur bien connaître cette classe, il faut en suivre 
les fleurs" ilès avant leur épanouissement jusqu'à 
la pleine lïjaturité du fruit , et c'est da^s cette suc- 
C$ssidn' qu'oïl Moit des métainorphdses et un en- 
iftiaînement de merveilles qui tiennent 4:î^it esprit 
safîn -qui ^s^bseiye dans une coïftinijelle admi- 
- ration. Uhe fljpui'* commode po^jr ces obsermtiops 
est celle des. soleils, qu'on rettcontre fréquemment 
dans les vigiles et ftansjesjardins. LpSoieil,* comme 
vous voyez , est urfe radiée. La reine-màrguerite , 
qui, dans raufomiie , fait l'ornement des parterres, 
Al est une aussi. Les^chardgns * sont des fleuron- 
nées f j'ai déjà dit qup la scorsonère et le pissenlit 
sopt des demi-fléuroim^es. Toutes ces fleurs sont 
assez grosses pour pouvoir être disséquées et'étu- 
/liées à Pœil nu *sans le fatiguer beaucoup. 

••■••• 

*^ Il faut prend{« ^ard^ de n'y pas mêler le chardon-à-foiiloii ou 
dès bonneti^s , qui n*est pas nn rrai chardon. 
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Je ne vous en dir^i pas davantage mijourd'Jhxii 
sup la famille ou clas!$e dés do^mposées. Je teenJile 
déjà d'avoir trop abusé de votre patjence^par àds% 
détails que j*aurais rendus plus clairs si j'avais lu 
les rendre plus courts , mais il m'est impossible ^ 
sauver la difficulté qui naît de la petitesse des ob- 
jets» Bonjour, chèrç cousine. )- * 



LETTRE Vli. 

Sur Ijbs ârores fruitiers. 



I-. ^ ft 



J'attendais de vos nouvelfes, chère cousin^ sans 
in^atiljj^ce , parce que M. % r^qtie j^^vais vu* depuis 
]^ réception de votre précédente lettre , m^vs^t 
dit avoir .laissé votre maman et*tbute votre famille 
en benne santé. Je mé fèiouis d'en avoir laconfir- 
mationp par "tous-même f ainei qije des bonhes et^ 
fraîcties nQuvellesiqùe Vpus me donnez de ma tante* 
Gonceru. Son souveriir et.-sa4)éné(tçtion on1»^a- 
noui de joie»^ ftfeur à qui, depuis long -temps, 
on ne fait plus gyèçe éprouver de ce* sortes «le* 
mouvements. C'est pat* elle quç je tiens encore à 
quelqmê chose de •bieq orécieux sur la terre ; et 
tarit que je la^ conserv^éJrai , je continuerai, quoi 
qu'on fasse, à afmer la vie. Voici le temps de pro-, 
fiter de vos bontés .()j:'dinaires peur elle et ppifr 
moi ; il mç semble que ma petite offrande ]èrerid 
un prix réel en passant par vos mains. Si votre" 
cher époux vient bientôt à Paris, comme vous me 
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le faites espérer, je le prierai de vouloir bien se 
charger de mon tribut annuel*; mais s'il.' tarde un 
^p«u, je vous prie de me marquer à qui je dois le 
rt^ettr'e , ifin qu'il n'y ait point de retard , et que 
vous n'en .fessier pas l'avance comme l'année der- 
nière, ce que je sais que vous faitof» avec plaisir, 
li^aîs à quoi je ne dois pas consentir sans nécessité. 

Voici j chère cousine , les noms des plantes que 
vous m'avez envoyées en dernier lieu. J'ai ajouté 
un point d'interrogation à ceux dont je suis en 
doute, parce què^ouj n'ayez pas eu soin d'y mettre 
des feuilles avec la fleur,' et que le feuillage est 
souvent ^néces^ire pc^ir déterminer l'espèce à un 
aussi mince ^^crtanist^ que moi. Eh arrivant à Four- 
rière ^ vous trouverez h. -plupart dés arbres frui- 
tiers en fleur, et je *me souviens que vous-aviijz 
désiré quelques directions i« sur cet article. Je ne 
*puis en ce^momeht v(Tus tracer là-dessus que quel- 
ques mots trçs à la h4té , -étant très-j^ressé^^et afin 
^qpe^vous ne perdiez pas encore une saisdrrpour 
cet^^amen. ^ . ' a '• , 

n ne faut pas , chère amie , «cbinner à la bota- 
nique ùn^ importance, qu'elle» n'a pas; c'est une 
étude de purie curiosité , et qui n'a d'autre utilité 
réelle que ceDe que peut tirer» un être pendant et 
sensible de l'observation de la nature et des mer- 
veilles dç l'univers. L'homme adénaturé beaucoup 
de choses 'pour les mieux convertir à son usage : 
en c^la il n'est 'point à blâmer; mais il n'en est 
•pas moins yraijju'il les^a souvent défigurées, et que, 

* La* rente de loo Ut. qu'il fkjsâit à sa tante. Gonceru. 
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quand dans les œuvres denses mains i> crojit ,é^ 
diejf vraiment la nature , il se. trompe. Cette erneijfr 
a lieu surtout darfs la société civile ; elle a lieu^ç 
même dans 4es jardins. Ces fleurs doubles , quïfn 
admire dans lés parterres , sont des monstres dé- 
pourvus de la faculté de produire leur semblal^e^ 
dont la nature a doué tous les êtres organisés. Lès 
arbres fruitiers sont à peu près dans^le méipe cA 
par la greffe : vous aure^ beau planter des pépins 
de poires et de pommes des meilleures espèces* Il 
n'en naîtra jaiïviis que des sauvageons! Ainsi, p^ur 
connaître la poire et la^ pomme de: bi ii^ttire^ il 
faut les clrercher, non dans les potagers^ mais dnns 
orêts. La diaire h en est ps^s si erosse*" et si 
succulente , mais ïes semences ea mùriSeril mieux, 
en mûltiplieiit . davantage ^et leK arbres eù^ sont 
infij:rbai<^^ plu^ gr^ids^; et plus vigoûrftfi. gjMai* 
jWtame^i^ijiÂ article qui «me mènerait tifep^n: 
revenons à ^o% potagers. ^ , ç. • . *« 

Nos.arbféS fruitiers,* quçjque greffés ,%ir^êm 
dans léu9«^ructificâtion to<i^ le# cara^tère^bota-» 
niques qui le^distinguent ; et c'esfpaf J'étûde 
tentive )ie ces caractères, au$si bijen que par 1 
tiginsformatiiins de 4a 'greffe, qu'on s'aSsure qu'il 
îi'y a;:j)ar exemple,. qn^ine s^eute espèce de pojire 
sous^ille nomsfliyers ,* par lesquels la f6îin^et.la 
saveur de leurs fruits les a fait distinauA» en autdht 
de prétendues espèces qui ne sont , au fon^ ^ijue 
dès variétés. Hieij plus, là poire et la porame rie 
sont que deux^spèces du même geore , et leur 
uniqi^e différeflcé l)iep caractéristique estt que le 
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gédicule de la pomme entre dans un enfoncement 
du fruit, et celui de la poire tient à un prolonge- 
nilnt du fruit mi peu allongé. De même toutes les 
so^rtes de cerises , guignes, grk>ttes, bigarreaux, ne 
sont que des variétés d'une même 'espèce : toutes 
Jps. prujaes ne sont qu'une espèce de prunes ; le 
genre de la prune contient trois espèces princi- 
pales, savoir : là prune proprement dite , la cerise , 
et l'abricot, qui ja'est aussi qu'une espèce de prune. 
Aipsi , quand lé savant linnaeus, divisant le genre 
date «es^ espèces, a dénommé la jpr^^c prune , la* 
pleine «cçrise., et la prune abrico\ , les ignorants se 
s^nt moqués de lui; mais les observateurs onlraâ-^ 
miré là justesse denses réductions, etc. Il faut cou- 
rir, je me hâte. ; 

Leajajrbçes fruitiers entiient presque tous dans 
une /afliMé nomî)r^,i|e , dontie caractèr^$t>^acile 
à s'^ir ,?en ce qi|e lesiétai»ines , ep gr^nduonière, 
iauHeû d'être attacliêes au réceptacle, sont atta- 
ché^ \^ calice*par les intejrvalles qite laissent les 
pétajwentre eux j'toutes leurs fleurs sqi^t^lypé* 
tâles et à ^Aq communément. Vbicrles principaux 
iractères génériques. 
Le genre dé la poire , épii compprend aussi la 
pommé et le c«in. Cal^ ^mopopbylle à^ cin^ 
pointes. lEoroH» à cinq pétales akachés au (jalice, 
urne vingtâdnje d'étamines J:oT?ites attachées q^i ca- 
lice. Germe' ou ovaire infère , c'est rà- dire au-d^s- 
sous dç la corolle, cinq styles. Fruits charnus à cinq 
logettes, contenant des graines, e^. 
. te genre dé la prône , qui ^otnprend l'abricot , 
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l%j4;erise et le laurier cerise. Calice , caro]|0i^t aor 
thères à peu près comme la poire ; mais le germe 
est supère, c/èst-à-dire dans la corolle,içt il n'y a 
qu'un style. Fruit plus aqueux que charnu , conte- 
nant un n^oyau , etc. 

Le genre de l'ainande , qui comprend aussi la 
pèche. Presque comme la prune, si ce n'est que le 
geriïiefest veki , et que le fruit, mou 49ns la pèche| 
§ec dans l'amande , contient un noyau dur , rabo- 
teux , parsemé de cavités , etc. 

Toùt^eci n'est que bien grossièrement eb^tbcfié , 
mâià c'e^ est asse^pour vous amuser cette annéç. 
BonjouF;^ qhèré èousine. •?< - 



LKTThE fin. 

^ Sur les Herbiers. i i 

Di» n. avril 179 3. 

Gr^ceaù'cie^ chère cousine, ^ÙS voilà rétablie. 
Maf^ ce n'est ^tô/sa^s^qvié votr# Silence et cel^ 
de M. G. , qi^e j aniii^ insjariïment prié deWecrire 



tout porter tLuTpis ; m^is tout «ela est aéjà oubjié , 
et je ije sens plus que le plaisir dç' vôtre; fétabli^- 
selmenf, Le retour dé la i)elle*saison , la vie moins 
sé^çntaire de Fot^r^re , et le plaisir de remplir 
avec succès^ plus douce ainsi que^ plus respec-^ 
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table d^^fonctipns , achèveront bientôt de Taffe^^- 
mir. , et • vous en sentirez moins tristement l'ab- 
sence passatgçre de votre mari, au miljj|eû des .chers 
gages de son attachement , et des soins, continuels 
qu'ils vo]Li(ii.demandent. 

La terre commence» à verdir , les arbres à bour- 
geonifier, les fleurs à s'épanoilir : il y en a déjà de 
lassées; un moment de retard pour- la botanjitjùe 
nous reculerait d'une aivié(e entière : ainsi j'y passe 
sans autre préambule. , " 

ie êràins que nous ne l'ayons traitée |kSqu'ici 
d!unç manière trop abstraite, eïi ^^'appli'quant pdint 
nos idées sur des objets déterminés;* c'est 1|^. défaut 
dans lequel je suis tombé , prinppalemervt à l'égard 
des ombellifèrès. Si j'avais commencé par vous en 
mettre une sous iesyèux,je vous aurais épargneiaine 
application très-feitigante sur un objet imaginaire , 
et à rndi des desqriptibns difficiles , auxquelles 
un simple coiip d'œil aurait suppléé. Malheureu- 
sement, èr^la distance où la loi de la nécessité me 
tient de vou§ , je jjj^ smÉ pas* à portée de vous iifon- 
Aer dit doigt* lês^objets;.niai§ si, chacun de notre 
côté,* nous en pouvolisr^avoir "^sous les yeux de 
semblabjes , jQous nçus ^ittendi^ns très-l^en Tun 
l'autre en partant de ce quejijpus voyons' Toute la- 
difficulté îest qtiil faut qiie l'indicatiou vienne de 
vous ; car Vous lenvoyer d'ici (les plantés sèches se- 
pîtit ne rien fàire^^Pour bien reconnaître une plante , 
il faut commencer par la Vbir sur pied. Les h^rbitfVs 
servent de méjporatif pour^celleÇ qu'on a déjà ç<^n- 
nués, mais ilâiont mal èonnaitre CQjtbs qu'on n'a 



^» 
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pas vues auparavant. C*est donc à vous de m'en- 
voyer des plantes que vous voudrez connaître et 
que vous aurez cueillies sur pied; et c'est à moi de 
vous les nommer, de les classer, de les décrire, 
jusqu'à ce que , par des idées comparatives , deve- 
nues familières à vos yeux et à votre esprit , vous 
parveniez à classer , ranger et nommer vous-même 
celles que vous verrez pour la première fois; science 
qui seule distingue le vrai botaniste de l'herboriste 
ou nomenclateujr. Il s'agit donc ici d'apprendre à 
préparer, dessécher et conserver les plantes, ou 
échantillons de plantes, de manière à les rendre 
faciles à reconnaître et à déterminer ; c'est , en un 
mot, un herbier que je vous propose de commen- 
cer. Voici une grande occupation qui, de loin, se 
prépare pour notre petite amatrice; car, quant à 
présent, et pour quelque temps encore, il faudra 
que l'adresse de vos doigts supplée à la faiblesse 
des siens. 

Il y a d'abord une provision à faire ; savoir , cinq 
ou six mains de papier gris , et à peu près autant 
de papier blanc , de même grandeur , assez fort et 
bien collé , sans quoi les plantes se pourriraient 
dans le papier gris , ou du moins les fleurs y per- 
draient leur couleur; ce qui est une des parties 
qui les rendent reconnaissables , et par lesquelles 
un herbier est agréable à voir. Il serait encore à 
désirer que vous eussiez une presse de la grandeur 
de votre papier , ou du moins deux bouts de plan- 
ches bien unies , dé manière qu'en plaçant vos 
feuilles entre deux , yous les y puissiez tenir pres- 
R. vu. • 5 
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sées par les pierres ou autres corps pesants dont 
vous chargerez la* planche supérieure. Ces prépa- 
ratifs faits , voici ce qu'il faut observer pour pré- 
parer vos plantes de manière à les consçrver et les 
reconnaître. 

Le moment à choisir pour cela est celui où la 
plante est en pleine fleur , et où même quelques 
fleurs commencent à tomber pour faire place au 
fruit qui commence à paraître. C'est dans ce point 
où toutes les parties de la fructification sont sen- 
sibles , qu'il faut tâcher de prendre la plante pour 
la dessécher dans cet état. 

Les petites plantes se prennent tout entières 
avec leurs racines , qu'on a soin de bien nettoyer 
avec une brosse , afin qu'il n'y reste point de terre. 
Si la terre est mouillée , on la laisse sécher pour 
la brosser, ou bien on lave la racine; mais il faut 
avoir alors la plus grande attention de la bien es- 
suyer et dessécher avant de la mettre entre les pa- 
piers, sans quoi elle s'y pourrirait infailliblement, 
et communiquerait sa pourriture aux autres plantes 
voisines. Il ne faut cependant s'obstiner à conser- 
ver les racines qu'autant qu'elles ont quelques sin- 
gularités remarquables; car, dans le plus grand 
nombre, les racines ramifiées et fibreuses ont des 
formes si semblables , que ce n'est pas la peine de 
les conserver. La nature, qui a tant fait pour l'élé- 
gance et l'ornement dans la figure et la couleur 
des plantes en ce qui frappe les yeux , a destine les 
racines uniquement aux fonctions utiles, puisqu'é- 
tant cachées dans la terre , leur donner une struc- 
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ture agréable eût été cacher la lumière sous le 
boisseau. , 

Les arbres et toutes les grandes plantes ne se 
prennent que par échantillon ; mais il faut que cet 
échantillon soit si bien choisi, qu'il contienne toutes 
les parties constitutives du genre et de l'espèce, 
afin qu'il puisse suffire pour reconnaître et déter- 
miner la plante qui l'a fourni. 11 ne suffit pas que 
toutes les parties de la fructification y soient sen- 
sibles, ce qui ne servirait qu'à distinguer le genre, 
il faut qu'on y voie biein le caractère de la folia- 
tion et de la ramifiéation , c'est-à-dire la naissance 
et la forme des feuilles et des branches, et même, 
autant qu'il se peut , quelque portion de la tige ; 
car , comme vous verrez dans la suite , tout cela 
sert à distinguer les espèces différentes des mêmes 
genres qui sont parfaitement semblables par la 
fleur et le fi'uit. Si les branches sont trop épaisses , 
on les amincit avec un couteau ou canif, en dimi- 
nuant adroitement par-dessous de leur épaisseur, 
autant que cela se peut , sans couper et mutiler les 
feuilles. Il y a des botanistes qui ont la patience 
de fendre l'écorce de la branche et d'en tirer adroi- 
tement le bois , de façon que l'écorce rejointe pa- 
raît vous montrer. encore la branche entière, quoi- 
que le bois n'y soit plus : au moyen de quoi l'on 
n'a point fcitre les papiers des épaisseurs et bosses 
trop considérables, qui gâtent, défigurent l'hef- 
bier , et font prendre une mauvaise forme aux 
plantes. Dans les planter où les fleurs et les feuilles 
ne viennent pas en même temps , ou naissent trop 

/5. 
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loin les unes des autres , on prend une petite 
branche à fleurs et une petite branche à feuilles ; 
et, les plaçant ensemble'dans le même papier, on 
offre ainsi à l'œil les diverses parties de la même 
plante, suffisantes pour la faire reconnaître. Quant 
aux plantes où l'on, ne trouve que des feuilles , et 
dont* la fleur n'est pas encore venue ou est déjà 
passée , il les faut laisser , et attendre , pour les 
reconnaître^ qu'elles montrent leur visage. Une 
plante n'est pas plus sûrement reconnaissable à 
son feuillage qu'un homme à son habit. 

Tel est le choix qu'il faut mettre dans ce qu'on 
cueille : il en faut mettre aussi dans le moment 
qu'on prend pour cela- Les plantes cueillies le 
matin à la rosée, ou le soir à l'humidité, ou le 
jour durant la pluie, ne se conservent point. Il 
faut absolument choisir un temps sec , et même , 
dans ce temps-là , le moment le plus sec et le plus 
chaud de la journée, qui est en été entre onze 
heures du matin et cinq ou six heures du soir. 
Encore alors, si l'on y trouve la moindre humidité, 
faut -il les laisser, car infailliblement elles ne se 
conserveront pas. 

Quand vous avez cueilli vos échantillons , vous 
les apportez au logis, toujours bien au sec, pour 
les placer et arranger dans vos papiers. Pour cela 
vous faites votre premier lit de deui^euilles au 
moins de papier gris, sur lesquelles vous placez 
june feuille de papier blanc , et sur cette feuille 
vous arrangez votre plante., prenant grand soin 
que toutes . ses parties , surtout les feuilles et les 
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fleurs , soient, bien ouvertes et bien étendues dans 
leur situation naturelle. La plante un peu flétrie , 
mais sans l'être trop , se prête mieux pour l'ordi- 
naire à l'arrangement qu'on lui donne sur le pa- 
pier avec le pouce et les doigts. Mais il y en a de 
rebelles qui se grippent d'un côté , pendant qu'on 
les arrange de l'autre. Pour prévenir cet inconvé- 
nient, j'ai des plombs, des gros sous, des liards^ 
avec lesquels j'assujettis les parties que je viens 
d'arranger, tandis que j'arrange les autres, de fa- 
çon que , quand j'ai fini , ma plante se trouve pres- 
que toute couverte de ces pièces qui la tiennent 
en état. Après cela on pose une secondé feuille 
blanche sur la première, et on la presse avec la 
main , afin de tenir la plante assujettie dans la si- 
tuation qu'on lui a donnée, avançant ainsi la main 
gauche qui presse à meisure qu'on retire avec la 
droite les plombs et les gros sous qui sont entre 
les papiers : on met ensuite deux autres feuilles de 
papier gris sur la seconde feuille blanche , sans ces- 
ser un seul moment de tenir la plante assujettie , 
de peur qu'elle ne perde la situation qu'on lui a 
donnée. Sur ce papier gris on met une autre feuille 
blanche ; sur cette feuille une plante qu'on arrange 
et recouvré comnae ci-devant, jusqu'à ce qu'on ait 
placé toute la moisson qu'on a apportée, et qui ne 
doit pas être nombreuse pour chaque fois , tant 
pour éviter la longueur du travail, que de peur que , 
durant la dessiccation des plantes, le papier ne con- 
tracte quelque humidité par leur grand nombre , 
ce qui" gâterait 'infailliblement vos plantes , si vous 
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ne VOUS hâtiez de les changer de papier avec les 
mêmes attentions ; et c'est même ce qu'il faut faire 
de temps en temps jusqu'à ce qu'elles aient bien 
pris leur pli , et qu'elles soient toutes assez sèches. 

Votre pile de plantes et de papiers ainsi arran- 
gée doit être mise en presse , sans quoi les plantes 
se gripperaient : il y en a qui veulent être plus 
pressées, d'autres moins; l'expérience vous ap- 
prendra cela, ainsi qu'à les changer de. papier à 
propos , et ^ussi souvent qu'il faut , sans vous don- 
ner un travail inutile. Enfin, quand vos plantes se- 
ront bien sèches , vous les mettrez bien propre- 
ment chacune dans une feuille de papier, les unes 
sur les autres, sans avoir besoin de papiers inter- 
médiaires, et vous aurez ainsi un herbier com- 
mencé , qui s'augmentera sans cesse avec vos con- 
naissances , et contiendra enfin l'histoire de toute 
la végétation du pays : au reste , il faut toujours 
tenir un herbier bien serré et un peu en presse ; 
sans quoi les plantes, quelque sèches qu'elles fus- 
sent , attireraient l'humidité de l'air et se grippe- 
raient encore. 

Voici n^aintenant l'usage de tout ce travail pour 
parvenir à la connaissance particuUère des plantes , 
et à nous bien entendre lorsque nous en parlerons. 

Il faut cueillir deux échantillons* de chaque 
plante : l'un , plus grand , .pour le garder ; l'autre , 
plus petit, pour me l'envoyer. Vous les numéro- 
terez avec soin, de façon que le. grand et le petit 
échantillon de chaque espèce aient toujours le 
même numéro. Quand vous aurez ime douzaine 






SUR LA BOTANIQUE. "J I 

OU deux d'espèces ainsi desséchées, vous me Jes 
enverrez dans un petit cahier par quelque occa- 
sion. Je vous enverrai le nom et la description des 
mêmes plantes ; par le moyen des numéros , vous 
les reconnaîtrez dans votre herbier , et de là sur 
la terre , où je suppose que vous aurez commencé 
de les bien examiner. Voilà un moyen sûr de faire 
des progrès aussi sûrs et aussi rapides qu'il est 
possible loin de votre guide. 

iV*. B, J'ai oublié de vous' dire que les mêmes papiers peu- 
vent servir plusieurs fois, pourvu qu'on ait soin de les bien 
aérer et dessécher auparavant. Je dois ajouter aussi que l'her- 
bier doit être tenu dans le lieu le plus sec de la maison, et 
plutôt au premier f}u'au rez-de-chaussée*. 

Dans le Dictionnaire étémentaire de Botanique de fiulliard , revu 
par Richard ( in-8% Paris, i8oa ) , au mot Herbier, se trouve une 
assez longue citation que l'auteur de cet article annonce être extraite 
d'un manuscrit de Rousseau. Cette citation ne peut mieux trouver sa 
place qu'ici, et nous la ferons précéder de ce que dit Bulliard ou 
Richard à cette occasion. 

" On sait que J. J. Rousseau aimait passionnément la botanique, 
et qu'il travaillait mémç à faire dans cette science quelques réformes 
avantageuses. U s'est long-temps occupé de l'art âe la dessiccation des 
plantes; il nous a laissé plusieurs herbiers de différents formats. 
Parmi les livres rares et précieux qui composent I^ bibliothèque du 
savant Malesherbes , on trouve deux petits herbiers de Jean-Jacques , 
faits avec tout le soin et tout Tart possibles : l'un est de format in-8°, 
et ne renferme que des cryptogames ; et l'autre, de forfnat4n-4** » ^t 
composé de plantes à fleurs distinctes. 

« M. Tourmevel aysmt appris que j'étais sur lè point de faire im- 
primer cet ouvrage , a bien voulu concourir de la manière la. plus 
obligeante à en augmenter l'utilité , en me communiquant un ma- 
nuscrit du Philosophe genevois, sur la nécessité d'un hetbier,''et sur 
les moyens les pins simples et les plus avantageux en même temps 
de travailler \ s'en faire un. 

« Jean- Jacques , après avoir montré la nécessité d'un herbier ; 
après s'être élevé contre ces prétendus botanistes qui ont des herbiers 
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LETTRE IX. 

A M. DE MALESHERBES 
Sur le format des Herbiers et sur la Synonymie. 

Si j'ai tardé si long-temps, monsieur , à répondre 
en détail à la lettre que vous avez eu la bonté de 
m'écrire le 3 janvier , c'a été d'abord dans l'idée 
du voyage dont vous m'aviez prévenu , et auquel 
je n'ai appris que dans la suite que vous aviez re- 
noncé, et ensuite par mon travail journalier, qui 



de huit à dix mille plantes étrangères , et qu^ ne connaissent pas 
celles qu'ils foulent continuellement aux pieds , dit : 

« Ou peut se faire un très- bon herbier sans savoir un mot de 
«botanique; tous ceux qui se disposent à étudier la botanique de- 
« Traient commencer par là. Quand ils auraient desséché un assez 
« bon nombre de plantes , et qu'il ne s'agirait plus que d'y ajouter 
« les noms, il y a des gens qui leur rendraient ce service pour de 
« l'argent, ou pour quelque chose d'équivalent; d'ailleurs, n'avonsr 
« nous pas dans presque toutes les villes un peu considérables des 
« jardins botaniques où les plantes sont disposées dans un ordre 
« méthodique, niarquées d'un étiquet, sur lequel leur nom est in- 
« scrit? Pour peu que l'on ait une idée de la méthode adoptée , et 
« lés premières notions de l'A , B , C de la botanique , c'est-à-dire 
« les premiers éléments de cette science, on y trouve les plantes 
« que l'on cherche ; on les compare ; on en prend les noms , et c'en 
« est asse^ ; l'usage fait le reste , et nous rend botanistes. Mais ne 
« comptez guèïe/ sur les meilleurs livres de botanique , pour nom- 
«mer, d'après eux , des plantes que tous ne connaîtriez pas: si 
« ces livres ne sont pas accompagnés de bonnes figures, ils vous 
« fatigueront sans succès ; à chaque pas ils vous offriront de nou- 
« velle^ difficultés, et ne tous apprendront rien.... Ne vous attendez 
«.point à conserver une plante dans tout. son éclat : celles qui se 
« dessèchent le mieux, perdent encore beaucoup de leur fraîcheur... 
« De tous lesfnoyens employés à la dessiccation des plantes, lepl^s 
« simple, celui de la pression, est le préférable pour un herbier. Les 
« couleurs peuvent être conservées aussi bien que par la dessiccation 
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m'est venu tout d'un coup en si grande abondance , 
que , pour ne rebuter personne , j'ai été obligé de 
m'y livrer tout entier ; ce qui a fait à la botanique 
une diversion de plusieurs mois. Mais enfin voilà 
la saison revenue , et je me prépare à recommencer 
mes courses champêtres, devenues, par une longue 
habitude , nécessaires à mon humeur et à ma santé. 
En- parcourant ce qui me restait en plantes 
sèches, je n'ai guère trouvé hors de mon herbier, 
auc^el je ne veux pas toucher , que quelques dou- 
bles de c^ que vous avez déjà reçu ; et cela ne va- 
lant pas la peine d'être rassemblé pour un premier 

au sable , et les plantes desséchées y sont moins volumineuses et 
moins fragiles.... Ayez une bonne provision de quatre sortes de 
papiers ; i° du papier gris , épais et peu collé ; 2° du papier gris , 
épais et collé; 3*^ du gros papier blanc sur lequel on puisse écrire; 
et 4° du papier blanc sur lequel vous fixerez vos plantes , lorsque la 
dessix;cation sera cou^lète.... Lorsque vous voudrez dessécher une 
plante, il faut la cueillir par un beau temps ; et lorsque ses fleurs 
seront épanouies, laissez-là quelques heures se faner à l'air libre*... 
Dès qye ses parties seront amollies , étiendez-la avec soin sur une 
feuille de papier gris de lapremière espèce dont j'ai parlé; mettez 
dessous cette feuille une feuille de carton , et dessus, douze à 
quinze doubles de papiel" de la première espèce; mettez le tout 
entre deux ais de bois, ou deux planches bien unies, que .vous 
chargerez d'abçrd médiocrement, et dont vous augmenterez peu 
à peu la pression , à mesure que la dessiccation s'opérera. U est plus 
avantageux de se servir de ces petites presses de brocheuses , parce 
que l'on serre si peu et autant qu'on le vent ; au bout d'une heure 
ou deux , sl^rez-la davantage, et laissez-la ainsi.vingt-quatre heures 
au plus; retirèz-la ensuite; changez -la de papier, «t mAtez des- 
sous une aytre feuille de carton bien sèche , ainsi qqe les feuilles 
de papier que vous allez mettre dessus ;'remettezle tout en presse; 
«errez plus que la première fois ; laissez ainsi deux jours votre 
plante sans y toucher ; changez-la encore une troisième fois de 
papier ; mais prenez du papier gris collé ; serrez encore davantage 
la presse, et ne mettez dessus que trois ou quatre doubles *de pa- 
piers, ou seulement une feuille de carton dessus et une dessous; 
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envoi, je trouverais convenable de me faire, du- 
rant cet été^ de bonnes fournitures , de les prépa- 
rer, coller et ranger durant l'hiver; après quoi je 
pourrais continuer de même , d'année en année , 
jusqu'à ce que j'eusse épuisé tout ce que je pour- 
rais fournir. Si cet arrangement vous convient, 
monsieur, je m'y conformerai avec exactitude; et 
dès à présent je commencerai mes collections. Je 
désirerais seulement savoir quelle forme vous pré- 
férez. Mon idée serait de faire le fond de chsique 
herbier sur du papier à lettre tel que celui-ci ; c'est 
ainsi que j'en ai commencé un pour mon usage , 
et je sens chaque jour mieux que la commodité de 
ce format compense amplement l'avantage qu'ont 

• 

laissez-la ainsi en presse deux ou trois fois vingt-quatre heures; 
si , lorsque vous retirerez votre pkmte, elle ne vous paraît pas as- 
sez privée de son humidité, vous la changerea^ encore plusieurs 
fois, de papiers. ( Il y a des plantes qu'il suffît de changer deux fois 
de papiers, et d'autres qu'il &ut changer jusqu'à six fois : celles 
quf sont de nature aqueuse exigent qu'on en accélère la dessiccation.) 
Mais si , au contraire , les parties qui la composent ont déjà perdu 
de leur flexibilité , il faut la mettre dans une feuille de gros papier 
blanc , où on la laissera en presse jusqu'à ce que la dessiccation 
soit parfaitement achevée ; ce sera alor^ qu'il &udra songer à as- 
surer pour long-temps la conservation de votre plante ; elle pourra 
étre.«mployée à la formation de votre herbier \ il ne s'agit plus 
que de la fixer, de la nommer et de la mettre en place..... Pour 
garantir votre herbier des ravages qu'y feraient les insectes , il faut 
tromper le papier sur lequel vous voulez fixer vos plantes dans 
une forte dissolution d'alun » le faire bien sécher, et y attacher vos 
plantes*avec de petites bandelettes de papier , que vous collerez 
avec de la colle à bouche ; c'est avec cette colle que^vous pourrez 
aussi assujettir les organes de la fructification des plantes, lorsque 

vous aurez eu la patience de les dessécher à part Il serait bon 

d'avoir plusieurs échantillons de la même plante, surtout si elle 
est sujette à varier. ... Il faut renfermer vos plantes dans des boites 

F de tilleul que vous étiqueterez ; il faut qu'elles soient en un lieu 

<• ^<ec, etc.» 
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de plus les grands herbiers. Le papier -sur lequel 
sont les plantes que je vous ai envoyées vaudrait 
encore mieux , mais je ne puis retrouver du même ; 
et l'impôt sur les papiers a tellement dénaturé leur 
fabrication , que je n'en puis plus trouver pour 
noter qui ne perce pas. J'ai le projet aussi d'une 
forme de petits herbiers à mettre dans la poche 
pour les plantes en miniature , qui ne sont pas les 
moins curieusçs, et je n'y ferais entrer néaitmoins 
que des plantes qui pourraient y tenir entières y 
racine et toiit; entre autres, la plupart des mousses, 
les glaux , peplis , montia, sagina , passe-pierre , etc. 
Il me semble que ces kerbiers mignons pourraient 
devenir charmants et précieux en m^me temps. 
Enfin , il y a des plantes d'une certaine grandeur 
qui ne peuvent conserver leur port dans un petit 
espace, et des échantillons si parfaits, que ce se- 
rait dommage de les mutiler. Je destine à ces belles 
plantes du papier grand et fort; et j'en ai déjà 
quelques-unes qui font un fort bel effet dans cette 
forme. 

Il y a long-temps que j'éprouve les difficultés de 
la nomenclature, et j'ai souvent été tenté d'aban- 
donner tout-à-fait cette partie. Mai^ il faudrait en 
même temps renoncer aux livres et à profiter des 
observations d'iatutrui; et il me semble qu'un des 
plus grands charmes de la botanique est , après 
celui de voir par soi-même, celui de vérifier ce 
qu'ont vu les autres : donner, sur le témoignage 
de mes propres yeux, mon assentiment aux ob- 
servations fines et justes., d'un auteur me paraît 
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une véritable jouissance ; au lieu que, quand je ne 
trouve pas ce qu'il dit, je suis toujours en inquié- 
tude si ce n'est point moi qui vois mal. D'ailleurs , 
ne pouvant voir par moi-même que si peu de 
chose, il faut bien sur le reste me fier à ce que 
d'autres ont vu ; et leurs différentes nomenclatures 
me forcent pour cela de percer de mon mieux le 
chaos de la synonjmaie. Il ai fallu , pour ne pas m'y 
perdre', tout rapporter à tine nomemclature parti- 
culière; et j'ai choisi celle de Linnaeus , tant par la 
préférence que j'ai donnée à son système , que 
parce que ces noms , composés seulement de deux 
mots, me délivrent des longues phrases des autres. 
Pour y rapporter sans peine celles de Tournefort , 
il me faut très -souvent recourir à l'auteur com- 
mun que tous deux citent assez constamment , sa- 
voir , Gaspard Bauhin. C'est dans son Pinax que 
je chercha leur concordance : car linnaeus me pa- 
radt faire une chose convenable et juste , quand 
Tournefort n'a fait que prendre la phrase de 
Bauhin , de citer l'auteur original , et non pas ce- 
lui qui l'a transcrit, comme on fait très -injuste- 
ment en France. De sorte que , quoique presque 
toute la nomenclature de Tournefort soit tirée mot 
à mot du pinax y on croirait, à lîï'e les botanistes 
français, qu'il n'a jamais existé ni Bauhin ni/7i>2a.r , 
au monde ; et, pour comble , il font encore un 
crime à Linnaeus den'avoir pas imité leur partialité. 
A l'égard des plantes dont Tournefort n'a pas tiré 
les noms an pinax ^ on en trouve aisément la con- 
cordance dans les auteurs français linnaeistes , tels 
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que Sauvages^ Gouan, Gérard, Guettard, et d'Ali- 
bard, qui l'a presque toujours suivi. 

J'ai fait cet hiver une seule herborisation dans 
le bois de Boulogne, et j'en ai rapporté quelques 
mousses. Mais il ne faut pas s'attendre qu'on puisse 
compléter tous les genres, même par une espèce 
unique. Il y en a de bien difficiles à mettre. dans 
un herbier, et il y en a de si rares, qu'ils n'ont ja- 
mais passé et vraisemblablement ne passeront ja- 
mais sous mes yeux. Je crois que, dans cette famille 
et celle des algues, il faut se tenir aux genres , dont 
on rencontre assez souvent des espèces, pour avoir 
le plaisir de s'y reconnaître , et négliger ceux dont 
la vue ne nous reprochera jamais notre ignorance, 
ou dont la figure extraordinaire nous fera faire ef- 
fort pour la vaincre. J'ai la vue fort courte, mes 
yeux deviennent mauvais, et je ne puis plus es- 
piérer de recueillir que ce qui se présentera fortui- 
tement dans les lieux à peu près où je saurai qu'est 
ce que je cherche. A l'égard de la manière de cher- 
cher , j'ai suiyi M. de Jussieu dans sa dernière her- 
borisation, et je la trouvai si tumultueuse et si peu 
utile pour moi, que , quand il en aurait encore fait, 
j'aurais renoncé à l'y suivre. J'ai accompagné son 
neveu Tannée dernière , moi vingtième , à Montmo- 
rency, et j'en ai rapporté quelques jylies plantes, 
entre autres la lisimachia tenella, que je crois vous 
avoir envoyée. Mais j'ai trouvé dans cette herbo- 
risation que les indications de Tournefort et de 
Vaillant sont très -fautives, ou que, depuis eux, 
bien des plantes ont changé de sol. J'ai cherché 
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entre autres, et j'ai engagé tout le monde à cher- 
cher avec soin leplantago monanthos à la queue de 
l'étang de Montmorency, et dans tous les endroits 
où Tournefort et Vaillant l'indiquent, et nous n'en 
avons pu trouver un seul pied : en revanche, j'ai 
trouvé plusieurs plantes de remarque, et même tout 
prés de Paris, dans des lieux où elles ne sont point 
indiquées. En général j'ai toujours été malheureux 
en cherchant d'après les autres. Je trouve encore 
mieux mon compte à chercher de mon chef. 

J'oubliais, monsieur, de vous parler de vos livres. 
Je n'ai fiait encore qu'y jeter les yeux; et comme 
ils ne sont pas de taille à porter dans la poche , et 
que je ne lis guère l'été dans la chambre, je tar- 
derai peut-être jusqu'à la fin de l'hiver prochain 
à vous rendre ceux dont vous n'aurez pas affaire 
avant ce temps-là. J'ai commencé de lire VAntho- 

• 

hgie de Pontedera^ et j'y trouve contre le système 
sexuel des objections qui me paraissent bien fortes, 
et dont je ne sais pas comment Linnaeus s'est tiré. 
Je suis souvent tenté d'écrire dans cet auteur et 
dans les' autres les noms de Linnaelis à côté des leurs 
pour me" reconnaître, j'ai déjà même cédé à cette 
tentation pour quelques-unes, n'imaginant à cela 
rien que d'avantageux pour l'exemplaire. Je sens 
pourtant qiie c'est une liberté que je n'aurais pas 
dû prendre sans votre agrément, et je l'attendrai 
pour continuer. 

Je vous dois des remerciement^ , monsieur, pour 
l'emplacement que vous avez la bonté de m'offrir 
pour la dessiccation des plantes : mais quoique ce 



SUR LA BOTANIQUE. ^g 

soit un avantage dont je sens bien, de la privation, 
la nécessité de les visiter souvent, et Téloignement 
des lieux, qui me ferait consumer beaucoup de 
temps en courses, m'empêchent de me prévaloir de 
cette offre. 

La fantaisie m'a pris dç faire une collection de 
fruits et de graines de toute espèce, qui devraient, 
avec un herbier , faire la troisième partie d'un ca- 
binet d'histoire naturelle. Quoique j'aie encore ac- 
quis très-peu de chose, et q\ie je ne puisse espérer 
de rien acquérir que très-lentement et par hasard, 
je sens déjà pour cet objet Iç défaut de place : mais 
le plaisir de parcourir et de visiter incessamment 
ma petite collection peut seul me payer la peine de 
la faire; et si je la tenais loin de mes yeux, je ces- 
serais d'en jouir. Si par hasard vos gardes et jar- 
diniers trouvaient quelquefois sous leurs pas des 
faînes de hêtres , des fruits d'aunes , d'érables , de 
bouleau, et généralement de tous les fruits secs des 
arbres des forêts ou d'autres, qu'ils en ramassassent, 
en passant quelques-uns dans leurs poches, et que 
vous voulussiez bien m'en faire parvenir quelques 
échantillons par occasion, j'aurais un doublé plaisir 
d'en orner ma collection naissante. 

Excepté V Histoire des Mousses par Dillenius, j'ai 
à moi les autres livres de botanique dont vous m'en- 
voyez la note : mais, quand je n'en aurais aucun , 
je me garderais assurément de consentir à vous pri- 
ver, pour mon agrément, du inoindre des amuse- 
ments qui sont à votre portée. Je vous prie , mon- 
sieur , d'agréer mon respect. 
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LETTRE X. 

A M, DE MALESHERBES, 
Sur les* Mousses. 

A Paris, le 19 décembre 1771. 

Voici, monsieur, quelques échantillons de mousses 
que j'ai rassemblés à la hâte , pour vous mettre à 
portée au moins de distinguer les principaux genres 
avant que la saison de les observer soit passée. C'est 
ime étude à laquelle j'employai délicieusement l'hi- 
ver que j'ai passé à Wootton , où je me trouvais 
environné de montagnes, de bois et de rochers 
tapissés de capillaires et (Je mousses des plus cu- 
rieuses*. Mais, depuis lors, j'ai si bien perdu cette 
famille de vue , que ma ttiémoire éteinte ne me 
fournit presque plus rien de ce que j'avais acquis 
en ce genre ; et n'ayant point l'ouvrage de Dillenius, 
guide indispensable dans ces recherches, je ne suis 
parvenu qu'avec beaucoup d'effort , et souvent avec 
doute , à déterminer les espèces que je vous envoie. 
Plus je m'opiniâtre à vaincre les difficultés par moi- 
même et sans le secours de personne , plus je me 
confirme dans l'opinion que la botanique, telle 
qu'on la cultive, est une science qui ne s'acquiert que 
par tradition: on montre la plante, on la nomme; 
sa figure et son nom se gravent ensemble dans la 
mémoire. Il y a peu de peine à retenir ainsi la no- 
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menclature d'un grand nombre de plantes : mais, 
^guand on se croit pour cela botaniste, on se trompe, 
on n'est qu'herboriste; et quand il s'agit de dé- 
terminer par soi-même et sans guide les plantes 
qu'on n'a jamais vues, c'est alors qu'on se trouve 
arrêté tout court, et qu'on est au bout de sa doc- 
trine. Je suis resté plus ignorant encore en prenant 
la route contraire. Toujours seul et sans.au tre maître 
que la nature, j'ai mis des efforts incroyables à de 
très-faibles progrès. Je suis parvenu à pouvoir , en 
bien travaillant , déterminer à peu près les genres ; 
mais pour lës'espèces, dont les différences sont sou- 
vent très-peu marquées par la nature , et plus mal 
énoncées par les auteurs, je n'ai pu parvenir à en 
distinguer avec certitude qu'un très-petit nombre , 
surtout dans la famille des mousses, et surtout dans 
les genres difficiles, tels que les bypnum,'les jun- 
germania,les lichens. J^crois pourtant être sûr de 
celles que je vous envoie , à une ou deux près que 
j'ai désignées par un point interrogant, afin que 
vous puissiez vérifier , dans Vaillant et dans Dille- 
nius, si je me suis trompé ou non. Quoi qu'il en 
soit, je crois qu'il faut çonunencer à connsdtre em- 
piriquement un certain nombre d'espèces pour par- 
venir à déterminer les autres , et je crois que celles 
que je vous envoie peuvent suffire , en les étudiant 
bien, à vous famiUariser avec la famille et à en dis- 
tinguer au moins les genres au. premier coup d'œil 
par le/àcies propre à çhacim d'eux. Mais il y a une 
autre difficulté , c'est que les mousses ainsi dispo- 
sées par brins n'ont point sur le papier le -même 

R. VII. 6 
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coup d'œil qu'elles bnt sur la terre rassemblées par 
touffes ou gazons serrés. Ainsi l'on herborise inu* 
tilement dans un herbier et surtout dans un mous- 
sier, si l'on n'a commencé par herboriser sur la terre. 
Ces sortes de recueils doivent servir seulement de 
mémora tifs, mais non pas d'instruction première. 
Je doute cependant , njonsieur , que vous trou- 
viez aisément le temps et la patience de vous appe- 
santir à l'examen de chaque touffe d'herbe ou de 
moussoque vous trouverez en votre chemin. Mais 
voici le moyen qu'il me semble que vous pourriez 
prendre pour analyser avec succès toutes les pro- 
ductions végétales de vos environs, sans vous en- 
nuyer à des détails minutieux, insupportables pour 
les esprits accoutumés à généraliser les idées et à 
regarder toujours les objets en grand. Il faudrait 
inspirer à quelqu'un de vos laquais, garde ou gar- 
çon jardinier, un peu de goût pour l'étude des 
plantes, et le mener à votre suite dans vos prome- 
nades , lui faire cueillir les plantes que vous ne con- 
naîtriez pas, particulièrement les mousses et les 
graminées, deux familles difficiles et tiombreuses. 
Il faudrait qu'il tâchât de les prendre tfans l'état de 
floraison où leurs caractères déterminants sont les 
plus marqués. En prenant deux exemplaires de cha- 
cun, il en mettrait un à part pour me l'envoyer, 
sous le même numéro que le semblable qui vous 
resterait, et sur lequel vous feriez mfettre ensuite 
le nom de la plante, quand je vous l'aurais envoyé. 
Vous vous éviteriez ainsi le travail de cette déter- 
mination , et ce travail ne serait qu'un plaisir pour 
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moi , qui en ai l'habitude et qui m'y livre avec pas- 
sion. Il me semble, monsieur^ que de cette iDanière 
vous auriez fait en peu de temps le relevé des pro- 
ductions végétales de vos terres et des environs; et 
que,. vous livraat sans fiaitigue au plaisir d'observer, 
vous pourriez encore, au moyen d'une nomencla- 
ture assurée, avoir celui de comparer vos observar 
tions avec celles des auteurs. Je ne me fais pour- 
tant pas fort de tout déterminer. Mais la longue 
habitude de fureter des campagnes m'a rendu fa- 
milières la plupart des plantes ixidigènes. Il n'y a 
que les jardins et productions exotiques où je me 
trouve en pays perdu. Enfin ce que je n'aurai pu 
déterminer sera pour vous^ nionsieur, un objet de 
recherche et de curiosité qui rendra vos àmuse»^' 
ments plus piquants. Si cet arrangement vous plaît, 
je suis à vos ordres, et vous pouvez être sur de me 
procurer un amusement très-intéressapt pour moi. 
J'attends la note que vous m'avez promise pour 
travailler à la remplir autant qu'il dépendra de moi. 
L'occupation de travailler à des herbiers remplira 
très -agréablement mes beau^ç jours d'été. Cepen- 
dant je ne prévois pas d'être jamais bien riche en 
plantes étrangères; et, selon moi, le plus grand 
agrément de la botanique est de pouvoir étudier 
et connaître la nature autour de soi plutôt qu'aux 
Indes. J'ai été pourtant assez heureux pour pouvoir 
insérer dans le petit recueil que j'ai eu l'honneur 
de vous envoyer, quelques plantes curieuses, et 
entre autres le vrai papier, qui jusqu'ici n'était point 
connu en France , pas même de M. 4e Jussieu. Il 
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est vrai que je n'ai pu vous en envoyer qu'un brin 
bien misérable , inais c'en est assez pour distinguer 
ce rare et précieux souche t. Voilà bien du bavar- 
dage; mais la botanique na'entraîne , et j'ai le plaisir 
d'en parler avec vous: accordez-moi , monsieur, un 
peu d'indulgence. 

Je ne vous envoie que de vieilles mousses ; j'en ai 
vainement cherché de nouvelles dans la campagne. 
Il n'y en ain^a guère qu'au mois de février, parce 
que l'automne a été trop sec; encore faudra-t-il les 
chercher au loin. On n'en trouve guère autour de 
Paris que lès mêmes répétées. 
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LETTRES 



AOKESSÉES 



A M" LA DUCHESSE DE PORTLAND. 



LETTRE I. 

A WoottoDy le a o octobre 1766, 

Vous avez raison , madame la duchesse , de com- 
mencer la correspondance, que vous me faites l'hon- 
neur de me proposer, par m'envoyer des livres po|ilr 
me mettre en état de la soutenir : mais je craiiis que 
ce ne soit peine perdue; je ne retiens plus rien 
de ce que je lis; je n'ai plus de mémoire pour les 
livres , il ne m'en reste que pour les personnes , 
pour les bontés qu'on a pour moi ; et j'espère à 
ce titre profiter plus avec vos lettres qu'avec tous 
les livres de l'univers. Il en est un, madame, ou 
vous savez si bien lire, et où je voudrais bien ap 
prendre à épeler quelques mots après vous. Heu- 
reux qui sait prendre assez de goût à cette intéres- 
sante lecture pour n'avoir besoin d'aucune autre , 
et qui, méprisant les instructions des hommes, qui 
sont menteurs , s'attache à celles de la nature , qui 
ne ment point ! Vous l'étudiez avec autant de plaisir 
que de succès; vous la suivez dans tous ses règnes; 
aucune de ses productions ne vous est étrangère ; 
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VOUS savez assortir les fossiles , les minéraux, les 
coquillages, cultiver les plantés ,«ipprivoiser les oi- 
seaux : et que n'apprivoiserie^-vous pas? Je connais 
un animal un peu sauvage qui vivrait avec grand 
plaisir dans votre ménagerie, en attendant Fhon- 
neur d'être admis un jour en momie dans votre 
cabinet. 

J'aurais bien les mêmes goûts si j'étais en état de 
les satisfaire ; mais ui> solitaire et tm commençant 
de mon âge doit rétrécir beaucoup l'univers , s'il 
veut le connaître ; et moi , qui me perds comme un 
insçcte parmi les herbes d'un pré, je n'ai garde 
d'aller escalader les palmiers de l'Afrique ni les cè- 
dres du l^iban. Le temps presse , et , loin d'aspirer 
à savoir un jour la botanique , j'ose à peine espérer 
d'herboriser aussi bien que les moutons qui pais- 
sent sous ma fenêtre, et de savoir comme eux trier 
mon foin. 

J'ayoué pourtant, comme les hommes ne sont 
guère conséquents, et que les tentations viennent 
par la facilité d'y succomber, que le jardin de mon 
excellent voisin^M. de Granville,m'a donné le projet 
ambitieux d'en connaître les richesses : mais voilà 
précisément ce qui prouvé que, ne sachant rien, 
je ne suis fait pour rien apprendre. Je vois les plan- 
tes, il me les nomme, je les oublie; je Jies revois, 
il me les renomme, je les oublie encore; et il ne 
résulte de tout cela que Fépreuvé que nous faisons 
sans cesse, moi de sa complaisance, et lui de mon 
incapacité. Ainsi, du côté de la botanique, peu d'a- 
vantage; mais un très -grand' pour le bonheur de 
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la vie, dans celui de cultiveir la société d'un voisin 
bienfaisant, obligeant, aimable, et, pour dire en- 
core plus, s'il est possible, à qui je dois l'houneur 
d'être connu, de vous. 

Voyez donc , madame la duchesse , quel ignare 
correspondant vous vous choisissez, et ce qu'il 
pourra mettre du sien cpntre vos lumières. Jie suis 
en conscience obligé de vous avçrtir de la mesure 
des miennes ; après cela, si vous daignez vous eft 
contenter, à la bonne heure; je n'ai garde de re- 
fus'er un accord si avantageux pour moi. Je vous 
rendrai de l'herbe pour vos plantes , des rêveries 
pour vos observations ; je m'instruirai cependant 
par vos bontés : et puissérje un jour, devenu meil- 
leur, herboriste, ornçr de qudques fleurs la cou- 
ronne que vous doit la botanique, pour l'honneur 
que vous lui faites de la cultiver. 

J'avais apporté dé Suisse quelques plantes sèches 
qui se sont pourries en chemin : c'est un herbier 
à récommencer, et je n'ai plus pour cela les mêmes 
ressources. Je détachçrai toutefois de ce qui me 
reste quelques échantillons des moins gâtés, aux- 
quels j'en joindrai quçîques uns de ce pays en fort 
petit nombre , selon l'étendue de mon savoir , et je 
prierai M. Granville de vous les faire passer quand 
il en aura l'occasion ; mais il faut auparavant les 
trief , les démoisir, et surtout retrouver les noms à 
moitié perdus; ce qui n'est pas pour moi une petite 
affaire. Et; à propos des nom^, comment parvien- 
drons-nous , niadame , à nous entendre ? Je ne con- 
nais point les noms anglais; ceux que je connais 
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sont tous du Pinax de Gaspard Bauhin ou du Spe- 
des plantdrum de M. Linnœus,et je ne puis en faire 
la s3nionymie avec Gérard, qui leur est antérieur 
à l'un et à l'autre , ni avec lé Sjnopsy:, qui est an- 
térieur au second, et qui cite rarement le premier ; 
en sorte que mon Species me devient inutile pour 
vous nommer l'espèce de ^ante que j'y connais, et 
pour y rapporter celle que vous pouvez me faire 
connaître. Si par liasard, madame la duchesse , vous 
aviei aussi le Species plantamm OU le Pùiax y c^^oint 
de réuAion nous serait très -commode pour nous 
entendre , sans quoi je ne sais pas trop comment 
nous ferons. . 

J'avais écrit à milord Maréchal deux jours savant 
de recevoir la lettre dont vous m'avez honoré. Je 
lui en écrirai bientôt un,e autre pour m'acquitter 
de votre commission , et pour lui demander ses fé- 
licitations sur l'avantage que son nom m'a procuré 
près de vous. J'ai renoncé à tout coitimerce de let- 
trés, hors avec lui seul et un autre ami. Vous serez 
la troisième, madame la duchesse, et vous me*. ferez 
chérir toujours plus, la botanique à qui je dois tet 
honneur. Passé cela, la porte est fermée aux cor- 
respondances. Je deviens de jour en jour plus pa- 
resseux; il m'en coûte beaucoup d'écrire à cause de 
mes incommodités ; et content d'uii si bon choix je 
m'y borne, bien siir que, §i je l'étendais davan- 
tage, le même bonheur ne m'y suivrait pas. 

^e vous supplie , madame la duchesse , d'agréer 
mon profond respect. 
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LETTRE II. 

» 
A Wootton, le la février 1767. 

Je n'aurais pas , madime la duchesse , tardé un 
seul instant d^ calmer , si je l'avais pu ^ vos inquié- 
tudes sur la santé de nàilord Maréchal; mais je crai- 
gnis de ne faire , en vous écrivant , qu'augmenter 
ces inquiétudes , qui devinrent pour moi des alar- 
mes. La seule chose qui me rassurât était que j'avais 
de lui une lettre du 22 novembre ; et je présumais 
que ce qu'en disaient les papiers publics ne pou- 
vait guère être plus récent que cela. Je raisonnai 
là-dessus avec M. Granville , qui devait partir dans 
peu de jours, et qui se chargea de vous rendre 
compte de ce que nous avions pensé , en attendant 
que je pusse, madame, vou^ marquer quelque chose 
de plus positif: dans cette lettre du 22 novembre, 
milord Maréchal me marquait qu'il se sentait vieillir 
et affaiblir, qu'il n'écrivait plus qu'avec peine , qu'il 
avait cessé d'écrire à ses parents et amis, et qu'il 
m'écrirait désormais fort raretnent ^ moi - même: 
Cette résolution, qui peut-êtrcétait déjà l'effet de 
sa maladie , fait que son silence depuis ce temp&-là 
me surprend moin^ , mais il me chagrine extrême- 
ment. J'attendais quelque réponse aux lettres que 
je lui ai écrites; je la demandais incessamment, et 
j'espérais vous en faire part aussitôt ; il n'est rien 
venu. J'ai aussi écrit à son "banquier à Londres, qui 
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ne savait rien non plus, mais qui, ayant fait des 
informations , m'a marqué qu'en effet milord Ma- 
réchal avait été fort malade , mais qu'il était beau- 
coup mieux. Voilà tout ce que j'en sais, madame la 
duchesse. Probablement yous en savez davantage 
à présent vous-même; et, cela supposé , j'oserais 
vous supplier de vouloir bien me faire écrire un 
. mot pour me tirer du trouble où je suis. A moins 
que les amis charitables ne m'instruisent de ce qu'il 
m'importe de savoir, je ne suis pas en position de 
pouvoir l'apprendre par moi-même. 

Je n'ose presque plus vous parler de plantes, de- 
puis que, vous ayant trop annoncé les chiffons que 
j'avais apportés de Suisse j je n'ai pu encore vous 
rien envoyer. Il faut, madame, vous avouer toute 
mataisère: outre que ces débris valaient peu la 
peine de vous être offerts , j'ai été retardé par la 
difficulté d'en trouver les noms , qui manquaient 
à la plupart; et cette difficulté mal "vaincue. m'a fait 
sentir que j'avais fait une entreprise trop pénible, 
à mon âge , en voulant m'obstiner à connaître les 
plantes tout seul. Il faut, en botanique, commencer 
par être guidé ; il faut du moins apprendre empi- 
riquement les noms d'un certain nombre de plantes 
avant de vouloir les étudier méthodiquement : il 
fsiut premièrement être herboriste , et puis devenir 
botapiste après, si l'on peut. J'ai voulu faire le con- 
traire , et je m'en suis mal trouvé. Les livres des bo- 
tanistes modernes n'instruisent que les botanistes , 
ils sont inutiles aux ignorants. Il nous manque un 
livre vraiment élémentaire, avec lequel un homme 
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qui n'aurait jamais vu de plaintes pût parvenir à 
les étudier seul. Voilà le livre qu'il me faudrait au 
défaut d'instructions verbales; car où lès trouver? 
Il n'y a point autour de ma demeure d'autres her- 
boristes que les moutons. Une difficulté plus grande 
est que j'ai de très-mauvais yeux pour analyser les 
plantes par les parties de la fructification. Je vou-' 
drais étudier les mousses et les gramens qui sont 
à ma portéfe ; je m'éborgne ^ et je ne vois rien. Il 
semble, madame la ditchesse , que vous ayez exac- 
tement deviné nxés besoins en m'envoyant les deux 
livres qui me sont les plus utiles. Le Synopsis com- 
prend des (descriptions à ma portée et que je suis 
en état de suivre sans m'arracher les yeux, et le 
Petiver n^'aide beaucoup par ses figures, qui prêtent 
à mon imagination autant qu'un objet sans couleur 
peut y prêter. C'est encore un grand défaut des 
botanistes modernes de l'avoir négligée entière- 
ment. Quand j'ai vu dans mon Linnaeus la classe 
et l'ordre d'ujie plante qui jn'est inconnue, je vou- 
drais mefigurer cette plante, savoir si elle est grande 
ou petite^ si la fleur est bleue ou rouge , me repré- 
senter son port; Rien. Je lis une description carac-^ 
téristique , -d'après laquelle je ne puis rien tiie re- 
présenter. Gela n'est-il pas désolant? 

Cependant, madame la duchesse, je suis assez 
fou pour m'obstiner , ou plutôt je suis assez sage ; 
car ce goût est pour moi une affaire de raison. J'ai 
quelquefois besoin d'art pour me conserver dans 
ce calme précieux au milieu des agitations qui 
troublent ma vie , pour tenir au loin ces passions 
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haineuses que vous ne connaissez pas, que je 
n'ai guère connues que dans les autres , et que je 
ne veux pas laisser approcher de moi. Je ne veux 
pas , s'il est possible , que de tristes souvenirs vien- 
lîent troubler la paix de ma solitude. Je veux ou- 
blier les hommes et leurs injustices. Je veux m'at- 
tendrir chaque jour sur les merveilles de celui qui 
les fit pour être bons , et dont ils ont si indigne- 
ment dégradé Fouvrâgê. Les végétaux dans nos 
bois et dans nos mon tagnes^ont 'encore tels qu'ils 
sortirent originairement de ses mains, et c'est là 
que j'aime à étudier la nature; car je vous avoue 
que je ne setis plus le même charme à herboriser 
dans un jardin. Je trouve qu'elle n'y est plus ]a 
même ; elle y a plus d'éclat , mais elle n'y est pas 
si touchante. Les hommes disent qu'ils l'embellis- 
sent, et moi je. trouve qu'ils la défigurent. Pardon, 
madame la duchesse ; en parlant des jardins j'ai 
peut-être un peu médit du votre ; mais , si j'étais à 
portée , je lui ferais bien réparation. Que n'y puis-je 
faire seulement cinq ou six herborisations à votre 
suite, sous M. le docteur Solahder! Il me semble 
que le petit fonds de connaissances que je tâche- 
rais de rapporter de ses instructions et des vôtres 
suffirait pour ranimer mon courage , souvent prêt 
à succomber sous le poids de mon ignorance. Je 
Vous annonçais du bavardage et des rêveries ; en 
voilà beaucoup trop. Ce sont des herborisations 
d'hiver ; quand il n'y a plus rien sur la terre , j'her- 
borise dans ma tête, et malheureusement je n'y 
trouve que de mauvaise herbe. Tout ce que j'ai de 



SUR LA. BOTANIQUE. qS 

bon s'est réfugié dans mon cœur, madame la du- 
chesse , et il est plein des sentiments qui vouj sont 
dus. 

Mes chi£Fons de plantes sont prêts ou à peu près; 
mais, faute de savoir les occasions pour les en- 
voyer, j'attendrai le retour de M. Gran ville pqur 
le prier de vous les foire parvenir. 
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LETTRE III. 

WoottoD, a 8 février 17(^7. 
MaDAIFE LA DUCHESSE, 

Pardonnez mon importunité : je suis trop tou- 
ché de la bonté que vous avez eue de me tirer de 
peine sur la santé de milord Maréchal , pour diffé- 
rer à VOUS en reiûercier. Je suis peu sensible à 
mille bons offices où ceux qui veulent me les rendre 
à toute force consultent plus leur goût que le mien. 
Mais les soins pareils à celui que vous avez bien 
' voulu prendre en cette occasion m!affèclent vérita- 
blement, et me trouveront toujours plein de re- 
connaissance. C'est aussi, madame la duchesse^ un 
sentiment qui sera joint désormais à tous ceux 
que vous m'avez inspirés. 

Pour dire à présent un petit mot dé botanique , 
voici l'échantillon d'une plante que j'ai trouvée 
attachée à un rocher, et qui peut-être vous est 
très-connue , mais que pour moi j;e ne connaissais 
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point du tout. Par sa figure et par sa fructification , 
eHe parait appartenir aux fougères; mais, par sa 
substance et par sa stature , elle semble être de la 
famille des mousses. J'ai de trop mauvais yeux , un 
trop mauvais microscope, et trop peu de savoir 
pour rien décider là-dessus. Il faut , madame la du- 
chesse , que vous acceptiez les hommages de 
mon ignorance et de ma bonne volonté; c'est tout 
ce que je puis mettre de ma part dans notre cor- 
respondance , après le tribut de mon profond res- 
pect. 



LETTRE IV. 

A Wootton, le 29 avril 1767. 

Je reçois , madame la duchesse , avec une nou- 
velle reconnaissance ^ les nouveaux témoignages 
de votre so.uveuir et de vos bontés dans le livre que 
M. Granville m'a remis de votre part , et dans l'in- 
struction que vous avez bien voulu me donner 
sur la petite plante qui tn'était inconnue. Vous avez 
trouvé un très-bon moyen de ranimer ma mémoire 
éteinte, et je suis très-sûr de n'oublier jamais ce 
que j'aurai le bonheur d'apprendre de vous. Ce 
petit adiantiun n'est pas rare sur nos rochers; et 
j'en, ai même vu plusieurs pieds sur des racines 
d'arbres, qu'il sera facile d'en détacher pour le 
transplanter sur vos murs. 

Vous aurez occasion, niadaipe, de redresser 
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bien des erreurs dans le petit misérable débris de 
plantes que M. Granville veut bien se charger de 
TOUS. faire tenir. J'a,i hasardé de donner des noms 
du Species de Linnaeus à celles .qui n'en avaient 
; point; mais je n'ai eu cette confiance qu'avec celle 
que vous voudriez bien marquer chaque faute, et 
prendre la peine de m'en avertir. Dans cet espoir , 
j'y ai même joint une petite plante qui me AÛent 
de vous, madame la duchesse, par M. Granville, 
et dont n'ayant pu trouver le nom par moi-même , 
j'ai pris le parti de le laisser qn blanc. Cette plante 
me paraît approcher de V ormûio^dle {Star of Beth-- 
iehem ) plus que d'aucune que je connaisse ; mais , 
sa fleur étant close,- et sa racine n'étant pas bul- 
beuse, je ne puis imaginer ce que c'est. Je ne vous 
envoie cette plante que pour vous supplier de vou- 
loir bien me la nommer. 

De toutes les grâces que vous m'avez faites , ma- 
dame la duchesse, celle à laquelle je suis le plus 
sensible, et dont je suis le plus tenté d'abuser, est 
d'avoir bien voulu me donner plusieurs fois des 
nouvelles delà santé de milbrd Maréchal. Ne pour- 
ràis-je point encore, par vcftre obligeante entre- 
nlise , parvenir à savoir si mes lettres lui parvien- 
nent? Je fis partir , le i6 dé ce mois , la quatrième 
que je lui ai écrite depuis sa deruière. Je ne de- 
mande point qu'il y réponde , je dçphr^rais seule- 
ment d'apprendre s'il les reçoit. Je prends bien 
toutes les précaul|6ris qui sont en mon pouvoir 
pour qu'elles lui parviennent ; mais les précautions 
qui sont en mon pouvoir à cet égard, comme à 
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beaucoup d'autres , sont bien peu 4e chose dans la 
situation où je suis.. 

Je vous supplie , madame la duchesse , d'agréer 
avec bonté mon profond respect. 



« 
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Permettez , madame la duchesse, que, quoique 
habitant hors de l'Angleterre , je prenne la liberté 
de. me rappeler à votre souvenir; Celui de. vos bon- 
tés m'a suivi dans mes voyages et contribue à em- 
bellir ma retj^aite. J'y ai apporté le dernier livré 
que vous m'avez envoyé; et je m'amuse à faire la 
comparaispn des plantes de ce canton avec celles 
de votre île. Si j'osais me flatter, madame la du- 
<:he3se , que mçs observations pussent avoir* pour 
TOUS le moindre intérêt, le désir/de vous plaire me 
les rendrait plus importantes, et l'ambition de vous 
appartenir me fait aspirer au, titre deivotre herbo- 
riste , comme si j'avais les connaissances qui me ren- 
draient digne de le porter. Accordez-moi , madame, 
je v^ous en supplie , la permission de joindre ce titre 
au nouveau nom que je substitue à celui sous lequel 
j'ai vécu si.njplheureux. Je dois cesser de l'être sous 
vos auspices; et l'herboriste de madame la duchesse 
de Portland se consolera sans peine de la mort de 
J. J. Rousseau. Au reste , je tâcherai bien que ce 
ne soit pas là un titre purement honoraire ; je sou- 
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haite qu'il m'attire aussi l'honneur de vos ordr^ , 
et je le mériterai du moins par mon zèle à les 
remplir. 

. Je ne signe point ici mon nouveau nom , et je 
ne date point du lieu de ma retraite * , n'ayant pu 
demander encore la permission que j'ai besoin d'ob- 
tenir pour cela. S'il vous plaît, en attendant , m'ho- 
norer d'une réponse , vo«6 pourrez , madame la du- 
chesse, l'adresser sotifs mon ancien nom, à Mess..., 
qui me la feront parvenir. Je finis par remplir un 
devoir qui m'est bien précieux y en vous suppliant, 
madame la duchesse , d'agréer ma très-humble re- 
connaissance et les assurances de mon profond 
respect. 



LETTRE VI. 

12 septembre 1767* 

Je suis d'autant plus touché, madame la du- 
chesse , des nouveaux témoignages de bonté dont 
il vous a plu m'honorer, que j'avais quelque 
crainte que l'éloignement ne m'eût fait oublier de 
vous. Je tâcherai de mériter toujours par mes 
sentiments les mêmes grâces , et les mêmes sou- 
venirs par mon assiduité à vous les rappeler. Je 
suis comblé de la permission que vous voulez bien 
m'accorder, et très-fier de l'honneur de vous ap- 

* Le châtean de Trye , où Rousseau était sous le oom de Rekou, 
R* VU. 7 
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partenir en quelque chosei Pour commencer , ma- 
dame, à remplir des fonctions que vous me ren- 
dez précieuses, je vous envoie ci-joints deux petits 
échantillons de plantes que j'ai trouvées à mon voi- 
sinage, parmi les bruyères qui bordent un parc, 
dans un terrain assez humide , où croissent ausâi 
la camomille odorante, le Sagina procumbens y 
VMiertacium umbellotum de Linnœus, et d'autres 
plantes que je ne puis vous nommer exactement ^ 
n'ayant point encore ici mes livres de botanique ^ 
excepté le Flora Brita/inicay qui ne m'a pas quitté 
un seul mpment. 

De ces deux plantes, l'une, n*' 2 , me paraît être 
une petite gentiane, appelée, dans le Synopsis y, 
Centaurium palustre luteum minimum nostras, Flor. 
Brit, i3i. 

Pour l'autre, n^, i , je ne saurais dire ce qu^ 
c'est , à moins que ce ne soit peut-être une èlatine 
de Linnaeus, appelée par Vaillant Alsina^trum ser- 
pylUfolium , etc. La phrase s'y rapporte assez bien ; 
mais Xélatine doit avoir huit étamines, et je n'en ai 
jamais pu découvrir que quatre. La fleur est très- 
petite; et mes yeux, déjà faibles naturellement, 
ont tant pleuré, que je les perds avant le temps : 
ainsi je ne me fie plus à eux. Dites-moi de grâce 
ce qu'il en est ^ madame la duchesse ; c'est moi 
qui devrais, en vertu de mon emploi, vous in- 
struire; et c'est vous qui m'instruisez. Ne dédai- 
gnez pas de continuer, je vous en supplie; et per- 
mettez que je vous rappelle la plante à fleur jaune 
que vous envoyâtes l'année dernière à M. Gran- 
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ville, et dont je vous ai renvoyé un exemplaire 
pour en apprendre le nom. 

Et à propos de M. Granvilie , mon bon voisin , 
permettez, madame, que je vous témoigne Tin- 
quiétude que son silence me cause. Je lui ai écrit , 
et il ne m'a point répondu , lui qui est si exact. 
Serait-il ill^lade ? J'en suis véritablemeifit en peiné. 

Mais je le suis plus encore de Milord Maréchal , 
mon ami, mon protecteur, mon père , qui m'a to- 
'taleipent oublié. Non, madame, cela ne saurait 
être. Quoi qu'on ait pu faire, je puis être da^s sa 
disgrâce, mais je suis sûr qu'il m'aime toujours. 
Ce qui m'afflige de ma position , c'e'st qu'elle m'6te 
les moyens de lui écrire. J'espère pourtant en 
avoir dans peu l'occasion , et je n'ai pas besoin de 
vous dire avec quel empressement je la saisirai. En 
attendant, j'implore vos bontés pour avoir de ses 
nouvelles, et, si j'ose ajouter, pour lui faire dire 
un mot de moi. 

J'ai l'honneur d'être ^vec un profond respect, 

Madame la duchesse , 

Votre très-humble et très-obéissant 
serviteur , 

Herboriste. 

P. S. J'avais dit au jardinier de M. Davenport 
que je lui' montrerais les rochers où croissait le 
petit adiantum , pour que vous pussieî^ , madame , 
en emporter des plantes. Je ne me pardonne point 
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de l'avoir oiibliç. Ces rochers sont au midi de la 
maison et regardent le pord. Il est très-aisé d'en 
détacher des plantes , parce qu'il y en a qui crois- 
sent sur des racines d'arbres. 

Le long retard , madame , du départ de cette 
lettre , causé par des difificultés qui tiennent à ma 
situation, me met à portée de rectifier avâRit qu'elle 
parte ma balourdise sur la plante ci-jointe n** i ; 
car ayant dans l'intervalle reçu mes livres de bo- 
tanique, j'y ai trouvé, à l'aide des figures, que 
Michelius avait fait un genre de cette plante sous- 
le nom de Linocarpon , et que Linnœus l'avait mise 
parmi les espèces du lin. Elle est aussi dans le Sy- 
nopsis sous le nom de Radiola , et j'en aurais trouvé 
la figure <lans le Flora Britannica que j'avais avec 
moi; mais précisément la planche i5, où est cette 
figure, se trouve omise dans mon exemplaire et 
n'est que dans le Synopsis ^ que je n'avais pas. Ce 
long verbiage a pour but, madame là duchesse, 
de vous expliquer conament ma bévue tient à mon 
ignorance, à la vérité, mais non pas à ma négli- 
gence. Je n'en mettrai jamais (ian's la correspon- 
dance que vous me permettez d'avoir avec vous , 
ni dans mes efforts pour mériter un titre dont je 
m'honore : mais , tant que dureront les incommo- 
dités de ma position présente , l'exactitude de mes 
lettres en souffrira, et je prends le parti de fermer 
celle-ci sans être sûr encore du jour où je la pour- 
rai faire partir. 
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LETTRE VII. 

Ce 4 janyier 1 768. 

Je n^aurais pas tardé si loiig-tem[>s , madame la 
duchesse, à vous fedre mes très-humbles remer- 
ciements pour la peine que vous avez prise d'é- 
crire en ma Éaveur à Miloixl Maréchal et à 
M.Granville, si je n'avais été détenu près de trois 
mois dans la chambre d'un ami qui est tombé ma- 
lade chez moi , et dont je n'ai pas quitté le chevet 
durant tout ce temps , sans pouvoir donner un 
momçi^t à nul autre soin. Enfin la Providence a 
béni mon zèle; je l'ai guéri presque malgré lui. Il 
est parti hier bien rétabli; et le premier moment 
que son départ me laisse est employé , madame , à 
remplir auprès de vous un devoir que je mets au 
nombre de mes plus grands plaisirs. 

Je n'ai reçu aucune nouvelle de Mîlord Maré- 
chal ; et , ne pouvant lui écrire directement d'ici , 
j'ai profité de l'occasion de l'ami qui vient de par- 
tir , pour lui faire passer une lettre : puisse-t-elle 
le trouver dans cet état de santé et de bonheur 
que les plus tendres vœux de mon coeur deman- 
dent au ciel pour lui tous les jours! J'ai reçu de 
mon excellent voisin , M. Granville , une lettre qui 
m'a tout réjoui le cœur. Je compte de lui écrire 
dans peu de jours. 

Permettrez-vous , madame la duchesse , que je 



pr.ennêja lUjJertè tfjé'âispùté^r avec vous sur la 
* • pltfnte'sâns nom que vous aviez envoyée à M. Gran- 
ville , et dont je vous ai renvoyé un exemplaire 
avec les plantes de Suisse , pour vous supplier de 
vouloir bien me la nommer ? Je ne crois pas que 
ce soit le viola luteuy comme vous me le marquez ; 
. ces 4eux plantes n'ayant rien de commun , ce me 
semble, que la couleur jaune de la fleur. Celle en 
question me paraît être de la famille des liliacées , 
% six pjéjtales , six étamines en plumasseau : si la 
racine était . bulbeuse , je la prendrais pour un or- 
pithog^le ; ne l'étant pas , elle me paraît ressem- 
bler fort à un anthericum ossifragum de Linnaeus , 
appelé par Gaspard Bauhin pseudo asphodelus an- 
glicus ou scoticus. Je vous avoue , madame , que je 
ser^s très-aise de m'as^urer du vrai nom de cette 
plante; car je ne peux être indifférent sur rien de 
ce qui me vient de vous. 

Je ne croyais pas qu'on trouvât en Angleterre 
plusieurs des nouvelles plantes dont vous vene^è 
d'ornef vos ja^rdins de Bullstrodé ; mais, pour trou- 
yer la i^ajure riche partout , il ne faut que dés 
yeux qui sachant voir ses richesses. Voilà, ma- 
4a^)le la duchesse, ce que vous avez et ce qui me 
manque; si j'avais vos connaissances, en herbori- 
Si^nJ: dî^ns me* environs, je suis sûr que j'-en tire- 
rais beaucoup.de choses qui pourraient peut-être 
ayoir leur place à BuUstrode. Au retour' de la belle 
s^isop, je prendrai note des plantes que j'observe- 
rai, à mesure que je pourrai les connaître; et, s'il 
i^vi trpuyait quelqu'une qui vous convînt, je trou- 
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verais les moyens de vous L'envoyer , soit en na- 
ture, soit en graines. Si, par exemple, madame^ 
vous vouliez faire semer \e gentianajîliformis y j'en 
recueillerais facilement de la graine l'automne pro- 
chain ; car j'ai découvert un canton où elle est «n 
abondance. De grâce , madame la duchesse , puis- 
que j'ai l'honneur de vous appartenir, ne laissez 
pas sans fonction un titre où je mets tant de gloire. 
Je n'en connais point, je vous proteste, qui me 
flatte davantage que celle d'être toute ma vie , avec 
un profond respect , madame la duchesse , votre 
très-humble et très-obéissant serviteur. 

Herboriste. 



LETTRE VIII. 

> f 

A Lyon, le a juillet 1768. 

S'il était en mon pouvoir, madame la duchesse, 
de mettre de l'exactitude dans quelque corres- 
pondance , ce serait assurément dans celle dont 
vous m'honorez; mais, outre l'indolence et le dé- 
couragement qui me subjuguent chaque jour da- 
vantage, les tracas secrets dont on me tourmente 
absorbent malgré moi le peu d'activité qui me 
reste, et nie voilà maintenant embarqué dans un 
grand voyage , qui seul; serait une terrible affaire 
pour un paresseux tel que moi. Cependant, comme 
la botanique en est le principal objet, je tâcherai 
de l'approprier à l'honneur que j'ai de vous appartç- 
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nir, en vous rendant compte de mes herborisations, 
au risque de vous ennuyer, madame, de détails tri- 
viaux qui n'ont rien de nouveau pour vous. Je pour- 
rais vous en faire d'intéressants sur le jardin de l'É- 
cole vétérinaire de cette viJle, dont les directeurs, 
"naturalistes , botanistes , et de plus très-aimables , 
sont en même tepips Irès-communicatifs; mais les 
richesses exotiques de ce jardin m'accablent , me 
troublent, par leur multitude; et, ii force de voir 
à la fois trop de choses, je ne discerne et ne re- 
tiens rieu du tout. J'espère me trouver un peu plus 
à l'aise dans les montagnes de la grande Chartreuse , 
où je compte aller herboriser la semaine prochaine 
avec deux de ces messieurs, qui veulent bien 
faire cette course , et dont les lumières me la ren- 
dront très-utile. Si j'eusse été à portée de consulter 
plus souvent les vôtres, madame la duchesse, je 
serais plus avancé que je ne suis. 

Quelque riche que soit le jardin de l'École vé- 
térinaire, je n'ai cependant pu y trouver le gen- 
tiana campestris ni le swertia perennis ; et comme 
le gentianajîliformis n'était pas même encore sorti 
de terre avant mon départ de Trye, il m'a par 
conséquent été impossible d'en recueillir de la 
graine , et il se trouve qu'avec le plus grand zèle 
pour faire les commissions dont vous ave^s bien 
voulu m'honorer , je n'ai pu encore en exécuter 
aucune. J'espère être à l'avenir ipoins malheureux, 
et pouvoir porter avec plus de succès un titre 
ckmt je me gioriile^ ; 

JTai commenpé^Ja "catalogue d'un herbier dont 
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on m'a fait présent, et que je compte augmenter 
dans mes courses. J'ai pensé , madame la duchesse, 
qu'en vous envoyant ce catalogue, ou du moins 
celui des plantes que je puis avoir à double , si 
vous preniez la peine d'y marquer celles qui vous 
manquent , je pourrais avoir l'honneur de vous 
lés envoyer fraîches ou sèchçs, selon la manière 
que vous le voudriez , pour l'augmentation de votre 
jardin ou de vôti*fe herbier. Donnez-moi vos ordres, 
madame, pour les Alpes, dont je vais parcourir 
quelques-unes; je vcTus demande e^n grape de pou- 
voir ajouter au plaisir que je trouve à mes herbo- 
risations celui d'en faire quelques-unes» pour votre 
service. Mon adresse fixe, durant mes courses, sera 
celk-ci : 

A monsieur RenoUy chez Mess..,. 

J'ose vous sirpplier, madame la duchesse, de 
voidoir bien me donner des nouvelles de Milord 
Maréchal , toutes lés fois que vous me ferez l'hon- 
neur de m'écrire. Je crains bien que tout ce qui se 
passe à Neuchâtel n'afflige son excellent cœur : 
car je sais qu'il aime toujours ce pays-là, malgré 
l'ingratitude de ses habitants. Je suis affligé aussi 
de n'avoir plus de nouvelles de M. Gran ville : je lui 
serai toute ma vie attaché. 

Je vous supplie, madame la duchesàe, d!agréer 
avec bonté mon profond respect.- 
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LETTRE IX. 

A Boorgoin en Dauphiné, le 21 août 1769. » 

Madame LA DUCHESSE, 

Deux voyages consécutifs immédiârtemeut après 
la réception de la lettre dont vous m'avez honoré 
le 5 juip dernier , m'ont empêché de vous témoi- 
gner plus tôt ma joie, tant pour la conservation 
de votre santé que pour le rétablissement de celle 
du cher fils dont vous étiez en ^Jarmes , et ma gra- 
titude pour les marques de souvenir qu'il vous a 
plu m'accorder. Le second de ces voyages a été 
fait à votre intention; et, voyant passer la saison 
de l'herborisation que j'avais en yue, j'ai préféré 
dans cette occasion le plaisir de vous servir à 
l'honneur de vous répondre. Je suis donc parti 
avec quelques amateurs pour aller sur le mont Pila, 
à douze ou quinze lieues^d'ici, dans l'espoir, ma- 
dame la duchesse; d'y trouver quelques plantes 
ou quelques graines qui méritassent de trouver 
place dans votre herbier ou dans vos jardins : je 
n'ai pas eu le bonheur de remplir à mon gré mon 
attente. Il était trop tard pour les fleurs et pour les 
graines; la pluie et d'autres accidents nous ayant 
sans cesse contrariés, m'ont fait faire im voyage 
aussi peu utile qu'agréable ; et je n'ai presque rien 
rapporté. Voici pourtant , madame la duchesse, 
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une note des débris de ma chétive collecte. C'est 
une courte liste des plantes dont j'ai pu conserver 
quelque chose en nature,- et j'ai ajouté une étoile 
à chacune de celles dont j'ai recueilli quelques 
graines , la plupart en bien petite quantité. Si 
parmi les plantes ou parmi les graines il se trouve 
quelque chose ou le tout qui puisse vous agréer, 
daignez , madame , ^n'honorer de vos ordres, et me 
marquer à qui je pourrais envoyer le paquet, soit 
à Lyon , soit à Paris , pour vous le faire parvenir. 
Je tiens prêt le tout pour partir immédia tenient 
après la réception de votre note ; mais je crains bien 
qu'il ne se trouve rien là digne d'y entrer , et que 
j je ne continue d'être à votre égard un serviteur inu- 
tile malgré son zèle, 

, J'ai la mortification de ne pouvoir, quant à- prér 
sent, vous envoyer, madame la duchesse, de la 
^Tdî\ue gentianafiliformis ^ la plante étant très-petite, 
très-fugitive , <lifficile à remarquer pour les yeux qui 
ne sont pas botanistes, un curé, à qui j'avais compté 
m'adresser pour cela, étant mort dans l'intervalle, 
et ne connaissant personne dans le pays à qui pou- 
voir donner ma commission. 

Une foulure que je me suis faite à la main droite 
par une chute , ne me permettant d'écrire qu'a- 
vec beaucoup de peine, nie force à finir cette 
lettre plus tôt que je n'aurais désiré. Daignez, ma- 
dame le duchesse, agréer avec bonté le zèle et le 
profond respect de votre très-humble et très-obéis- 
fiànt serviteur. 

Herboriste. 
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LETTRE X. 

A Monquin, lé ai décembre 1769. 

C'est , madame la duchesse , avec bien de la 
honte et du regret que je m'ac(|uitte si tard du pe- 
tit envoi que j'avais eu l'honneur de vous annoncer , 
et qui ne valait assurément pas la peine d'être at- 
tendu. Enfin, puisque mieux vaut tard que jamais, 
je fis partir jeudi dernier, pour Lyon , une boîte à 
l'adresse de M. le chevaliçr Lambert, contenant 
les plantes et graines dont je joins ici la note. Je 
désire extrêmement que le tout vous parvienne en 
bon état ; mais comme je n'ose espérer que la 
boîte ne soit pas. ouverte en route , et même plu- 
sieurs fois, je crains fort que ces herbes, fragiles 
et déjà gâtées par l'humidité, ne vous arrivent ab- 
solument détruites ou méconnaissables. Les graines 
au moins pourraient , madame la duchesse, vous 
dédommager des plantes , si elles étaient plus abon- 
dantes ; mais vous pardonnerez leur misère aux 
divers accidents qui ont, là-dessus, contrarié mes 
soins. Quelques-uns de ces accidents ne laissent 
pas d'être risibles , quoiqu'ils m'aient donné bien 
du chagrin. Par exeniple , les rats ont mangé sur 
ma tabje presque toute la graine de bistorte que 
j'y avais étendue pour- la fairç sécher; et, ayant 
mis d'autres graines sur ma fenêtre pour le même 
effet, un coup de vent a fait voler dans la chambre 
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tous mes papiers, et j'ai été condamné à la péni- 
tence de Psyché ; mais il a fallu la faire moi-même , 
et les fourmis ne sont point venues m'aider. Toutes 
ces contrariétés m'ont d'autant plus fâché, que 
j'aurais bien voulu qu'il pût aller jusqu'à Callwich 
im peu du superflu de Bullstrode ; mais je tâcherai 
d'être mieux fourni une autre fois; car, quoi- 
que les honnêtes gens qui disposent de moi , 
fâchés de me voir trouver de^ douceurs dans la 
botanique, cherchent à me rebuter de cet inno- 
cent amusement en y versant le poison de leurs 
viles âmes, ils ne me forceront jamais à y renoncer 
volontairement. Ainsi , madame la duchesse , veuil- 
lez bien m'honorer de vos ordres et me faire mé- 
riter le titre que vous m'avez permis de prendre ; 
je tâcherai de suppléer à mon ignorance à force 
de zèle pour exécuter vos commissions. 

Vous trouverez , madame , une ombellifère à la- 
quelle j'ai pris la liberté de donner le nom de seseti 
Halleriy faute de savoir la trouver dans le Species^ 
au lieu qu'elle est bien décrite dans la dernière 
édition des Plantes de Suisse de M. Haller , n^ -761. 
C'est une très-belle plante, qui est plus belle encore 
en ce pays que dans les contrées plus méridionales, 
parce que les premières atteintes du froid lavent 
son vert foncé d'un beau pourpre , et surtout la 
couronne des graines , car elle ne fleurit que dans 
l'arrière-saison , ce q^i fait aussi que les graine^ 
ont peine à mûrir et qu'il est difficile d'en recueil- 
lir. J'ai cependant trouvé le moy^n d'en ramasser 
quelques-unes que vous trouverez, madame la 
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duchesse, avec les autres. Vous aurez la bonté de 
les recommander à votre jardinier, car, encore 
un coup, la plante est belle , et si peu commune, 
qu'elle n'a pas même encore un nom parmi les 
botanistes. Malheureusement le spécimen que j'ai 
l'honneur de vous envoyer est mesquin et en fort 
mauvais état; mais les graines y suppléeront. 

Je vous suis extrêmement obligé , madame , de 
la bonté que vous avez eue de me donnier des nou- 
velles de mon excellent voisin M. Granville , et 
des témoignages du souvenir de son aimable nièce 
miss Dewes. l'espère qu'elle se rappelle assez les 
traits de son vieux berger pour convenir qu'il ne 
ressemble guère à la figure de cyclope qu'il a plu 
à M.- Hume de foire graver sous mon nom. Son 
graveur a peint mon visage comme sa plume a 
peint mon caractère. Il n'a pas vu que la seule 
chose que tout cela peint fidèlement est lui-même. 

Je vous supplie , madame la duchesse , d'agréer 
avec bonté mon profond respect. 



LETTRE XI. 

A Paris, le 17 avril 177a. 

J'ai reçu , madame la duchesse , avec bien de la 
reconnaissance, et la lettre dont vous m^avez ho- 
noré le 17 mars, et le nombreux envoi de graines 
dont vous avez bien voulu enrichir ma petite col- 
lection. Cet envoi en fera de toutes manières la 
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plus con«idérable partie , et réveille déjà mctn zèle 
pour la compléter autant qu'il se peut/ Je suis bien 
sensible aussi à la bonté qu'a M. le docteur Solan- 
der d'y vouloir contribuer pour quelque chose; 
mais comme je n'ai rien trouvé, dans le paquet, 
qui m'indiquât ce qui pouvait venir de lui, je reste 
en doute si le petit nombre de graines ou fruits 
que vous me marquez qu'il m'envoie était joint au 
même paquet , ou s'il en a fait un autre à part qui,, 
cela supposé , ne m'est pas 'encore parvenu. 

Je vous remercie anâsi , madame laduchesse , de la 
bonté que vous avez de m'apprendre l'heureux ma- 
riage, de miss Dewes et de M. Spïirow; je m'en ré- 
jouis de tout moli coeur, et pour elle, si bien faite 
pour rendre un honnête homme heureux et pour 
l'être, et pour son digne oncle, que l'heureux succès 
de ce mariage comblera de joie dans ses vieux jours. 

Je suis bien sensible au souvenir de milord 
Nufncham ; j'espère qu'il ne doutera jamais de mes 
sentiments, comme je ne doute point de ses bon- 
tés. Je me serais flatté durant l'ambassade de.itri- 
lord Harcourt du plaisir de le voir à Paris , mais 
on m'assure qu'il n'y est point venu , et ce n'est 
pas une mortification «pour moi seul. 
^ Avez-vous pu diiuter un instant, madame la 
* duchesse, que je n'eusse reçu avec autant d'em- 
pressement que de respect le livre des jardins an- 
glais que vous avez bien voulu pensçr à m'en- 
voyer ? Quoique son plus grand prix fût venu pour 
moi de la main dont je l'aurais reçu, je n'ignore 
pas celui qu'il a par lui-même, puisqu'il est es- 
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timé et traduit dans ce pays ; et d'ailleurs j'en dois 1*^ 
aimer le suj^t , ayant été le premier en terre ferme 
à célébrer et faire connaître i^ mêmes jardins. 
Mais celui de BuUstrode, où fmites les richesses 
de la nature sont rassemblées et assorties avec au- 
tant de savoir que de goût, mériterait bien un 
chantre particulier. • * 

Pour faire une diversion de mon goût à nies oc- 
cupations , je me suis proposé de faire des herbier^ 
* pour les msfturalistes et amateurs qui voudront en 
acquérir. Le règne végétal , le plus riant des ti*ois , 
et peut-être lé plus riche, est très -négligé et 
presque oublié dans les cabinets d'histoire natu- 
relle , où il devrait briller par préférence. J'ai pensé 
que de petits herbiers , bien choisis et faits avec 
soin , pourraient favoriser le goût de la botanique , 
et je vais travailleur cet été à des collections que je 
mettrai, j'espère, en état d'être distribuées dans 
un an d'ici. Si par hasard il se trouvait parmi vos 
connaissances quelqu'un qui voulût acquérir de 
pareils herbiers , je les servirais de mon mieux , et 
je continuerai de même s'ils sont contents de mes 
essais. Mais je souhaiterais particulièrement, ma- 
dame la duchesse , que vous m'honorassiez quel- 
quefois de vos ordres , et deaaériter toujours , par , 
des actes de mon zèle , l'hdflUieur que j'ai de voiis ' 
appartenir. 
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Je dort, '^(Mp» lit diicUesse, le principal plai- 
w^ quejsjf'^i Dfit, le .poèrae sur l6s.-janiins anglais , 
que "fmi avék eu.la.beDté de m'envoyer, à la main 
tl^nt^Um^viéi^. Car ipon igiigivice dansla langue 
ajiglai^, qui.m'empëchs t^'en .entendre la poésie, 
ne me laisse uas; partager le plaisir que l'on prend 
ài'le'lire. Je CTsyais avoir eu l'honneur de vous 
niarqu<y, madame, que nous avons cet ouvrage 
traduit ici; vous avez supposé que je préférais l'o- 
vigiiml , t't ct'la .scraU nés-vrai skj'étais en état de 
te liro, mais jc^ iiVn comprends tout auplus que 
les notes, qui ui' sont pas, à ce qu'il (oe semble, Iff 
paitic la plits iiiti^rTssaiite de l'ouvrage. Si paon 
étourdei'ie m'a fait oubljer mon- incapacité, j'en 
suis puni p;u' mes \;^us cjiforts'.pour la 'Surmonter. 
Ce qui n'eiupêclie pas qire cet envfti ne me soit pré- 
cieux comme un nouveau témoignage de vos bon- 
tés et une nouvillt; marque de vofre.aouvenir. Je 
vduÀ'suff li^'^^^nie ^* difcbesae, d'agréer mon 
reme^^ment .et niw>#espacb . 

.^e rédbis-en <^lîl6nient, madame, la lettre que 
vous n»e fîtes Tbonneur de m'écrire l'année- der- 
nière en^ate & aSnxai'S »77i. Celui qui me l'éu- 
vbié àk G.enè^e ^H. Moitltou) ne me dit point les 
raison^ dK ce ^ong retard : il me rparque seulement 
qu'il n 'y a pas de sa faute ; voilà tout ce que j'en sais. 
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C'est, madame h duchesse^ par Ym 4^1^r9?^ 
bien inexcusable , mais biéi;! involontaire^ (lUj9;j'à'i si 
tard, l'honneur de4rq).is rem^i^cier des (jilii^s^rar^ 
que vous avez eu la biCHit^ de m'envoya de lajf)ai% de 
M. le docteur Solan^r , et de la'lettr^d€i^4 jVin t 
par laquelle vous avez bien voulu tne donpeijiavis 
de cet envoi. Je dois £tu^i.àxe savait, patujlj&te 
des remerciement^, qui seront |(çciieilli|l;Âeh ptof^ 
favorablement, sk vous daignez, madam^ la ^du- 
chesse, vous en charger, coiQn^e vous ^yei/kit 1%^- 
voi, que ven^t directement a un homiit|e^t]^v^'a 
point rhonneur d'être coypAu fle lui^^Bour ctaj|ble 
de grâce , vous voulez bi^^i encqre^ftife prcpoaetfre 
les noms ides i^^ou^vèaux *^en4B# oeriBqu'Jli leur en 
aura donné : cc^ui suppose çussi la descripfion 
du geuBe,; car les nom| déppiir^us d'idées ne sont 
que des ipots, qui servent moins ,à/orner la mé- 
moire qu'à la chargea. Autant de bôhtçs Ile vott-e 
part, je ne puis vous «ijErir , madame , ten» si§ne de 
reconnaissance^ que le plaisir que j*îji ^e vous 
être obligé. 

Ce n'est point sans un. v\m déplaisir que j'ap- 
prends que ce grand voyage ,*u*1equel touteTEu- 
rope savante avait les yeux , n'aura pas Heu. C'est 
une grande perte pour la cosmographie/pour la na- 
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vigatioh,et pôurlliisjtobre jpâture^ en g^iîéral^ et 
c^Ést, j'en »uîs t^èis-sûr^bû/chag^in^ôUrcet hdtnme 
iiici^h^ que le nèle id|e J^inJtr^çtion publjjjué* ren- 
dait misensible pLiix pénU^tà^Ux fatigués dourl'ex* 
périeÂce l\viU déjti ûi paétféthaehvlii^mt. Mais 
je votis çhâqUë jour- miéùK ^j^ les ll•^ïtnes son'ï 
partout lés itiélïies , 'et quio^l ^rp^t^ deTenvie et 
de h j^ousië &it pliâf dè.i^ià|, itteiL.ainfes , tple celili 
jifes Idnaièrès , q^i %n est h èausfe , ne^eut ftiré*de 
bien aux esprk9^ * •*' ^. ; 

Je n'ai certaihë(Aen1t]]ite oi^^lié, nitdsg;ne«Ia dû'*' 
chesse , que tous smel désiré déffe graine dU gen-^ 
tiàna ^lifbi^ù ; màii'' ce soiHrQntr^n'f? feit qji'ân- 
gthenter iiîoniregre|!. aavôftr j4N^ 'cetl^ plante, 
sans me fouirtiir giucuh iMoyenPde ta reeouvirer. Sur 
le liôli même où je là troi|||»f ^qiti Ô6èà Tfyer, je; la 
cheirchai vatnemètft Tafeti^e 'sui^âotit^ , et sôit rjue 
je n'eu9se pas bien rétenu la plao^'ou je ternes de 
sa flortfecence, soit qu*(èlîe n'eût :rtoifit jgreAé , et 
qu'elle ne se fôt pas reilouvereiip, iJ^^^^Ai^n^ipp^sible 
d'en retrouver le moindre vestfe^'J'aiiép'^wvé 
souvent la même mortification afi $j|jet d^uitres 
plantes que j'ai trouvées disparues dés- lieux où au- 
paravant on les renconti^til; aÙbndamment ; [ferr 
exemple , le /7^/2Aag^o unifiota^ qui jadis bordait l'é-' 
tang de Montmorency, et dont j'ai fait en vainj'an- 
née dernière la recherche avec de meilleurs botar 
iiistes et qui avaient dé meilleurs yé^ix*que moi J je 
vous protesté, madaiha ta ^iiC}iessQ , que je ferais 
dg tout 'moiï dteur le Sfif^^ dê-Trye pour y cueil- 
lir éelte^titfîgeiftkhièef sa graine, et Vous faire 
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paryenil* -l'une e*T autcê , et j aww'je riiomdrei^s»'. ' 
poir de succès. Mais ne l'ayant pas trouvée l'an- 
née suivante , étant encore sut" les lieux , quelle ap- 
parence qu'au bout de plusieurs années, où tous 
les renseigneTHcnts qui me jestaîent encore se sont 
effacés, je jyiîsse retrouver la trace de cette petite 
et fugace -plante ? Elle n.'est point ici au Jardin du jÊ 
Roi, ni, que je sache^ eu aucun autre jardin, et '| 
trè»-peu de gens mèiite Ja connaissent. A l'égard ' 
â.\\caribamus /«««^«j, j'en joindrai de la graine aux ' 
échantillons-d'herbiers que j'espère vous envoyer 
à la fin de l'hiper,' 

Jj'appreûds , matlame la ducbe.sse , avec une bien 
doucç joie, le p£n:fait rétablissement de mon an- 
cien et bon voisin M. Granville. Je suis très-tou-' 
ché de la peine que vous avez prise de m'en in- " '] 
struirfe ,'è]: vous avez jiar, là redoublé le piîx d'une 
si bonne nouvejlg, 

Je vous supplie , madaiçie la (Richesse , d'àgçéer , ■ 
avec'inon rot^ct, mes vifs et vrais remerciements 
de toutes vos -ban tés. 



LETTRE XIV. 

A Paris, le ai octobre 1773. 

S' ai reçu ,'daiis.son temps, la lettre dont m'a ho- . 
uoré madame la ducliesse, je 7 octobre; quant à"" 
celle dont il y est fait mentipn, écHte quinze jours 
auparavaift , je ne l'aipoint reçue : la quantité de 



SUR ïtA^OTAniQUE. II7 

sottes let£f«s qui-juÇ' verialeot de toutes par^s par 
-la poste nie"!ftfrcéf |f rebuter toutes celles dont l'é- 
criture fie m*est 'pas BoopH^ , et ^'se peut ({u'en 
lÀ^B'aliis'eti'c&la lettre''de^adaiiie la ducbesse n'ait 
pas été dîStifigqée^e^autres. 5 irais la réclamer a 
la poste, si l'expérience ne m'avait^pprir que mes 
lettres disparaissaient aus&itpt' qu'elles sont ren- 
dues, et qu'il ne m'est plu*poâsft>le d^es ravoit. 
C'est ainsi que j'en ai perui^mve^eM.'Iinnaèus 
que je n'ai jamais pu ravoir , ■^pr^s avoir appris 
qu'elle était de lui , quoiqife ]*iie .^mplôyë pour 
cela le crédit d'une perscainj qlii en a'beauoQVip* 
dans les postes. • . 

Le témoignage du souvenfr' de M.. Grahvilfe, 
que madame la duchesse a eu.labAitéde«ie trans- 
mettre , m'a fait un plaisir aui^uel riêri n'eût man- 
qué , si-j'eusse appris en menie temps cpie sa santé 
était meilleure. ■ 

M. de Saint-Paul doit avoir faitpgssêr à m^me 
l^oluchesse dètix échantillons d'herbiers portatifs 
qui me parafeSEuent plus commodes et presque »U8si 
utiftà ipié' les grands. Si jlavaisle bonÛeurque l'iAi 
ou'JVutre, ou tous les deux, fussent* du goût d; 
madçme'la duchesse, je me ferais un vrai plaisir 
de'les'contkiuer, et cela me conserverait pour la 
ftoftaniquè un reste dé goût presque éteint, et qiie 
je regrette. TaEtends là-dessus les ordres de ma- 
dame la duchesse i et je la suppliç^ d'agréer moa 
respect. . ' . : " " 
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i3i^4e^û bijyjj3çéçî0U3^ q»Ç^0;Jf^î!5 %^f^&4i^^%4l^ 
de^u qu'elle mV^Aonçe, j&ia ilUp|iUe Çq p^twe^e 




tuation ni à mes bq^ins/ Je tne suî%^;4lél0M 
mes livres dfe l^çitâ9i<}ue^ j'^ft.ai cJ^tt^VSgré^le 
amuseid^t^.datççiv.^op £^t^anî pauF qooj^. %i^. 
Je n'ai* p^s ifti pou^ i§ ^ure^otw ^ W^jttv^ 4» 
persU ou des œiliets» , àjpjus iourte r^iSOu del^lai^es 
d'Afrique ; et ^ dans ma plus gralWe pàsaibj;! pp^* 
I^ botanique, G^n^çnt cUifoin qUfB je tro^vàis^ous 
mçs pas, je i^'eijis jjajajsajpî d^ goût pR^wr 1^& plmt/^ 
éti:a^ère&'qu'on qe. l^uVe pa^mi Qpns qu'çjjii ^^ 
et dénatui^éçs dan& Ws jardins des cuç^eijE:^^ Çe]|es 
qUQ yeut bife^ m'envoye/ madame ]^ duçh^sj^^sç- 
raieiit donc ptsrdvies, entre mes maips,; d eiv %çi^ait 
de laéme et.^p^ la, métjae raison de Vt^^q^rium cun- 
fyHfiense^ et cette perte serait regret tailla k pf<?*- 
portiop du, prix de ce livre et de 'l'envoi. Voiîà la 
r^on qui, npi'empêche d'accepter ;ce sup^rbç ca- 
deau ; si toutefois ce n'est pas l'accepter que d'en 
garder le souvenir et hi reconnaissance , en dési*. 
rant qu'il soit employé plus utilement. 
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Je supplie très-humBlçme^it padame la duchesse 
diagréer mon profond respept. 

On vient de'm-'envoyer la caisse; et, quoique 
l'eusse extrêmeîlientdé$iréd'enr retirer la lettre de 
madame là ducheSs^^il m'a paru plus convenable, 
puisqu£^«jfax§is à ia rendre, de la renvoyer sans 
l'ouVtir. 
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A M. DU PEYJIOU. 

♦ * -. 

• . ■ •• * i •. 

lo (^lobre 1764» 

■ 

Traité historique des plantes qui croissent ^ns la 
Lorraine et les Trois- Éi^êchés, par M. P. /. Suc'flôZy 
ai^ocat auparlementde Metz, docteur en médétine, etc. 

Cet ouvrage , dont deux volumes ont déjà paru, 
en aura vingt i/2-8°, avec des planches gravées. 

J'en étais ici , monsieur ; quand j'ai reçu votre 
docte lettre; je suis charmé de vos pfogrès; Je vous 
exhorte à continuer ; vous serez notre rftaître<îp et 
vous aurez tout l'honneur de notre futur savoir. 
. Je vous conseille pourtant de consulter M. Marais 
sur les noms des plantes , plus que sur leur ély- 
mologie ;* car asphodèles , et ndn pas asphodeilos , 
n'a pour racine aucun mot qui signifie ni mort ni 
herbe, mais tout au plus un vferbe qui signifie ye 
*tue y parce que les pétales de risphodèle ont quel- 
que ressemblance à des fers de pique. Au reste , 
j'ai connu des asphodèles qui avaieïit de longues 
tiges et des feuilles semblables à celles des lis. 
Peut-être faut-il dire correctement du genre des as- 
phodèles. La plante aquatique est bien nénuphar, 
autrement nymphœay comme j^ disais. Il faut re- 
dresser ma faute sur le oalament, qui ne s'appelle 
pas en latin calamentum , mais calamintha , comme 
qui dirait belle menthe. 
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Le temps ni mon état présent ne m'en laissent 
pas dire davantage. Puisque mon silence doit par- 
ler pour moi, vous savez, monsieur, combien j'ai 
i;^ me taire. 







A M. tl(E)Î^ARD, m NEVEU, 



HEKBORISTE A <ÏRENOBLE. 

Boiù^iiiy^e 7 noTembre 1768. 

J'ai reçu^ monsieur, les deux lettres que vous 
m'avez faiti'amitié de m'écrire^ Je n*ai point fait 
de réponse à la première , j[)arçe qu'elle était une 
réponse elle-màrne , et qu'elle h'^i exigeait pas. Je 
voms ^yoie ci-joint le caf&logue qui était avec la 
seconderait sur lequel j'ai majrqué \ts plantes que 
je sçr£|.is. j^eri aise d'afoit*^ I^ démmûnatiofis de 
plusieurs d'entre elfes iié sont pas «ettctes, ou âû 
moins i^ sont pas <Ëtis mon Species {le l'édition 
dô 1762. Vous nfoMi^reft de vouloir bien les y 
rappot-tpr , avec le seA>ùrs ile M. Clappifer ^ que je 
remercie ^ et que je sâtue. J'accepte l'oTlre de quel- 
ques mousses que vous voulez bie© y joindre, 
pourvu que vous^ayez la bonté d'y- mettre aussi 
très-exactement les ro^s ; qàx je serais peut^tre 
fort embaiprassé pous^ les détesminer sans le se- 
cours de mibn Dillenius , quç je n'ai plus. A l'égard 
du prix, je le i^^ergis de bon cœur^ je pouvais 
if écouter que la libéralité que j'y» voudrais mettre ; 
mais ,^a situation me forçant de nie borner en 
toutes chssQ^ auK prix cetnmuns , je vou.<iprie de 
vouloir bien •régler celui-là de façon que vous y 
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trouviez honnêtement votre compte , sans oublier 
de joindre à4^t|ç qÉterc^ïfe <||ttj^rts^ et autres 
menus (rais qui doiineat vouS êMf^FtmboiU'sés ; é^, 
conune je n'ai aucune çinpiËspoBd^nce à Grenoble v 
je vous enverrai le montant par le courrier , S moins 




cep te pas', attet^du que je'i\'ei) pOuig^ pjrôéher., 
qu'il ne tait plus le temps d'ljerlJbris^,'8t,que je 
ne suis pas eité^ die sortir 'pour ceiki. Portez-vous 
bien, mon cher M. Liotard; je vou9»^ué cîe tout 
mon coBur. . * * 

Renou. 

■ 

Pourriez-vQus me dire si le pistacia:the$ebiHthus 
et Yosirisk 4ilba, croÂss$n;t,aupKès de Grefioble? Je 
crois ^voîr troi^vé Tu/i et* l'autre au-'d^si&^e la 
BastiUç'', liçtai^ je n^en $ui» pli^ ^^r^ 



Montagne aaprè| de l^queUe Grenoble est situé. 
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hk COCH DES MONNAIES DE LTON . 
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LEfTRE I. 

A IMtonijuiii , le rjïîôg. ". 

J'ai différé , monsieur ,■ de <juelquès jours à vous 
accuser la réception du' livre que vous avez eu Ie^ 
bonté de m'envoyer de la part de M. Gouan, et à 
vous remercier , pour me débarrasser auparavant 
d'un envoi' que j'avais à faire, et me ménager le 
plaisir de m'entreténir un peu plus long-temps 
avec vous. 

Je ne suis pas surpris que vous soyez revenu 
d'Italie plus satisfait de la nature que des hommes; 
c'est ce qui arrive généralement aux bons obser- 
vateurs^ même dans les climats où elle est moins 

* 11 Était ea oiitre SEcrélaïre de l'Académie des Sciences et Bellei- 
Leltres de celle ville. 

Ponr l'expUcatiaii de celte manière de dnter , comme pour 
connattce le motif du quatrain placé en télé de chacune dei lettres 
qui vont suivre, voyez dam la ComipomLince la note qui se rap- 
porte à la lettre ï l'abbé ïl", du g février 1770. 
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belle. Je sais qu^on trouve peu de penseun dans 
ce paysJà ; mais je ne conTiendrais pas toul-à-fait 
qu'on n'y trouve k satisfaire que les yeux , j y vou- 
drais ajouter les oreilles. An reste , quand j'appris 
votre voyage ,( je craignis , monsieur , que les.autres ^ 
parties de J^stoire naturelle ne fissent quelque 
tort à la botanique, et que vous ne rapportassiez 
de ce pays - là plus de raretés pour votre cabinçt 
que de ,plan.tes pour votre herbier. Je présume , 
au ton de votre lettre , que je ne me suis pas beau- 
coup trompé. Ah! monsieur , vous feriez grand toi^t 
à la botanique de l'abandonner après lui avoir si 
bien montré , par le bien que vous lui avez déjà 
fait, celui que vous pouvez encore lui faire. 

Vous ine faites, bien sentir et déplorer nia mi- 
sère , en me demandant coiyipte de mon herbori- 
sation de Pila. J'y allai dans une mauvaise saison, 
par un très -mauvais temps, comme vous savez, 
avec de très-mauvais yeux, et avec des compaguons ^ 
de voyage encore plus ignorants que moi , et p!lriv& 
par conséquent de la ressource pour y suppléer . 
que j'avais à la grande Chartreuse. J'ajouterai qu'il *' 
n'y a point , selon moi , de comparaison à £piire entre 
les deux herborisations, et que celle de Pila me pa- 
raît aussi pauvre que celle de la Chartreuse est., 
abondante et riche. Je n'aperçus pas une astran'* • 
lia y pas une pirola, pas une soldanelle, pas une, 
ombellifère , excepté le meum ; pas une saxifrage , " 
pas une gentiane, pas une légumineuse, pas tinie 
belle didyname,, excepté la mélisse à grandes fleuM. 
J'avoue aussi qu^nous errions «ans guides; et sans 
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i^avoir où chercher les places riches , et je ne suis 
pas ëtôtmé qu'avec tous les atantages qui me maii' 
€]iiaiént , vous ayez trouvé dans cette triste et vi- 
laine montagne des ridiesses que je n'y ai pas \ttes. 
Quoi qu'il en soit, je ^ vous envoie, mohsieur , la 
courte liste de ce que j'y ai vu , plutôt que de cfe 
que j*en ai rapporté*^ cailla pluie et ma maladresse 
ont ùàt que presque tout ce que j'avais recueilli 
s'est trouvé gâté et pourri à mon arrivée ici. Il n'y 
a dans tout cela que deux ou trois plantes qui 
m'aient fait un grahd plaisit*. Je mets à leur tête le 
sdnchus alpinus , plante de dnqpiedî^ de haut, dont 
le feuillage et le port sont admirables , et à qui ses 
grandes et belles fleurs bleues donnent un éclat 
qui la rendrait digne d'entrer dans votre jardin. 
J'aurais Voidit, pouç tout au monde , en avoir des 
graines; mais cela ne me fut pas possible, le seul 
pied que nous trouvâmes étant tout nouvellement 
en flebrs; et , vu la grandeur de la plante , et qu'elle 
est extrêmement aqueuse, à peine en ai-jè pu con- 
server quelques débris à demi pourris. Comme j'ai 
titouvé en route quelques autres plantes assez jo* 
^lies , j'en ai ajouté séparément la note, pour ne pas 
la confondre avec ce que j'ai trouvé sur la mon- 
tagne. Quant à la désignation particulière des lieux , 
il m'est impossible de vous la donner; car, outre 
ih difficulté de la faire intelligiblement, je ne m'en 
ressouviens pas moi-même; ma mauvaise vue et 
ifnôn étourderie font que je ne sais presque ja- 
jfeiis où je suis ; je ne puis venir a bout de m'o- 
rieiïter, et je me perds à chaque instant quand je 
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stiis ^ul , sitôt que je pefds mlin rensei|;neQiènt 
de vue. 

Vous sotivene^-vous , monsieur , d'un petit sou- 
chet que apus firouyâmesi en assez grande abon*^ 
dance auprès de la grande Chartreuse , et que je 
crus d'abord être le cjrperus Juscus y Lin? Ce n'est 
point lui , et il n'en est £ût aucune mention , que je 
sache , ni dans le Species , ni dans aucun auteur de 
botanique, hors le seul Mlchelius, dont voici la 
phrase : Çyperus radice reperUe , odorây locustis un- 
ciam hngis et lineam lotis. Tab. 3i ,yr i. Si vous 
avez , monsieur , quelque renseignement plus pré- 
cis ou plus sûr dudit.souchet, je vous serais très- 
obligé de vouloir bien m'en faire part. 

La botanique devient un tracas si embarrassant 
et si dispendieux quand on s'en occupe avec au- 
tant de passion , que , pour y mettre de la réforme , 
je suis tenté de me défaire de mes livres de plantes. 
La nomenclature et la synonymie forment une 
étude immense et pénible : quand on ne veut 
qu'observer, s'instruire, et s'amuser entre la na- 
ture et soi , l'on n'a pas besoin de tant de livres. 
Il en faut peut-être pour prendre quelque idée du 
système végétal, et apprendre à observer* mais^ 
quand une fois on a les yeux ouverts, quelque igno- 
rant d'ailleurs qu'on puisse être, on n'a plus be^in 
de livres pour voir et admirer sans cesse. PoUr njoi ^ 
(ir moins j fen <plî l'opiniâtreté a mal suppléé à la 
mémoire , et qui n'ai fait que bien peu de progrès , 
je sens néanmoins qu*avec les gramens d'iirte cour 
•ou d'un pré j'au!rkis de quoi m'decuper tout le reste 
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de ma vie, sans jaaiais m'ennuyer un moment» l?satf 
don, monsieur, de tout ce long bavardage. Le si»- 
jet fera mon excuse auprès de vous. Agréez ^ je 
V4>us supplie , mes très-humbles salutations. 
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Monquin, le 17-7-70. 

Pauyres aveugles que nons sommes ! 
'4 Ciflly démasque les imposteurs, 
. Et force leurs barbares cœurs 

A 8*ouYrir aux regards des bpmmes. 

C'en est fait, monsieur, pour moi de la bota- 
nique ; il n'en eât plus question qu^t à présent, 
et il y a peu d'apparence que je sois dans le cas d'y 
revenir. D'ailleurs je vieillis, je ne sui& plus in- 
gambe pour herboriser; et des incommodités qui 
m'avaient laissé d'assez longs relâches menacent 
de me faire payer cette trêve. C'est bien assez dé- 
sormais pour mes forces des courses de nécessité; 
je dois renoncer à celles d'agrément , ou les bor- 
ner à des promenades qui ne satisfont pas l'avidité 
d'un botanQphile. Mais, eu renonçant à une étude 
charmante, qui pour moi s'était transfomàée en 
passion , je ne renonce pas aux avantages qu'elle 
m'a procurés, et surtout, monsieur, à, ctûtiyer vo^" 
connaissance et vo&bontés , dont j'espère isdler àsLnk 
peu V0143 remercier eitpersonne. C'est à vous qu-ït 
feu t renvoyer tout^ les exhortations que vous' me 
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faites sûr l'entropfise 4'uh dietioiindire de bota^^ 
nique , dpnt il est. étonnantque cei^k qui cultivent 
cette sci^ce sentant si peu H nécessité. Votre âge^ 
monsieur, vos talents^ vp^ connfti^npes,, vous déft« 
nentles moyen» d^ former , diriger et exécn^r sli- 
périeurement cette eïitreprise-, et 1^ ap^a^disse- 
ments avec lesqp^els yos pre^iiers essais ont été 
reçus du public yaus sont garants de ceux ayec 
lesquels . il accueillerait ui» travail plus ûonsidé- 
rable. Pour moi^ qui ne spu dans cette étude ^ 
ainsi que dans beaucoup d'aii|,re#, qu'ux^ écolier 
radoteur , j'ai songé pki^^t , en hj^rbbûsaiit , à me ' 
distraire et m'amuser qptk m'ihstHiire^ at p'ai p<nnt 
eu, dans. mes observatfoiis tardives., la sotte idée 
d'enseigner au-piuUip ce que je ne savais pa^ipoi» 
même. Monsieur, j'ai vécu qmiraiite ans be|ip«ux 
sans faire dest livres f je^me suÂS«. laissé, entraîner 
dans cette cvrîère .taç4 et malgré moi : j'en smis 
sorti de )»onne heure.. Sige ne retrouve pas , après 
l'avoir quittée, le bonheur -4ppl: je jpmssais avant 
d'y entrer j je^relarôuve aumôins asses de b#nosens 
pour sentir que jfB* n'y 1§tais pa#^|>ropre , et pQUiw' 
perdre à jamais la tentation d'y rentrer. • 

J'avQue pourtant que l«s difficultés qi^e j'ai trou- 
vées dana l'étude des pla{ite$.m'ontidonné quelques 
idées swr le. moyen jde la faciliter et de la Fendte 
utile aux ai||tt:es , en^suivant le fiU du systèmjp vé- 
gétal par une méjEhode plus ^adueile «t moins 
abstraite que ceUe de Tournefi^rt et d^ tous ses 
successeurs^ ^ans en excepter Linnœus lui-même. 
Peut-être mon id^ est-eUe iiopraticable. Nous «n 
R. vir. 9 
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'causerons , ^ vdui^ tàvlez ^ quand j'aurai l'honneur 
de \àM voir. Si voû* la trouviez digne d'être adop* 
fée, ét*qu'eHe'vou9 téktftt d'entreprendre sur ce 
plkn.des instîtirtMÂs 'botaniques, je croirais avoir 
beaucoup* pluâ;.£dt«^ vous exeitidit à ce travail, 
que si jfe TavaîS entrepris inoinBême. 

Je Vous 'dois des némerotements, monsieur, pour 
les^ pkntes ^eivdufi avea^ott la boifté de. m'en* 
voyer "Aans votipé lettre, «t bîëft 'plus encore pour 
les éclaifcissementi'^dont vou# leb avez accompa*- 
pagnëes. hepapjrnê^ m'a &it grand plaisir , et je l'Ai 
mis bieif précieusement dans mon iierbier. Votre 
antUrkUvàmpufpureumiDCLZ bien prouvé que le mien 
n'était pas fe vrai, quoiqu'il y ressemble beaucoup ; 
je pencbe à croire avec vous qtie c'est une variété 
àe^Varvense ; et je vous avoue que j'en trouve plu- 
sieurs dans le Spedesy dont' les phrases ne suffisent 
point pour me donner des différences spécifiques 
bien claires. Voilà , ce me send:)le , un défaut que 
n'aurait jamais la méthode que j'imagine, parce 
qu'on aurait toujours un objet fixe et réel de com- 
■ parâisbn, sur lequel on pourrait sdsément assigner 
les différences. 

Partni les: plantés dont je vous ai précédemment 
envoyé la listé, j'en aii)mîs une dont Linnaeus n'a 
pas marqué la patrie , et que j'ai trouvée à Pila , 
c'est le rubia peregriha; je ne sais si vous l'avez 
auâsi remarquée ; elle n'est jpâs absolument rare 
dans la Savoie étdans le Dauplûné. 

Je suis id dans un grand embarras pour le trans- 
port de mon bagage , consistant^ en grande partie , 
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dans un at^rail de botaniique. J'ai surtout; , àffi» 
des papiers épars , un grand ncunbre de pla^faî 
sèches en assez mauv^ ordre , et con^piiu]!^^ P^^HV 
la plupart, mais dont cependant que)^[||e«4«ai|rft- 
sont plus curieuses : mais je n'ai} t^it, ti^pi} ji\ le 
courage de les trier , puisque ce travail me dè^vic^t 
désormais inutile. Avant de jeter a%: jfei% tovift. Of^ 
fatras de; paperasses , j'ai voulu preiod^ç ]a.tibeité 
de vous en parler k tout hasard ; ef, &i v^uA âtiez 
tenté de parcourir ce foin, qui vârital^lçiiienin'^i 
vaut pas la peine , j'en pourrais faire un^ liajsse qi^ 
vous parviendrait par M. Pasquet; car, pour moi, 
je ne sais comment emporter tput cela, m qu!^n 
faire. Je crois me rappeler , par exemple , qu'il s'y 
trouve quelques fougères , entre autres le polypo- 
diumfragrans^ que j'ai herborisées en Angleterre, 
et qui ne sont pas communes partout. Si même la 
revue de mon herbier et de mes liTreisî def botanique 
pouvait vous amuser quelques xooment§ , le tout 
poiirrait être déposé chez vous, et votfs^Ie viaitç-. 
riez à votre aise. Je né«doutQ p$is qtie vQ^a;^'a]^éljK 
la plupart de mes livf es. Il peut cepBfwjant ^^'en 
trouver d'anglais, comme Parkinson , et le^ Qçjtitd 
émaçuU^ que peutréjre nayez-vous^pafu Lç yak- 
rius Cordus est asaez rare ; j'avais au3si 7>iag«j^^.iBaîs 
je l'ai donné à M. Clappier. 

Je suis surpris de n'avoir aucuiie .nouvelle de 
M. Gouan , à qui j'ai envoyé les carex^ ' (ie ce pays 
qu'il paraissait désirer, et quelques autres petites 

* Je me sonirlfins d^'aroir xn» par mégaiée on nom pour an 

9- 



l3îl . LETTRES 

• 

plantes, le tout à l'adresse de M. de Saint-Priest , 
cja'il irfavait donnée. Peut-être le paquet ne lui 
eçf-îl'pïtft*ptt*yènu : c'est ce que je ne saurais véri- 
fier;'^ (^[ttè'^jaeiltiais tm seul mot de vérité ne pé- 

nétrê*a*^v^ l'^<fifi<^ ^ ténèbres qu'on a pris 
soiûr*aièlêrEnr autour de iûoi. Heureusement les 
ouvrais dès hoiAmes sont périssables comme eux , 
indSif l^éfité est étern^e : post tcnebras lux. 

iagp^é^\ monsieur, je vous supplie, mes plus 
sS9bîré^'sfdtitâtiôns. 
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Moxiqtim,ie 17-^70. 
"" f Panvret aveugles que nous sommes! etc. 

Tfe' ftités, ûionsieur, aucune attention à la bi- 
iartérie de nte date; c'est une formule générale 
qui n'a pul' trait à ceux à qui j'écris , mais seule- 
ment au* Honnêtes gens qui disposent de moi avec 
autant d'équité ^e de bonté. C'est , pour ceux qui 
se laissent séduire par Jia puissance et tromper 
par l'imposture , un avis qui les rendra plus inex- 
cusËàbleè ,' si , jugeant sur des choses que tout de- 
vrait leur rendre suspectes , ils s'obstinent à se re- 
fuser aux moyens que prescrit la justice pour 
s'assurer 'de la vérité. 

C'est avec regret que je vois reculer, par mon 
état et par la mauvaise saison , le moment àe me 
Rapprocher de vous. J'éspèr& .Mfwliâaiit ne jias 
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tarder beaucoup eiMXNre. Si j'avais q[uelquesgraines 
qui valussent la peine de vous être présentées ^^e 
prendrais le parti de vous les envoyer d^avauce , 
pour ne pas laisser passer le temps de les seiner ; 
mais j'avais fort peu de chose, et je le joignis avec 
des plantes de Pila , dans un envoi que je fis il ][ a 
quelques mois à madame la duchesse de Portland , 
et qui n'a pas été plus heureux , selon toute appa^ 
rence, que celui que j'ai £ût à M. Gouan , puisque 
je n'ai aucune nouvelle ni de l'un ni de l'autre. 
Comme celui de madame de Portland était plus 
considérable , et que j'y avais mis plus de soin et 
de temps, je le regrette davantage; mais il Faut 
bien que j'apprenne à me consoler de tout. J'jai 
pourtant encore quelques graines d'un fort beau 
seseU de ce pays , que j'appelle seseli Hcdleriy parc^ 
que je ne le trouve pas dans linnœus. J'en ai aussi 
d'une plante d'Amérique, que j'ai fait semer daiis 
ce pays avec d'autres graines qu'on m'avait dpa-* 
nées , et qui seule à réussi. £lle s'appelle gombaut 
dans les iles , et j'ai trouvé que c'était X hibiscus. Af- 
culentus^ il .a bien levé, bien fleuri; 'et j'en ^X tiré 
d'une capsule queii^i^es graines bieu mures , que 
je vous porterai avec le sesel^^ si vous ne les avez 
pas. Comme l'une de ces plantes est des. pays 
chauds,, et que l'autre grène fort tard dans nos 
campagnes, je présume que: rien ne presse pour 
les mettre en terre , sans quoi je prendrais le parti 
de vous les envoyer. 

Votre golium rotfuidifoUuin ^ monsieur, est bfer 
hii-méme à mon avis , quoiqu'il doive avoir la fleun 
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blanche , et que le vôtre l'ait flave ; mais comme il 
atlrive à beaucoup de fleurs blanches de jaunir en 
séchant, je pense que les tiennes sont dans le même 
cas. Ce n'est point du tout mon rubia peregrinUy 
pfente beaucoup plus grande, plus rigide, plus 
ftpire , et de la consistance tout au moins de la ga- 
rance ordinaire , outre que je suis certain d'y 
avoir vu des baies que n'a pas votre galium , et 
qlM sont le caractère générique des rubia. Cepen- 
dant je suis , je vous l'avoue , hors d'état de vous 
en envoyer un échantillon. Voici, là-dessus , mon 
histoire. 

J'avais souvent vu en Savoie et en Dauphiné 
ïa garance sauvage, et j'en avais pris quelques 
échantillons. L'année dernière, à Pila, j'en vis en- 
core ; mais elle me parut différente des autres , et 
il me semble que j'en mis un spécimen dans mon 
portefeuille. Depuis mon retour , lisant , par ha- 
sard , dans l'article rubia peregrina, que sa feuille 
n'avait point de neirvure en dessus , je me rappe- 
lai ou orus me rappeler qde mon rubia de Pila n'en 
avait point non plus^ de là je conclus que c'était 
le rubia peregrina. En m'échàufi&nt sur cette idée, 
je vins à conclure la même chose des autres ga- 
rances que j'avais tirouvées ïlans ces pays , parce 
qu'elles n'avaient d'ordinaire que quatre feuilles; 
pour que cette conclusion fût raisonnable , il au- 
YdkX fallu chercher les plantes et vérifier ; voilà ce 
qne ma paresse ne me permit point de ÉBÔre , vu le 
désordre (le mes paperasses, etle temps qu'il aurait 
fallu naettreà cette recherche. Depuis la réception , 
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monsieur, de votre lettre , j'ai mis plus de huit 
joiu*s à feuilleter tous mes livres et papiers Fun 
aprèâ l'autre , sans pouvoir retrouver ma plapte 
d^ Pila, que j'ai peut7être jetée avec tout ce qui 
est arrivé pourri. J'en ai retrouyé quelques-unes 
des ^tres ; mais j'ai eu la mortificatioi) 4'y tpott; 
ver la nervure bien marquée, qui m'a désabusé, 
du moins sur celles-là. Cependant ma mémoire*, 
qui me trompe si soçav,^ity me retrace si bien celle 
de Pila, que j'ai peine encore à en démordre, et 
je ne désespère pas qu'elle ne se retrouve dans 
mes papiers ou dans mes livres. Quoi qu'il en soit, 
figurez-vous dans f échantillon ei-joint les feuilles 
un peu plus larg^ et jsans nervure ; voil^ ma 
plante de Pila. , ^ . 

Quelqu'un dç ma connaissance a ^puhaité d'at- 
qi\érir mes livres de. botanique en entier, et m^ 
deifiande méfioe la préférence ; ainsi je ne me pré- 
vau4Fai point sur cet article de vos obligeantes 
offres. Quant au fouiçrage épars dans des chif- 
fons, puisque vous ne dédaignez pas d^ le par- 
courir, je le fjprai remettre à M. Pasquet; mais 
il faut auparavant quç je feuillette ^et vide mes 
livres dans lesquels^ J'ai la rnsgoi^aise habitude "de 
fourrer, en arrivant, les plantes qi^e j'açpprfe; 
parce que cela est plus tôt fait. J'ai trouvé le se- 
cret de gâter , de cett^ façon , presque toiîs mes 
livriez , et de perfire presque toutes tnes plantes , 
parge c^'elles tombant et se brisenl: sans que j'y 
fa^se attei^tioQ^ tandis que je feuillette ^t parcours 
le liviîe , uai^ement occupé, de ce que j'y cherché . 
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Je VOUS prie, monsieur, de faire agréer mes re- 
merciements et salutations à monsieur votre frère. 
Persuadé de ses bontés et des vôtres, je me pré- 
vaudrai volontiers' de vos offres dans Toocasion. 
Je finis, sans façon, en vous saluant, monsieur, 
de tout mon cœur. é 

s 

LETTRE , IV; 

Mon<piiny le 17^70. 
Pauvres aveugles que nous sommes! etc. 

Voici , monsieur , mes misérables herbailles , ou 
j'ai bien peur que vous ne trouviez rien qui ni6- 
]:ite d'être ramassé , si ce n'est des plantes que vous 
m'avez données vous-même, dont j'avais quelqueis-^ 
unes à double , et dont , après en avoir mis fflu- 
sieurs dans mon herbier, je n'ai pas eu le temps 
dt tirer le même parti des autres. Tout l'usage que 
je vous conseille d'en faire est de mettre le tout 
au feu. Cependant, si vous avez la patience de 
feuilleter ce. fatras, vous y trouverez, je croîs, 
quelques plantes qu'un officier obligeant a eu la 
bonté de m'apporter de Corse , et que je ne con- 
nais pas. 

Voici aussi quelques graines du sesell Halleri. 
\{ y en a peu, et je ne l'ai recueilli qu'avec beau- 
C014P de peine , parce qu'il grène fort tstrd et iai> 
rit difficilement en ce pays : mais il y devient f fin 
revanùhe , une très-belle plante,, ts^nt par son beau 
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port que par la teinte de pourpre que les premières 
atteintes du froid donnent à ses ombelles et à ses 
tiges. Je hasarde aussi d'y joindre quelques graines 
de gombaut, quoique vous ne m'en ayez rien dit, 
et que peut-être vous l'ayez ou ne vous en souciiez 
pas, et quelques graines de Vheptaphillon, qu'on 
ne s'avise guère de ramasser , et qui peut-être ne 
lève pas dans les jardins, car je ne me souviens 
pas d'y en avoir jamais vu. 

Pardon , monsieur , de la hâte extrême avec la- 
quelle je vous écris ces deux mots , et qui m'a ùàt 
presque oublier de vous remercier de Vasperula 
taurinay qui m'a fait bien grand plaisir. Si nos 
chemins étaient praticables pour les voitures , je 
serais déjà, près de vous. Je vous porterai le ca- 
talogue de mes livres, nous y marquerons ceurt: 
qui peuvent vous convenir ; et si l'aoqaéreur veut 
s'en défaire, j'aurai soin de vous les procurer. Je 
ne demande pas mieux , rnonsieur , je vous assure, 
que de cultiver vos bontés ; et si jamais j'ai le boi^ 
heur d'être un peu mieux connu de vous que de 
monsieur "**>, qui dil^si bien me connaître,g'Vs|i^4S 
que veu4 ne m'en trouverez pas indigne. Je vôtij^ 
salue de tout mon caiur. 

ks^irycixï^X^dic^fiti^ superbus? Je "^us l'ènMribe 
à tout basard. C'e^- réeUm^enl; un bien be^eç^lèt*, 
•et d'une odeur bieÔN suave ,(qHpiqu6 &K>le/>f^ptu 
recueillir de hk grahie j^ion^ qffémftot, cai^^l'crq$t 
en abondance dbns ulupré qui est sous niM."fi9- 
nétres^ Uope dlfyraijt^étire permis qu'MUL d^ëvaux 
du 9elei} -^0 4^ noiMvirifcdi^pgp^ «»• 
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LETTRE V. 

A Paris, le 17770. 
Pauvres aveugles que nous sommes! etc. 

Je voulais, monsieur, vous rendre compte de 
mon voyage en arrivant à Paris ; mais il m*a fallu 
quelques jours pour m'arranger et me remettre 
au courant avec mes anciennes connaissances. Fa- 
tigué d'un voyage de deux jours, j'en séjournai 
trois ou quatre à Dijon , d'où , par la même raison , 
j'allai faire un pareil séjour à Auxerre , après avoir 
eu le plaisir de voir en passant M. de Buffou , qui 
me fit l'accueil le plus obligeant. Je vis aussi à 
Montbar M. Daubenton le subdélégué, lequel, 
après une heure ou deux de promenade ensemble 
dans le jardin , me dit que j'avais déjà des com- 
mencements , et qu'en continuant de travailler je 
pourrab devenir un peu botaniste. Mais , le len- 
demain l'étant allé voir avant mon départ , je par- 
courus avec lui sa pépinière, malgré la pluie qui 
obus incommodaii fort; et n^y connaissant presque 
rien , je démentis si bien la bonne opinion qu'il 
airait eue de moi Ja veille ^ qu'il rétracta son élog» 
et ne me dit plus rien du tout Malgré ce mauvais 
succès , je n'ai pas laissé . d'herboriser im peu du- 
rant ma route, et de me trouver en pays de con- 
naissance daoè la c^inpâgne et dans les Jk^s. Sans 
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presque toute la Boulogne j'ai vu la terre cou- 
verte, à droite et à gauche, de cette même grande 
gentiane jaune que je n'avais pu trouver à Pila. 
Les champs , entre Montbar et Chably , sont pleins 
de bulhocastanum , mais la bulbe en est beaucoup 
plus acre qu'en Angleterre, et presque imman- 
geable ; Vœnanteftsiulosa et la coquelourde {pul- 
scUiUa ) y sont aussi en quantité : mais n'ayant tra- 
versé la forêt de Fontainebleau que très à la hâte, 
je n'y ai rien vu du tout de remarquable que le 
géranium gràndiflorutn , que je trouvai sous mes 
pieds par hasard une seule fois. 

J'allai hier voir M. Daubenton ^u Jardin du 
Roi; j'y rencontrai en me promenant , M. Richard, 
jardinier de Trianon , avec lequel je m'empressai , 
comme vous jugez bien , de faire connaissance. Il 
me promit de mé faire voir son jardin, qui est 
beaucoup plus riche que celui du roi à Paris : 
ainsi me voilà à portée de faire, dans l'un et dans 
l'autre , quelque connaissance avec les plantes exo- 
tiques, sur lesquelles, comme vous avez pu voir, 
je suis parfaitement ignorant. Je pnsndrai , pour 
voir Trianon plù^ à mon aise , qudque montent 
où la ^ur ne sera pas'À Ycnrsailles, et je tâcherai 
de me fournir à doublé de tout ce qu'on me per- 
mettra de prendre , afin de pouvoir vous envoyer 
ce que vous pdufrite ne pays avoir. Taîau^si vu le 
jardin de M* Cochi'rfif^ui m'a paru fort beau ; mais , 
en l'absence du mâitrè , je n'ai' osé toucher à rien. 
J^ suis , depuis moii arrivée , tfeUemélit accablé de 
vïâitês et de dîiters , que si ceci dure*, il^st impossible 
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que j'y tienne,' et malheureusement je manque de 
force pour me défendre. Cependant , si je ne prends 
bien vite un autre train de vie, mon estomac et 
ma botanique sont en grand péril. Tout ceci n'est 
pas le moyen de reprendre la copie de musique 
d'une façon bien lucrative ; et j'ai peur qu'à force 
de dîner en ville je ne finisse par mourir de faim 
chez moi. Mon ame navrée avait besoin de quel- 
que dissipation, je le sens; mais je crains de n'en 
pouvoir ici régler la mesure , et j'aimerais encore 
mieux être tout en moi que tout hors de moi. Je 
n'ai point trouvé, monsieur, de société mieux 
tempérée et qui me convint mieux que la vôtre ; 
point d'accueil plus selon mon cœur que celui que , 
sous vos auspices, j'ai reçu de l'adorable Mélanie. 
S'il m'était donné de me choisir une vie égale et 
douce , je voudrais , tous les jourà de la mienne , pas- 
ser la matinée au travail , soit à ma copie , soit sur 
mon herbier; dîner avec vous et Mélanie; nour- 
rir ensuite , une heure ou deux , mon oreille et 
mon cœur , des sons de sa voix et de ceux de sa 
harpe ; puis me promener téte-à-tête avec vous le 
reste de la journée, en herborisant et philoso- 
phant selon notre Ëmtaisie. Lyon m'a lai^ des 
regrets-qui m'en rapprocheront quelque jour peut- 
être : si cela m'arrive, vous ne serez pas oublié, 
monsieur, dans mes projets : puissiez- vous con- 
courir à lem* exécution ! Je suis fâché de ne savoir 
pas ici l'adresse de monsieur votre frère, s'il y est 
encore : je n'aurais pas tardé'si long-temps à l'al- 
ler voir, me ^rappeler à ^oli souvenir, et le prier 
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de vouloir bien me rappeler quelquefois au YÔtre 
et à celui de M **. 

Si mon papier ne finissait pas, si la poste n'^- 
lait pas partir , je ne saurais pas finir moi-même. 
Mon bavardage n'est pas mieux ordonné sur le pa- 
pier que dans la conversation. Veuillez supporter 
Tun comme vous avez supporté l'autre. Fale, et 
meuma. 



LETTRE VI. 

A Pari», le ly^yo^ 
Panyres aveugles que nous sommes ! etc. 

Je ne voulais ^.monsieur , m'accuser de mes torts 
qu'après les avoir réparés ; mais le mauvais temps 
qu'il fait et la saison qui se gâte me punissent d'a- 
voir négligé le Jardin du Roi tandis qu'il fsdsail 
beau , et me mettent hors d'état de vous rendre 
compte, quant à présent, àxxplantago uniflçra^ et des 
autres plantes curieuses dont j'aurais pu vous par- 
ler si j'avais su mieux profiter des bontés de M. de 
Jussieu. Je ne désespère pas pourtant de profiter 
encore de quelque beau jour d'automne pour faire 
ce pèlerinage , et aller recevoir , pour cette année , 
les adieux de la syngénésie : mais , en attendant ce 
moment, permettez , monsieur , que je prenne ce- 
lui-ci pour vous remercier , qujoique tard , de la con- 
tinuation de vos bontés et.de vos lettres, qui me 
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feront toujours 1« plus vrai plaisir , quoique je sois 
peu exact à y répondre. J'ai encore à m'accuser 
de beaucoup d'autres omissions pour lesquelles 
je n'ai pas moins besoin de pardon. Je voulais al- 
ler remercier monsieur votre frère de l'honneur 
de son souvenir, et lui rendre sa visite; j'ai tardé 
d'abord, et puis, j'ai oublié son adresse. Je le revis 
une fois à la comédie italienne ; mais nous étions 
dans des loges éloignées , je ne pus l'aborder , et 
maintenant j'ignore même s'il est encore à Paris. 
Autre tort inexcusable ; je me suis rappelé de ne 
vous avoir point remercié de la connaissance de 
M. Robinet, et de l'accueil obligeant que vous 
m'avez attiré de lui. Si vous comptez avec votre 
serviteur, il restera trop insolvable; mais puisque 
nous sommes en usage , moi de faillir , vous de par- 
donner, couvres encore cette fois mes fautes de 
votre indulgence , et je tâcherai d'en avoir moins 
besoin dans la suite , pourvu toutefois que vous 
n'exigiesi pas de l'exactitude dans mes réponses : 
CQF ce devoir est absolument au-dessus de mes 
forces, surtout dans ma position actuelle. Adieu, 
moQsieur ; souvenez-vous quelquefois, je vous sup- 
plie, d'un homine qui vous est bien sincèrement 
attaché , et qui ne se rappelle jamais sans plaisir 
et sans r^et les promenades charmantes qu'il a 
eu le bonheur de faire avec vous. 

On a représenté Pygmalion à Montigny ; je n'y 
étais pas, ainsi je n'en puis parler. Jamais le sou- 
venir de ipa premifira..GaI«thée ne mq laissera le 
désir d'en voir ime attitré. 
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A Paris, le 177? 70. 
Panyres aveugles qae noas sommes ! etc. 

Je ne sais presque plus, monsieur, comment 
oser vous écrire, après avoir tardé si long-temps 
à vous remercier du trésor de plantes sèches que 
vous avez eu la bonté de m'envoyer en dernier 
lieu. N'ayant pas encore eu le temps de les placer , 
je ne les ai pas extrêmement examinées; mais je 
vois à vue de. pays qu'elles sont belles et bonnes; 
je ne doute pas qu'elles ne soient bien dénommées, 
et que toutes les observations que vous me dé- 
mandez ne se réduisent à des approbations. Cet 
envoi me remettra, je l'espère, un peu dans le. 
train de la botanique, que d'autres soins m'ont 
Eût extrêmement négliger depuis mon arrivée ici ; 
et le désir de vous témoigner ma bien impuissante , 
mais bien sincère reconnaissance, me fournira 
peut-être avec le temps quelque chose à vous enf* 
voyer. Quant à présent je me présente tout-à-Êdt à 
vide , n'ayant des semences dont vous m'envoyez 
la note que le seul dor<micum pan^lulianches que je 
crois vo«s avoir déjà donné , et dont je vous en- 
voie inoq mipévabte .reste. Si j'eusse été prévenu 
quand j'illaji .à i^ Patimée éornièrevj 'aurais ]^u 
vous apporter {dséiMnt Aki litilM des semences du 
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prenanthes purpurea, et il y en a quelques autres 
comme le tamus^ et la gentiane perfoliée que vous 
devez trouver aisément autour de vous. Je n'ai pas 
oublié le plantago monanthos , mais on n'a pu me 
le donner au Jardin du Roi,. où il n'y en avait 
qu'un seul pied sans fleur et sans fruit; j'en ai de- 
puis recouvré un petit vilain échantillon que je 
vous enverrai avec autre chose, si je ne trouve pas 
mieux ; mais comme il croît en abondance autour 
de l'étang de Montmorency, j'y compte aller her- 
boriser le printemps prochain , et vous envoyer , 
s'il se peut, plantes et graines. Pepuis que je suis 
à Paris, je n'ai été encore que trois ou quatre fois 
au Jardin du Roi ; et quoiqu'on m'y accueille avec 
la plus grande honnêteté et qu'on m'y donne vo- 
lontiers des échantillons de plantes , je vèus avoue 
qiie je n'ai pu m'enhardir encore à demander des 
graines. Si j'en viens là , c'est pour vous servir que 
j'en aurai le courage , mais cela ne peut venir tout 
d'un coup. J'ai parlé à M. de Jussieu du papyrus 
que vous avez rapporté de Naples; il doute que^ce 
soit le vrai papier nilotica. Si vous pouviez lui en 
envoyer, soit, plante, soit graines, soit par moi, 
soit par d'autres, j'ai vu que cela lui ferait grand 
plaisir , et ce serait peut-être un excellent moyen 
d'obtenir de lui beaucoup de choses qu'alors nous 
aurions bonne grâce à demander, quoique je 
sache bien par expérience qu'il est charmé d'obli- 
ger gratuitament; mais j'ai besoin de quelquechose 
pow m'epbirdir , (fOiand. il fitet dofnapdir . 
Je»r^ets^«vec.«Qtle lettr^èSil. Boy de Li^'our 



SUR LA BOTANIQUE. 1 45 

qui s'en retournent, une boîte contenant une arai- 
gnée de mer , qui vient de bien loin ; car on me l'a 
envoyée du golfe du Mexique. Gomme cependant 
ce n'est pas une pièce bien rare et qu'elle a été 
fort endommagée dans le trajet, j'hésitais à vous 
l'envoyer ; mais on me dit qu'elle peut se raccom- 
moder et trouver place encore dans un cabinet : 
cela supposé, je vous prie de lui en donner une 
dans le vôtre, en considération d'un homme qui 
VOUS sera toute sa vie bien sincèrement attaché. 
J'ai' mis dans la même boîte lès deux ou trois se- 
menées de doronic et autres que j'avais sous la main. 
Je compte Tété prochain me remettre au courant 
de la -botanique pour tâcher de mettre un peu du 
mic^n dans une correspondance qui m'est précieuse, 
et dont j'ai eu jusqu'ici seul tout le profit. Je crains 
d'avoir poussé l'étourderie au point de ne vous 
avoir pas remercié de la complaisance de M. Ro- 
binet, et des honiîêtetes dont il m'a comblé. J'ai 
aussi laissé repartir d'ici M. de Fleurieu sans aller 
lut Bendre mêè devoirs, comme je le devais et voulais 
faire. Ma vc^on té, monsieuf, n'aura jamais de tort 
auprès de vous ni des vôtres ; mais ma négligence 
m'en donne souvent de bien inexcusables que je 
vous prie toutefois d'excuser dans votre miséri- 
corde. Ma femme a été très-sensible à l'honneur de 
votre souvenir, et nous vous prions l'un et l'autre 
d'agréer nos très-humbles salutations. 



R. vil, lO 
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LETTRE VIIL 

A Paris, le ly'^yi. 
Pauvres aveugles que nous sommes! etc. 

J'ai reçu, monsieur, avec grand plaisir, de vos 
nouvelles, des témoignages de votre souvenir, et 
des détails de vos intéressantes occupations. Mais 
vous me parlez d'un envoi de plantes par M. l'abbé 
Rosier, que je n'ai point reçu. Je me souviens 
bien d'en avoir reçu un de votre part, et de vous 
en avoir remercié, quoiqu'un peu tard, avant votre 
voyage de Paris ; mais depuis votre retour à Lyon , 
votre lettre a été pour moi votre premier signe de 
vie; et j'en ai été d'autant plus charmé, que j'avais 
presque cessé de m'y attendre. 

En apprenant les changements survenus à Lyon , 
j'avais si bien préjugé que vous vous regarderiez 
comme affranchi d'un dur esclavage ,' et que , dé- 
gagé de devoirs , respectables assurément , mais 
qu'un homme de goût mettra difficilement au 
nombre de ses plaisirs, vous en goûteriez un très- 
vif à vous livrer tout entier à l'étude de la nature , 
que j'avais résolu de vous en féliciter. Je suis fort 
aise de pouvoir *du moins exécuter après coup , et 
sur votre propre témoignage ^ uïie résolution que 
ma paresse ne m'a pas permis d'exécuter d'à vïm ce, 
quoique très-sûr que cette félicitation ne viendrait 
pas' mal à propos. 
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I^s détails de vos herborisations et de vos dé-r 
couverte^ m'ont fait battre le cœur d'aise. Il me 
semblait que j'étais à votre suite, et que je parta- 
geais vos plaisirs ;'ces plaisirs si purs , si doux , que 
si peu d'hommes savent goûter , et dont , parmi ce 
peu-là, moins ienéore sont dignes, puisque je vois, 
Sivet autant de surppide que de chagrin, que la bota- 
nique elle-nàême n'est pas exempte de ces jalousies, 
de ces haines couvertes et cruelles qui empoi- 
sonnent et déshonorent tous les autres genres d'é- 
tudes. Ne me soupçonnez point , monsieur , d'avoir 
abandonné ce goût délicieux; il jette un charme 
toirjours, nouveau sur ma vie solitaire. Je m'y livre 
pour moi seul, sans. succès, sans progrès, presque 
saris communication , mais chaque jour plus con^- 
vaincu que les loisirs livrés à la contemplation de 
la toature sont les moirients de la vie où l'on jouit 
le plus délicieusement de soi. J'avoue pourtant que , 
depuis votre départ , j'ai joint un petit objet d'a- 
mour piropre à celui d'amuser innocemment et 
agréablettient mon oisiveté. Quelques fruits étran- 
g^BflPs, quîelques gaines qui me sont par hasard tom- 
bÀSl entre les mains , m'ont inspiré la fantaisie de 
commencer une très-petite collection en ce genre. 
Je dis commencer, car je serais bien fâché de tenter 
de l'achever , quand la chose mé serait possible , 
n'ignorant pas que ,'tandis qu'on est pauvre , on ne 
sent que le plaisir d'acquérir; et que, quand oç 
est riche , au contraire , on ne sent que la privation 
de ce qui nous manque , et l'inquiétude inséparable 
du désir de compléter ce qu'on a. Vous devez depuis 

lO, 
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long-temps en être à celte inquiétude, vous, mon- 
sieiu* , âont la riche collection ras^mble âa petit 
presque toutes les productions de la nature^ et 
prouve , par son bel assortiment , con^^en M. rtbi>é 
Rosier a eu raison de dire qt^elle est l'ouvrage du 
choix et non du hasard. Pour moi^, qui ne^ vais que 
tâtonnant dans un petit coince cet hpmense laby- 
rintbè, je rassemble Ibrtmtemeat et précieusement 
tout ce quL me tombe sous la main , et non*seule- 
ment j'accepte avec ardeur et reconnaissance les 
plantes que vous voulez bien m'offrir ; mais, si vous 
vous trouviez avec cela (juelques* fruits ou graines 
surnuméraires et de rebnt dont vous voulussies&bien 
m'enrichir, j'en ferais la gloire de ma petite collec- 
tion naissante* Je suis confus de ne pouvoir, dans 
nia misère, rien vous offirir en échange, au mpins 
pour le moment. Car, quoique j'eusse rassemUé 
quelques plantes depuis mon arrivée 4 Paris , ma 
négligence et j'humiâité de la chambra que j'ai 
d'abord habitée ont tout laissjé pourrir. Peut-être 
serai -je plus heuneux cette anaée, ayaBt résolu 
d'employer plus de soin dans la dessiccation de mes 
plantes , et surtout de les coller' à mesure qu'elles 
3ont sèches; moyeu qui m'a paru le mrilleur pour 
les conserver. J'aurai mauvaise grâce , ayant fait 
une recherche vaine , de vous faire valoir une her- 
borisation que j'ai faite à Montmorency l'été der- 
çier avec la Caterve du Jardin du Roi; mais il est 
certain qu'elle ne fut entreprise de ma part que 
pour trouver le plantdgo monanthôSy que j'eus le 
cliagrin d'y cherchei* inutilement, M. de Jussieu 
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le jeune , qui vous a vu sans doute à Lyon , aura 
pu vous dire avec queUé ardeur je priai tous ces 
messieurs, sitôt que nous approchâmes de la queue 
derétang, de mtoideT à la recherche de-cette plante ; 
ce qu'ils firent, et entre antres M. lliouin, avec 
une complaisance et un soin qui méritaient un 
meilleur succès. 

Nous ne trouvâmes rien ; et après deux heures 
d'une recherche inutile, au fort de la chaleur, et 
le jour le plus chaud de l'année, nous fumes res- 
pirer et faire la halte sous des arbres qui n'étaient 
pas loin , concluant unanimement que le plantago 
i{/i^ra,indiqué*par Tournefort et M. de Jussieu 
auv^^^nviroom de l'étang de Montmorency, en avait 
alteplumeiit disparu. L'herborisation au surphis fut 
assez riche en plantes communes ; mais, tout ce qui 
vaut ia peine d'être mentionné se réduit à Vosmonde 
royale^ le Ijrthrum hyssiopifoUa^ le lysimachia tenella^ 
le pepUs poffiula f le dmsera rotundifoUa , le cjrperus 
Jiiscus, le schcenus nigricêtns, et X hydrocQtyle y naisr 
sMites avec quelques feuilles petites et rares , sans 
aucune fl^ur. 

Le papier me manque pour prolonger ma lettre. 
Je ne vous parle point de moi , parce que je n'ai 
plus rien de nouveau à vous en dire, et que je ne 
prends plus aucun intérêt à ce que disent , publient, 
impriment, inventent, assurent, et prouvent, à ce 
qu'ils prétendent, mes contemporains, de l'être 
imaginaire et Êmtastique auc[uel il leur a plu de 
donner mon nom. Je finis donc mon bavardage avec 
ma £euille , vous^riant d'excuser le désordre et le 
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griffonnage d'un homme qui a pe|*du toute habi- 
tude d'écrire., et qui ne Ui reprend presque que 
pour vous. Je vous salue, monsieur , de tout mon 
cœur , et vous^prie de ne pas m'oufcher auprès de 
monsieur et madame de Fleuriéu. 



LETTRE IX. 

■ « 

. A Paris, le 17^73. 

■■•'.,. ' 

Pauvres aveugles que nous sommes! etc. 

Votre seconde lettre , monsieur , m'a faàX sentir 
bien vivement le tort d'avoir tardé si long-tec^p^ à 
répondre à la précédente , et à vous remercier ^dfes 
plantes qui. l'accompagnaient. Ce n'est pas que je 
n'aie été bien sensible à votre souvenir et à votre 
envoi ; mais la nécessité d'une vie trop sédentaire 
et l'inhabitude d'écrire des lettres en augmentent 
journellement la difficulté , et je sens qu'il faudra re- 
noncer bientôt à tout commerce épis^laire,inéme 
avec les personnes qui, comme vous, monsieur, 
me l'ont toujours rendu instructif et agréable. 

Mon occupation principale et la diminution de 
mes forces ont ralenti mon goût pour la botani- 
que, au point de craindre de le perdre tout-à-fait. 
Vos lettres et vos envois sont bien propres à le ra- 
nimer. Le retour de la belle saison y contribuera 
peut-être: mais je doute qu'en aucun temps ma 
paresse s'accommode long-temps de la fantaisie des 
collections. Celle de graines qu'a faite M, Thouin 
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^yait excité mon émulation, et j'avais tenté de ras- 
sembler en petit autant de diverses semences et de 
fruits , soit indigènes , soit exotiques qu'il en pour- 
rait tomber sous ma main : j'ai bien fait des courses 
dans cette intention. J'en suis revenu avec des mois- 
sons assez raisonnables , et beaucoup de personnes 
obligeantes ayant coiitribué à les augmenter, je me 
suis bientôt senti, dans ma pauvreté, l'embarras 
des richesses; car, quoique je n'aie pas en tout un 
millier, d'espèces , l'effroi m'a pris en tentant de 
ranger tjput cela ; et la place d'ailletirs me manquant 
pour y mettre une espèce d'ordre, j'ai presque re- 
noncé à cette entreprise; et j'ai des paquets de 
graines jqui m'ont été enVoyés d'Angleterre et d'ail- 
leurs , depuis assez long-temps , sans que j'aie en- 
core été tenté de les ouvrir. Ainsi, à moins que 
cette fantaisie ne se ranime, elle est, quant à pré- 
sent, à peu près éteinte. 

Ce qui pourra contribuer avec le goût de la pro- 
menade qui ne me quittera jamais , à me conserver 
celui d'un peu d'herborisation, c'est l'entreprise 
des petits herbiers en miniature que je me suis 
chargé de faire pour quelques personnes, et qui, 
quoique uniquement composés de plantes des en- 
virons de Paris, me tiendront toujours un peu en 
haleine pour les ramasser et les dessécher. 

Quoi qu'il arrive de ce goût attiédi , il me laissera 
toujours des souvenirs agréables des promenades 
champêtres dans lesquelles j'ai eu l'honneur de 
vous suivre, et dont la botanique a été le sujet; 
et, s'il me reste de tout cela quelque part dans 
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votre bienveillance, je ne croirai pas avoir cultivé 
sans fruit la botanique^ même quand elle auraperdu 
pour moi ses attr^ts. Quant à Tadmiration dont 
vous me parlez, méritée bu non, je ne vous en re- 
mercie pas , parce que c'est un sentiment qui n'a 
jamais flatté mon coeur. J'ai promis à M. de Châ- 
teauboufg que je vous remercierais de m'a voir pro- 
curé le plaisir d'apprendre par lui de vos nouvelles, 
et je m'acquitte avec plaisir de ma promesse. Ma 
femme est très-sensiWe à l'honneur de votre sou- 
venir, et nous vous prions, monsieur, l'un et l'autre , 
d'agréer nos remerciements et nos salutations. 



>^^ 
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A M. L'ABBÉ DÉ PRAMONT. 



^»^«8 



N. A — «v^j'abbé de Pramofll ayak coUâé k.lJLouâs^iai une 
ccrffectiptt de pioches grarées repiéseDUnt ^es plf p lLi , et ao* 
comp^gtfé^^fMii texte <^iy^4}^uif pour, chaque p]l^)(^ ]BLou9- 
seau les a raD|;^es siûyaut la méthode ^e ianuiSe ^ et a joint au 
texte desiDfttès en assee^moid nombre. Ce recueil en deux vo- 
lumes grand iriCfSUcf contolaiyt 3^8 planchés, et ayant ^jpour 
titre la Bélanique mise à la portée de tout le monde pétir lés 
sieur et dame Regnault, Paris, i77A*> est actuellement dé- 
posé à la bibliothèque de la Chainbre dés t)^liités. En tête est, 
avec l'original de la lettre qu'on va lire, unel Table raisonnée 
et méthodique ùite par Roijisseau avec beaucoup de soin. 



A Paris, le i3 avril 2778. 

Vos planches gravées, îtioiisieur, sont revues et 
arrangées oomme^ious^ l'avez désiré. Voi|s êtes prié 
de vouloir bien leà feire retifer. Elles f>ourraient 
se gAter datisUMÎ'^f^ambre, et n'y feraient plusqu'un 
embarras^ parce qoteia peine que j'ai eue à les ar- 
ranger me feît craindra .^'y toucher 'derechef. Je 
dois vous prévenir, mcmsîeur, qu'il y a qndques 
feuilles du discours extrêmement barbouillées et 

* Il forme maînteBant troi« yti^mam»; mais à Tépo^^ae où Bxma- 
seau l'eut entre les mains , on n'avait encore publié que les deux 
premiers. 
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presque inlisibles ; difficiles même à relier sans ro- 
gner de l'écriture ^€^^^qtiel(||iefois prolongée 
étourdiment sur la marge. Quoique j'aie assez ra- 
rement succombé à la tentatiop de faire des re- 
marques , l'amour de la botanique et le désir de 
vous complaire m'ont quelquefois emporté. Je ne 
puis écrire lisiblement que quand je copie, et j'a- 
voue que je n'ai pa^ eu le courage de doubler mon 
travail en ^sant des brouillons. Si ce g]çi£fonnage 
vQus dégjbûtajU de votre exemplaire y; après l'avoir 
parcouru, jç ^oips offre, âionsieur , lé rembourse- 
ment, avec Tàssurance qu'il ne restei^a pas à ma 
charge. Agrée;^, jiion8i€Uc,jpies trè3-humb}es salu- 
tations. 

La Table méibodique^è^iAÎl vientd'étre parlé , est précédée 
d'un court pfélttotiiiaire et terïnihée par cette observation : 

« La méthode de Linnaeus n'est pas , à la vérité 
« parfaitement naturelle. Il est impossible de ré- 
« duire en un ordre méthodique et en même temps 
« vrai et exact lés productions de la nature , qui 
«sont si variées et qui ne se rapprochant que par 
« des gradations insensibles, r Mais un système de 
« botanique n'est point une histoire naturelle : c'est 
(c une tablé, une i:x?iéthode qui, à l'aide de quel- 
ce ques caractères ranarquables et .à peu près con- 
cc stant!^, apprend à rassembler les végétaux connus 
« et à y ramener les nouveaux individus qu'on dé- 
« couvre. Ce moyen est nécessaire pour en faciliter 
« l'étude et fixer la mémoire. Ainsi aucun système 
«l)otanique n'est véritablement naturel. Le meil- 
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(( leur est celui qui se trouve fondé sur les carac- 
(( tères les plus fixes et les plus aisés à connaître. » 

Quant aux notes qu'on trouve presque sur chaque. feuille 
du Recueil en question , elles prouvent une profonde connais- 
sance de la matière , et spnt quelquefois rédigées d'une manière 
piquante. £n voici deux prises au hasard. . 

SUR LA GRANDE CAPUCINE, N*^ I28. 

« Madame de linnéef a remarqué que ses fleurs 
c( rayonnent et jetteïit une sorte de lueur avant le 
« crépuscule. Ce que je vois de plus sûr dans cette 
« observation, c'est que les dames dans ce pays-là 
« se lèvent plus matin que dans celui-ci. » 

SUR LA Ml&LISSE OU GITRONELLE , N^ 2l4- 

c( Chaque auteur la gratifie d'une vertu. C'est 
« comme les fées marraines , dont chacune douait 
X la filleule de quelque beauté ou qualité particu- 
« lière. » * 
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Le premier malheur de la botanique est d'avoir été regaixlée 
dès sa naissance coninie une partie de la médecine. Cela ftt 
qu'on ne s'attacha Qu*à trouver ou supposer des vertus aux 
plantes y et qu'on négligea la ednnaissance des plantes mêmes; 
car comm^it se livrer aux courses inmienses et continuelles 
qu'exige cette recherche, et en même temps aux travaux sé- 
dentaires du laboratoire, et aux traitements des malades , par 
lesquels on parvient à s'assurer de là nature des substances^ vé- 
gétales, et dejeurs effets dans le corps humain? Cette fausse 
manière d'envisager la botanique en a long'-temps rétréci l'é- 
tude , au point de la borner presque aux plantes usuelles , et 
de réduire la chaîne végétale à un petit nombre de chaînons 
interrompus ; encore ces' chaînons mêmes ont-ils et» Irès-mal 
étudiés , parce qu'on y regardait seulement la matière , et non 
pas l'organisation. Comment se serait-on beaucoup occupé de 
la structure organique d'une substance , ou plutôt d'une masse 
ramifiée , qu'on ne songeait qu'à piler dans un mortier ? On ne 
cherchait des plantes que pour trouver des remèdes; on ne 
cherchait pas des plantes, mai^'des simples. C'était fort bien 
fait, dira-t-on; soit : mais il n'en a pas moins résulté que, si 
l'on connaissait fort bien les remèdes-, on ne laissait pas de con- 
naître fort mal les plan^ et c'est tout ce que j'avance ici. 

La botanique n'était rien : il n'y avait point d'étude de la bo- 
tanique, et ceux qui se piquaient le plus, de connaître les plantes 
n'avaient aucune idée , ni de leur structure , ni de l'économie 
végétale. Chacun connaissait de vue cinq ou six plantes de son 
canton, auxquelles il donnait des noms au hasard, enrichis de 
vertus merveilleuses qu'il lui plaisait de leur supposer ; et cha- 
cune de ces plantes changée en panacée universelle suffisait 
seule pour immortaliser tout le genre humain. Ces plantes, 
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transformées en bautne et en emplâtres , disparaissaient promp- 
tement, et laistittt'bielitôt place à éfjBÊ^tr^Mf Auxquelles de nou- 
veaux venus, pour se distinguer , attrit>aaient les mêmes ef- 
fets. Tantôt c'était une plante nouvelle qu'on décorait d'an- 
ciennes vertus , et tantôt d'anciennes plantes proposées sous de 
nouveaux noms suffisaient pour enrichir de nouveaux charla- 
tan». Ces plantes avaient desno|»s vulgaires , différents dans 
chaque canton y et œux qui les indiquaient pour leurs drogues 
ne leur /âoni^dent que des noms ponnus tout au plus dans le 
li^ii qu'ils habitaieot; et, quand, leurs récipés couraient dans 
d'autres pays, on i^ savait plus 4*^ quelle plante il y était parlé ; 
chacun en substituait une à sa fantaisie, sans autre soin que de 
lui donner le même nom. Voilà tout l'art que les Myrepsus» 
les Hildegardes» les Suardus , les Villanova , et. les autres doc- 
teurs de ces temps-là , mettaient à l'étude des plantes dont ils 
ont parlé dans leurs livres ; et il serait difficile«peut-étre au 
peuple d'en reconnaître une seule sur leurs noms ou sur leurs 
descriptions. 

A la ce^aissance des lettres tout disparut pour faire place aux 
anciens livres : il n'y eut ,plus rien de bon et de vrai qup ce 
qui était dans Axistote et dans Gallien. Au lieu d'étudier les 
plantes sur la terre, on ne les étudiait plus que dans Pline et 
Diosooride; et il n'y a rien si fréquent dans les auteurs de ces 
temps-là que d'y voir nier l'existence d'une plante par l'unique 
raison que Diosconde n'en a pas parlé. Mais ces doctes plantes , 
il fallait pourtant les trouver en nature pour les employer selon 
les préceptes du maître. Alors on s*évertua ; l'on se mit à cher- 
cher, à observer, à conjecturer; et chacun ne manqua pas de 
faire tous ses efforts pour trouver dans la plante qu'il avait 
choisie les caractères décK;j|ts dans son auteur; et, comme les 
traducteurs , les commentateurs , les praticiens , s'accordaient 
rarement sur le choix , on donnait vingt noms à la même plante , 
et à vin|;t plantes le même nom , chacun soutenant que la sienne 
était la véritable , et que toutes les autres n'étant pas celles 
dont Dioscoride avait parlé , devaient être proscrites de dessus 
la terre. De ce conflit résultèrent enfin des recherches , i\ la 
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vérhé plus attentives, et quelques bonnes observations qui 
méritèrent d'être conservées, mais en même temps un tel chaos 
de nomenclature , que les médecins et les herboristes avaient 
absolument cessé de s'entendre entre eux. Il ne pouvait pln$ 
y avoir communication de lumières , il n'y avait plus que des 
disputes de mots et de noms , et même toutes les recherches et 
descriptions utiles étaient perdues, faute de pouvoir décider 
de quelle plante chaque auteur avait parlé. 

Il commença pourtant à se former de vrais botanistes, tels que 
Clusius , Cordus, Gésalpin , Gesner , et à se faire de bons livres, 
et instructifs , sur cette matière , dans lesquels même on trouve 
déjà quelques traces de méthode. £t c'était certainement une 
perte ijjae tes pièces devinssent inutiles et inintelUgibles par I9 
seule discordance des noms. Mais de cela même que les au-^ 
teurs commençaient à réunir les espèces , et à séparer les genres, 
chacun selon sa manière d'observer le port et la structure ap^ 
parente, il résulta de nouveaux inconvénients et une nouvelle 
obscurité , parce que chaque auteur , réglant sa nomenclature 
sur sa méthode, créait de nouveaux genres, on séparait les an- 
ciens, selon que le requérait le caractère des siens : de sorte 
qu'espèces et gemes tout était tellement mêlé, qu'il n'y avait 
presque pas de plante qui n'eût autant de noms différents qu'il 
y avait d'auteurs qui l'avaient décrite; ce qui rendait l'étude 
de la concordance aussi longue et souvent plus difficile cjue 
celle des plantes mêmes. 

Enfin partirent ces deux illustres frères qui ont plus, fait eux 
seuls pour le progrès de la botanique que tous les autres en- 
semble qui les ont précédés et même 'suivis, jusqu'à Tou^e^ 
fort : hommes rares, dont le savoir immense, et les solides 
travaux , consacrés à la botanique, Ids rendent dignes de l'im- 
mortalité qu'ils leur ont acquise; car, tant que cette science 
natiu'elle ne tombera pas dans l'oubli , les noms de Jean et de 
Gaspar Bauhin vivront avec elle dans la mémoire des hommes. 

Ges deux hommes entreprirent , chacun de son côté, une his- 
toire universelle des plantes; et, ce qui se rapporte plus iiu^^ 
médiatement à cet article ^ ils entreprirent l'un et l'autre d'y 

R. VII. 1 1 
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joindre uue synonymie , c'est-à-dire une liste exacte des noms 
que chacune d'elles portait dans tous les auteurs qui les avaient 
précédés. Ce travail devenait absolument nécessaire pour 
qu'on pût profiter des observations de chacun d'eux ; car , sans 
cela , il devenait presque impossible de suivre et démêler cha- 
que plante à travers tant de noms différents. 

L'aîné a exécuté à peu près cette entreprise , dans les trois 
volumes in-folio qu'on a imprimés après sa mort, et il y a joint 
une critique si juste , qu'il s'est rarement trompé dans ses sy- 
nonymies. 

Le plan de son frère était encore plus vaste , co mme il paraît 
par le premier volume qu'il en a donné, et qui peut faire 
juger de l'immensité de tout l'ouvrage , s'il eût eu le t^pops de 
l'exécuter : mais , au volume près dont je viens de parler , nous 
n'avons que les titres du reste dans son pinax ; et ce pinax 
fruit de quarante ans de travail, est encore aujourd'hui le 
guide de tous ceux qui veulent travailler sur cette matière , et 
consulter les anciens auteurs. 

Comme la nomenclature des Bauhin n'était formée que des 
titres de leurs chapitres, et que ces titres comprenaient or- 
dinairement plusieurs mots, de là vient l'habitude de n'em- 
ployer pour noms de plantes que des phrases louches assez 
longues , ce qui rendait cette nomenclature non-seulement traî- 
nante et embarrassante ; mais pédantesque et ridicule. Il y au- 
rait à cela, je l'avoue , quelque avantage , si ces phrases avaient 
été mieux faites; mais, composées indifféremment des noms 
des lieux d'où venaient ces plantes , des noms des gens qui h\s 
avaient envoyées , et même des noms d'autres plantes avec les- 
quelles on leur trouvait quelque similitude, ces phrases étaient 
des sources de nouveaux embarras et de nouveaux doutes , 
puisque la connaissance d'une seule plante exigeait celle de plu- 
sieurs autres, auxquelles sa phrase renvoyait, et dont les noms 
n'étaient pas plus déterminés que le sien. 

Cependant les voyages de long cours enrichissaient incessam- 
ment la botanique de nouveaux trésors ; et tandis que les an- 
ciens noms accablaient déjà la mémoire, il en fallait inventer 
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de Douveaux sans Cesse pour les plantes nouvelles qu'on dé-' 
couvrait. Perdus dans ce labyrinthe immense , les botanistes » 
forcés de chercher un fil pour s'en tirer , s'attachèrent enifli 
sérieusement à la méthode. Herman , Rivin , Ray , proposèrent 
chacun la sienne; mais l'immortel Toumefort l'emporta sur 
eux tous : il rangea le premier, systématiquement,' tout le règne 
végétal , et réformant en partie la nomenclature , la eombina 
par ses nouveaux genres avec celle de Gaspar Bauhin. Mais 
loin de la débarrasser de ses longues phrases , ou il en ajouta de 
nouvelles , ou il chargea les anciennes des additions que sa mé- 
thode le forçait d'y faire. Alors s'introduisit l'usage barbare de 
lier les nouveaux noms aux ancien^ par im qui quœ quod con- 
tradictoire , qui d'une même plante faisait deux genres toilt 
différents. 

Dens leonis x^ipilosella folio minus villoso : Doria quœ yo- 
cobcea orientalis limoniifoUo : Titanoheratophyton quod /tfti- 
phyton marinum aWicans. 

Ainsi la nomenclature se chargeait ; les noms des plantes de-^ 
venaient non-seulement des phrases , mais des périodes^. Je 
n'en citerai qu'un seul, de Plukenet , qui prouvera que je n'«u- 
gère pas. « Gramen myloicophorum carolinianum y seu gnumêm. 
*t altissimum , panicula maxima speciosa, e spicis majorUms 
<t compressiuscuUs utrinque pinnatis hlattam molendariam. 
<i quodammodà referentïbus , composita , foliis convoùitus mu- 
« cronatis pungentibus, » Almag. 187. 

C'en était fait de la botanique si ces pratiques eussent été 
suivies. Devenue absolument insupportaUe , la nomeadatuw 
ne pouvait plus subsister dans cet état , et il fallait de toute né- 
cessité qu'il s'y fit une réforme , ou que la plus riche , la plus 
aimable , la plus facile des trois parties de l'histoire naturelle 
f&t abandonnée. 

Enfin M. Linnaeus , plein de son système sexuel , et dçs vastes 
idées qu'il lui avait suggérées , forma le projet d'une refonte gé- 
nérale dont tout le monde sentait le besoin , mais dont nul n'o- 
sait tenter l'entrepi^ise. Il fit plus^ il l'exécuta; et, api-ès avoir 
préparé , dans son Critica hotanica , les règles sur lesquelles 

TT. 
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ce travail devait être conduit , ii détermina , dans son Gênera^ 
plantarum y ces genres des plantes , ensuite les espèces dans 
son Species; de sorte que, gardant tous les anciens noms qui 
pouvaient s*accorder avec ces nouvelles règles , et refondant 
tous les antres , il établit enfin une nomenclature éclairée, 
fondée sur les vrais principes de l'art, qu'il avait lui-même ex- 
posés. Il conserva tous ceux des anciens genres qui étaient 
vraiment naturels; il corrigea, simplifia, réunit, ou divisa les 
autres, selon que le requéraient les vrais caractères; et, dans 
la confection des noms , il suivait , quelquefois même un peu 
trop sévèrement, ses propres règles. 

A l'égard des espèces, i^ fallait bien, pour les déterminer, 
des descriptions et des différences; ainsi les phrases restaient 
toujours indispensables, mais s'y bornant à un petit nombre 
de mots techniques bien choisis et bien adaptés, il s'attacha h. 
faire de bonnes et brèves définitions tirées des vrais caractères 
de la plante , bannissant rigoureusement tout ce qui lui était 
étranger. Il fallut pour cela créer, pour ainsi dire, à la bota- 
nique une nouvelle langue qui épargnât ce long circuit de pa* 
rôles qu'on voit dans les anciennes descriptions. On s'est plaint 
que les mots de cette langue n'étaient pas tous dans Cicoron. 
Cette plainte aurait un sens raisonnable, si Cicéron eût fait un 
traité complet de botanique. Ces mots cependant sont tous grecs 
ou latins, expressifs, courts, sonores, et forment même des 
constructions élégantes par leur extrême précision. C'est dans 
la pratique journalière de l'art qu'on sent tout l'avantage de 
cette nouvelle langue, aussi commode et nécessaire aux bota* 
nistes qu'est celle de l'algèbre aux géomètres. 

Jusque-là M. Linnaeus avait déterminé le plus grand nom- 
bre des plantes connues, mais il nejes avait pas nommées; car 
ce n est pas nonmier une chose que de la définir : une phrase 
ne sera jamais un vrai mof^, et n'en saurait avoir l'usage. Il 
pourvut à ce défaut par l'invention des noms triviaux qu'il joi* 

* Cette leçon est conforme à Tédition de Génère, 178a, et à Tédition de Paris 
ea 38 t61. in-S'. Dans quelques antres, on Bt : une phrase ?te sera jamais un 
ifrûi MOU. 
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gnit à ceux des {genres pour distinguer les espèces. De cette 
manière le nom de chaque plante n*est composé jamais que de 
deux mots ; et ces deux mots seuls , choisis avec discernement 
et appliqués avec justesse , font souvent mieux connaître kt 
plante que ne faisaient les longues phrases do Micheli et de 
Plukenet. Pour la connaître mieux encore et plus régulièrement, 
on a la phrase qu'il faut savoir sans doute; mais qu'on n'a plus 
besoin de répéter à tout propos lorsqu'il ne faut que nommer 
l'objet. 

Rien n'était plus maussade et plus ridicule, lorsqu'une femme 
ou quelqu'un de ces hommes qui leur ressemblent, vous de- 
mandait le nom d'une herbe ou d'une fleur dans un jardin, que 
la nécessité de crach'^r en réponse une longue euQlade de mots 
latins , qui ressemblaient à des évocations magiques ; inconvé- 
nient suffisant pour rebuter ces personnes frivoles d'une étude 
charmante offerte avec un appareil aussi pédantesque. 

Quelque nécessaire , quelque avantageuse que fût cette ré- 
forme, il ne fallait pas moins que le profond savoir de M. Lin^ 
naeus pour la faire avec succès , et que la célébrité de ce grand 
naturaliste pour la faire universellement adopter. Elle a d'abord 
éprouvé de la résistance, elle en éprouve encore ; cela ne sau- 
rait être autrement : ses rivaux dans la même carrière regardent 
cette adoption comme un aveu d'infériorité qu'ils n'ont garde 
de faire *, sa nomenclature paraît tenir tellement à son système 
qu'on ne s'avise guère de l'en séparer; et les botanistes du pre- 
mier ordre , qui se croient obligés, par hauteur, den^adopter le 
système* de personne, et d'avoir chacun le sien , n'iront pas sacri- 
fier leurs prétentions aux progrès d'un art dont Famour dans 
ceux qui le professent est rarement désintéressé. 

Les jalousies nationales s'opposent encore à l'admission d'un 
système étranger. On se croit obligé de soutenir les illustres de 
son pays, surtout lorsqu'ils ont cessé de vivre; car même l'a- 
mour- propre , qui faisait souffrir avec peine leur supériorité 
durant leur vie , s'honore de leur gloire après leur mort. 

Malgré tout cela, la grande commodité de cette nouvelle uo- 
meuclatore, et son utilité , que l'usage a fait connaître, Tont &it 
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adopter presque universellement dans toute l'Europe, plus tôt 
on plus tard à la vérité, mais enfin à peu près partout, et 
même à Paris. M. de Jussieu vient de rétablir au jardin du 
Roi, préférant ainsi l'utilité publique à la gloire d'une nouvelle 
refonte, que semblait demander la méthode des familles natu- 
relles, dont son illustre oncle est l'auteur. Ce n'est pas que 
cette nomenclature linnéenne n'ait encore ses défauts, et ne 
laisse de grandes prises à la critique; mais, en attendant qu'on 
eu trouve une plus parfaite, à qui rien ne manque , il vaut cent 
fois mieux adopter celle-là que de n'en avoir aucune, ou de 
rtitomber dans les phrases de Toumefort et de Gaspar Baubin. 
J'ai même peine à croire qu'une meilleure nomenclature pût 
avoir désormais assez de succès pour proscrire celle-ci, à la- 
quelle les botanistes de l'Europe sont déjà tout accoutumés ; 
et c'est par la double chaîne de l'habitude et de la commodité 
qu'ils y renonceraient avec plus de peine encore qu'ils n'en 
eurent à l'adopter. Il faudrait, pour opérer ce changement, un 
auteur dont le crédit effaçât celui de M. Linnaeus, et à l'autorité 
duquel l'Europe entière voulût se soumettre une seconde fois, 
ce qui me paraît difficile à espérer; car si son système, quel- 
que excellent qu'il puisse être, n'est adopté que par une seule 
nation, il jettera la botanique dans un nouveau labyrinthe, et 
nuira plus qu'il ne servira. 

Le travail même de M. Linuxus, bien qu'immense, reste 
encore imparfait, tant qu'il ne comprend pas toutes les plantes 
connues, et tant qu'il n'est pas adopté par tous les botanistes 
sans exception ; car les livres de ceux qui ne s'y soumettent pas 
exigent de la part des lecteurs le même travail pour là con- 
cordance auquel ils étaient forcés pour les livres qui ont pré- 
cédé. On a obligation à M. Crantz, malgré sa passion contre 
M. Linnaeus, d'avoir, en rejetant son système, adopté sa no- 
menclature. Mais M. Haller, dans son grand et excellent Traité 
des plfmtes alpines, rejette à la fois l'un et l'autre, et M. Adan- 
son fait encore plus ; il prend une nomenclature toute nou- 
velle , et ne fournit aucun renseignement pour y rapporter 
celle de M. Linnaeus. M. Haller cite to ujours les genres et quel 
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quiefois les phrases des espèces de M. Linnaeus , mais M'. Adan^ 
son aeti cite jamais ni genre ni phrase. M. Haller s'attache k 
une synonymie exacte, par laquelle, quand il n'y joint pas là 
phrase de M. Linnœus , on peut du moins la trouver indirecte-' 
ment pai* . le rapport des synonymes. Mais M. Linnaeus et ses 
livres sont .tout-à^iait nuls pour M. Adanson et pour ses lec- 
teurs ; il nf iaiase aueim renseignement par lequel on s'y puisse 
reconnaître : ainsi il faut opter entre M. Linnaeus et M. Adan- 
son , qui l'ejcclut sans miséricorde., et jeter tous les livres de 
Tun ou de l'autre au feu, ou bien il faut entreprendre un nou-> 
veau travail , qui ne sera ni court ni facile, pour faire accorder 
deux nomenclatures.qui n'offrent aucun point de réunion. 

De plus , M. Linnœus n'a point donné une synonymie com- 
plète. Il s'est contenté^ pour les plantes anciennement connues , 
de citer les Baubin et Cluisius, et une figure de chaque pladté. 
Pour les plantes exotiques découvertes récemment, il a cité un 
ou deux auteurs modernes , et les figures de Rheedi , de Rum- 
phius, et quelques autres, et s'en est tenu là. Son entreprise 
n'exigeait pas de lui une compilation plus étendue , et c'était 
assez qu il donnât un seul renseignement sur pour chaque plante 
dont il parlait. 

Tel est l'état actuel des choses. Or, sur cet exposé, je de- 
mande à tout lecteur sensé comment il est possible de s'atta- 
cher à l'étude des plantes en rejetant celle de la nomenclature. 
C'est comme si l'on voulait se rendre savant dans une langue 
sans vouloir en apprendre les mots. Il est vrai que les noms 
sont arbitraires , que la connaissance des plantes ne tient point 
nécessairement à celle de la nomenclature , et qu'il est aisé de 
supposer qu'un homme intelligent pourrait être un excellent 
botaniste, quoiqu'il ne connût pas une seule plante par son 
nom; mais qu'un homme, seul, sans livres et sans aucun se- 
cours des lulnières communiquées, parvienne à devenir de 
lui-même un très-médiocre botaniste , c'est une assertion ridi- 
cule à faire, et une entreprise impossible à exécuter. Il s'agit 
(le; savoir si trois cents ans d'études et d'observations doivent 
être perdus pour la botanique , si trois cents volumes de figures 
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et de descriptions doivent être jetés au feu, si les donnai^- 
sances acquises par tous les savants qui ont consacré leur bourse, 
leur vie et leurs veilles, à des voyages immenses, coûteux, pé- 
nibles et périHeux, doivent être inutiles à leurs successeurs, et 
si chacun, partant toujours de zéro pour son premier point, 
pourra parvenir de lui-même aux mêmes connaissances qu'une 
longue suite de reofaerebes et d'études a répandues dans la 
masse du genre humain. Si cela n'est pas, et que la troisième 
et plus aimable partie de l'histoire naturelle mérite l'attention 
des curieux , qu'on me dise comment on s'y prendra pour faire 
usage des connaissances ci-dev^t acquises , si l'on ne commence 
par apprendra la langue des auteurs , et par savoir à quels ob- 
jets se rapportent les noms employés par chacun d'eux. Ad- 
mettre l'étude de la botanique , et rejeter celle de la nomen- 
clature, c'est donc tomber dans la plus absurde contradiction. 
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UN DICTIONNAIRE 

DES TERMES 



D'USAGE EN BOTANIQUE. 
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Abrupte. On donne Tépithète d^ abrupte aux 
feuilles pinnées, au sommet desquelles manque Ift 
foliole impaire terminale qu'elles ont ordincdr6M 
ment. 

Abreuvoirs, ou gouttières. Trous qui se forment 
dans le bois pouri des chicots, et qui, retenaBt 
l'eau des pluies, pourissent enfin le res|;p du tronc< 

AcAULis , sans tige. 

Aigrette. Touffe de filaments simples ou plu* 
meux qui couronnent les semences dans plusieurs 
genres de composées et d'autres fleurs. L'aigrette 
est ou sessile , c'est-à^^ire immédiatement attachée 
autour de l'eimbryon qui la porte , ou pédiculée , 
c'est-à-dire portée par un pied appelé en latin stipes^ 
qui la tient élevée au-dessus de l'embryon. L'ai- 
grette sert d'abord de calice au fleuron, ensuite 
elle le pousse et le chasse à mesure qu'il se fane , 
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pour qu'il ne reste pas sous la semence et ne l'em- 
pêche pas de mûrir; eljé garanti cette même se- 
mence nue de l'eau de la pluie qui pourrait la pou- 
rir; et lorsque la semence est mure, elle lui sert 
d'aile pour être portée et disséminée au loin par 
les ifeq^. ; i, ^' •: l^ : 

Ailée. Une feuille composée de deux folioles 
opposées sur le iplnae. pétiole s'appelle feuille ailée. 

Aisselle. Angle aigu ou droit, formé par une 
branche sur une autre branche , ou sur la tige , ou 
par une feuilîe sur une branche. 

Amande. Semence enfermée dans un noyau. 

Androgyne. Qui porte des fleurs mâles et des 
fleurs femelles sur le même pied. Ces mots andro- 
gyn^e et monçïque signifient absolument la même 
dho^e.; /^¥£eplé que dans le premier on fait plus 
d'^tt^otion $LU différent sexe des fleurs; et dans le 
second, à leur assemblage sur le même individu. 

ÀNGJOsPEHME^à semences enveloppées. Ce teipme 
d'angiosperme convient également aux fruits à cap- 
sule et aux fruits à baie. 

Anthère. Capsule ou boîte portée par le fikt de 
l'étamîjie , et qui , s'ouvrant au moment de la fé- 
condation , répand la poussière prolifique. 

Anxhologu. Discoiwrs sur le» flgmrs. C'est le titre 
d'un livre de- Pontede^a , dani lequel il combat de 
tonte sa force le système sexuel, qu'il eût sans 
doigte adopté luirméme^si les écrit» de Vaillant et 
de Linnaeu» avaient précédé le sien. 

Aphrodite:»» M. AdajQ^on donne ce nom à d^s 
animaux dont chaque individu reproduit son sem- 
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blable par là génération , mais sans aucun acte ex- 
térieur de copulation ou de fécondation , tels que 
quelques pucerons, les conques, la plupart des vers 
sans sexe , les insectes qui se reproduisent sans gé- 
nération , mais par la section d'une partie de leur 
corps. En ce sens , les plantes qui se multiplient 
par boutures et par caïeux peuvent être appelées 
aussi aphrodites. Cette irrégularité, si contraire à 
la marche ordinaire de la nature , offre bien des 
difficultés à la définition de l'espèce : est - ce qu'à 
])roprement parler il n'existerait point d'espèces 
dans la nature, mais seulement des individus? Mais 
on peut douter, je crois, s'il est des plantes abso- 
lument aphrodites, c'est-à-dire qui n'ont réellement 
point de sexe et ne peuvent se multiplier par co- 
pulation. Au reste, il y a cette différence entre ces 
deux mots aphrodite et asexCy que le premier s'ap- 
plique aux plantes qui , n'ayant point de sexe , ne 
laissent pas de multiplier, au lieu que l'autre ne 
convient qu'à celles qui sont neutres ou stériles y 
et incapables de reproduire leur semblable. 

Aphylle. On pourrait dire effeuillé ; mais effeuillé 
signifie dont on a ôté les feuilles, et aphyUey qui 
n'en a point. 

Arbre. Plante d^une grandeur o^nsidérable , qui 
n a qu'un seul et priacipal tronc divisé en ma^* 
tresses branches. 

Arbrisseau. Plante ligneuse de moindre taille que 
l'arbre , laquelle se divise ordinairement dès la ra- 
cine en plusieurs tiges. Les arbres et tes arbris- 
seaux poussant ,'«Q automne, des boutops dan^^es 
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aisselles des feuilles , qui se développent dans 
le printemps et s'épanouissent en fleurs et en 
fruits : différence qui les distingue des sous - ar- 
brisseaux. 

Abticulé. Tige, racines, feuilles, silique: se dit 
lorsque quelqu'une de ces parties de la plante se 
trouve coupée par des noeuds distribués de distance 
en distance. 

AxiLLAiRE. Qui sort d'une aisselle. 

Bade. Fruit clHimu ou succulent à une ou pliH 
sieurs loges. 

Balle. Calice dans les graminées. 

Boulon. Groupe de fleurettes amassées en tête. 

BoxjHGEoir. Germe des feuilles et des branches. 

Bouton. Germe des fleurs. 

Bouture. Est une jeune branche que l'on coupe 
à certains arbres moelleux , tels que le figuier , le 
saule, le cognassier, laquelle reprend en terre sans 
racine. La réussite des boutures dépend plutôt de 
leuf facilité à produire des racines, que de l'abon- 
dance de la moelle des branches ; car l'oranger , le 
bonis , l'if et la sabine, qui ont peu de moelle , re- 
prennent facilement de bouture. 

Branches. Bras pliants et élastiques du corps de 
l'arbre: ce sont elles qui lui donnent la figure ; elles 
sont ou alternes, ou opposées, ou verticillées. Le 
bourgeon s'étend peu à peu en branches posées 
collatéralement et composées des mêmes parties de 
la tige ; et l'on prétend que l'agitation des branches 
causée par le vent est aux arbres ce qu'est aux àni- 
matt. rimpuibicm 4lu ësemr. On distingue , 
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charge de ce transport: une sotie^de mouehfiron 
particulière au caprtffigmer y pond , y éclôt , s'y 
couvre de la poussière des étamines, la porte par 
l'œil de la figue à travers lés éfcailles qui en gar- 
nissent l'entrée, jusque dans l'intérieur du fruits 
et là , cette poussière , ne trouvant plus d'obstacle , 
se dépose sur l'organe destiné à la rece%'oir. 

L'histoire de cette opération a été détaillée en 
premier lieu par Théophraste , le premier , le plus 
savant, ou,' pour mieux dire, Tunique et vrai bo*^ 
taniste de l'antiquité ; et , après lui , par Pline chez 
les anciens; chez les modernes par Jean Bauhin; 
puis par Tottrnefort, sur les lieux mêmes ; après lui, 
par Pontedera, et par tous leô compilateurs de bo- 
tanique et d'histoire naturelle, qui n'ont fkit que 
transcririe la relation de Tournefort. 

Gapsitlaire. Les plantes capsulaires sont celles 
dont le fruit est à capsules. Ray a feiit de cette di- 
vision sa dix-fteuvièmé classe , Herba vasculifera. 

CA.PSULE. Péricarpe sec d'un fruit sec ; car on ne 
donne point, par exemple, le nom de capsulé à 
l'écorce de la grenade , quoique aussi sèche et dure 
que beaucoup d'autres capsules , parce qu'elle en- 
veloppe un fruit mou. 

Capuchoît (Caljptrd). Coiffe pointue qui couvre 
ordinairement l'urne des mousses. Le capuchon est 
d'abord adhérent à l'u^i^ne, mais ensuite il se détache 
et tombe quand elle approche de la maturité. 

Caryophyllée. Fleur caryophyllée ou en œillet. 

C ATEtJx. B«ilbeâ par lesquelles plusieurs liliacées 
et autres plante^ se reproduisent. 
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Cbajcon. Assemblage de fleurs mâles ou femelles 
spiralement attachées à un ose, ou réceptacle com- 
mun, autour duqsid ces fleurs pjReonent.la figure 
d'une queue de chat, il y a plus d'arbres à chatons 
mâles qu'il n'y en a qui aient aussi des chatons 
femelles. 

CuAVWE (Culmus). Nom- particulier doSt on dis- 
tingue la tige des graminées d» celles des autres 
plantes, et à qui l'çn donne pour caractère propre 
d'être géniculée et fistuleuse , quoique beaucoup 
d'autres plantes aient ce même caractère, et que 
les Isuehes et divers granwns des Indes ne l'aient 
pas. On ajoute queJe chaume n'est jamais rameux, 
ce qui néanmoins souffre encore exception dans 
Xatundo calamagrostis , et dans d'autres. 

Cloche. Fleurs en cloche, ou campanifbrmes. 

Coloré. Les calices, ^es balles, les écailles, les 
enveloppes , les parties extérieures des plantes qui 
sont vertes ou grises, communément sont dites co- 
lorées lorsqu'elles ont une couleur plus éclatante 
et plus vive que leurs semblables; tels sont les ca- 
lices de la circée, de la moutarde, de la carline, 
les enveloppes de l'astrantia : la corolle des orini- 
thogales blancs et jaunes est verter au-dessous , et 
colorée en^dessus; les écailles du xeranthême sont 
si colorées qu'on les prendrait pour des pétales ; 
et le calice du polygala^ d'abord très-coloré, perd 
sa couleur peu à peu, et prend enfin celle d'un 
calice ordinairOr 

CoBDON ombiUcal dws les cftpiHaîvQB et foiigères, 

CoRjîET. Sorte de nectaire i^undibuliforme. 
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CoRYMBE. Disposition de fleur qui tient le milieu 
entre l'ombelle et la panicule ; les pédicules sont 
gradués le long de «la tige comme dans la panicule, 
et arrivent tous à la même hauteur , formant à leui* 
sommet une surfece plane. 

Le corymbe diffère de l'ombelle en ce que les 
pédicules qui le forment ^^u^ lieu de partir du 
même centre, partent, à différentes hauteurs, de 
divers points sur le même axe*-: 

CoRYMBE?ÈREs. Ce mot Semblerait dcvoir désigner 
les plantes à fleurs en corymbe, comme celui d'o/w* 
belliferes désigne les piaules à fleurs en parasol. 
Mais l'usage n'a pas autorisé cette analogie , l'ac- 
ception dont je vais parler n'est pas même fort 
usitée; mais comme elle a été- employée par Ray 
et par d'autres botanistes , il la faut connaître pour, 
les entendre. * 

Les plantes corjmbiferes sont donc dan» la classe 
des c(»nposées, et dans la section des discoïdes 
celles qui portent leurs semences nues, c'est-à-dire 
sans aigrettes ni filets qui les couronnent ; tels sont 
les bidens, les armoises, la tanaisie, etc. On obser* 
vera que les demi-fleuronnées, à semences nues, 
conune la lampsane, l'hioseris, la catanance, etc. , 
ne s'appellent pas cependant corymbifères^ parce 
qu'elles ne sont pas du nombre des discoïdes. 

Cosse. Péricarpe des fruits légumineux, La cosse 
est composée ordinairement de deux valvules, et 
quelquefois n'en a qu'une seule. 

Cossoir, Nouveau sarment qui croît sur la vigne 
après qu'elle est taillée. , 

R. VII. 12 



lyS COT 

Cotylédon. Foliole , ou partie de l'embryon , 
dans laquelle s'élaborent et se préparent les sucs 
nutritifs de la nouvelle plante. . 

Les cotylédons , autrement appelés feuilles sé- 
minales , sont les premières parties de la plante 
qui paraissent hors de. tenre lorsqu'elle commence 
à végéter. Ces premières feuilles sont très-souvent 
d'une autre forme que celles qui les suivent, et 
qui sont les véritables feuilles de la plante. Car , 
pour l'ordinaire, les cotylédons ne tardent pas à 
se flétrir et à toinber peu après que la plante est 
levée, et qu'elle reçois par d'autres parties une 
nourriture plus abondante que celle qu'elle tirait 
par eux de la substance même de la semence. 

Il y a des plantes qui n'ont qu'un cotylédon, et 
qui , pour cela , s'appellent monocoty lédones , tels 
sont les palmiers, les liliacées, les graminées, et 
d'autres •-plan tes ; le plus grand nombre en ont 
deux , et s'appellent dicotylédones ; si d'autres en 
ont davantage, elles s'appelleront polycotyledones. 
Les acotyledones sont celles qui n'ont pas de co- 
tylédons, telles que les fougères, les mousses, les 
champignons, et toutes les cryptogames. 

Ces différences de la germination ont fourni à 
Ray, à d'autres botanistes, et en dernier lieu à 
ùiessieurs de Jussieu et Haller , la première ou plus 
grande division naturelle du règne végétal. 

Mais , pour classer les plantes suivant cette mé- 
thode, il faut les examiner sortant de terre dans 
leur première germination , et jusque dans la se- 
mence même; ce qui est souvent fort di£6tcile, 
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surtout pour lès plantes marines et aquatiques, «t 
pour les arbres et plantes étrangères ou alpihes 
qi^i refusent de gerniei* et naître dans nos jar- 
dins. 

CRUCiFèRf:, pu CRueiFORMC, disposé en forme de 
croix. On donne spécialement le nom de crufeifère 
à une femille de plantes dont le caractère est dV 
voir des fleurs composées de quatre pétales dispo- 
sés ^n croix, sur un calice composé datant de 
folioles, et, autour du pistil, six étamines, dont 
deux, égales entre eHes , sont plus courtes que les 
quatre autres, et les divisent éjgàlement. 

Cupules. Sortes de petites calottes ou coupes 
qui naissent le plus souvent sur placeurs lichens 
et algues , et dans le creux desquelles on voit les 
semences naître et se former, surtout dans le 
genre appelé jadis hépatique des fontaines, et aiv- 
jourd'hui hiarchantia. 

Cyme, ou Cymier. Sorte d'ombelle , qui n'a rien 
de régulier, quoique lous ses rayons partent- du 
même centre, telles sont les fleurs de Fobier, du 
chèvrefeuille, etc. 

Demi-fleuroit. C'est le nom donné par Tourne- 
fort, dans les fleurs composées, aux fleurons échan- 
crés qui garnissent le disque des lactucées, et à 
ceux qui forment le contour des radiées.Quoique 
ces deux sortes de demi-fleurons soient exactement 
de même figure , et pour cela confondus sous le 
même nom par les botahistes , ils diffèrent pour- 
tant essentiellement «q ce que les .premiers ont 
toujours des étsiaiiines , et que les autres n'en ont 

12. 
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jainais. Lesf demi-fleurons , de même que ]eh fleu- 
rons, sont toujours supères^ et portés par la se- 
mence, qui est portée à son tour par le disque, ou 
réceptacle de la fleur. Le demi-fleuron est formé 
de deux parties , l'inférieure*, qui est un tube ou 
Cylindre très-courf, et la supérieure , qui est plaûe, 
taillée en languette, et à qui l'on en donne te nom. 
( Voyez Fleuron , Fleur. ) 

DrfCiE,ou DioÉciE$ habitation séparée. On donne 
le nom de Diécie à uhè classe de plantes compo- 
sées de toutes celles qui portent leurs fleurs mlâles 
sur un pied, et les fleurs femelles sur un autre 
pied. 

DiGiTÉ. Une feuille est digitée lorsque ses folioles 
partent toutes du somn^et de son pétiole comme 
d'un centre communV Telle est, par exemple, la 
feuille du maronniér d'Inde. 

DioÏQUE. Toutes les plantes de la diécie sont 
dioïquês. 

Disque. Corps ihtermédiaît^ qui tient la fleur ou 
quelques-unes de fees parties élevées au-dessus du 
vrai réceptacle. 

Quelquefois on appelle disque le réceptacle même, 
comme dans les composées ; alors on distingue ki 
surface du réceptacle, ou le disque, du contour 
qui le bord^, et qu'on nomme rayon. 

Disque est aussi un corpis chamii qui se trouve 
dans quelques genres de^plante au *fbiid du calice , 
dessous l'embryon ; quelq^f(MS lés'^étamines sont 
attachées autour de ce dis(^^; \ 

Drageoits. Branches enraciné^'^ui tiennent au 
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pied d'un arbre , ou au tronc , dont on ne peut les 
arracher sans Téclater. 

Écailles , ou Paillettes. Petites languettes pa- 
léacées, qui, dans ^plusieurs genres de fleurs.com- 
posée^ , impla^^es ^r le réceptacle , distinguent 
et séparent les fleurons: quand leap^illettes sont de 
simples filets, on 1^ appelle des poils ; mais quand 
elles ont quelque largeur , elles prennent le nom 
d'écaillés. 

Il est singulier di^ns le xérant^ème à fleur double , 
que les é^îes autour du disque s'allongent, se co- 
lorent, «t prennent l'apparence de vrais demi-fleu- 
rons , au point de tromper à l'aspect quiconque 
n'y regarderait pai de bien près. 

On donne très -souvent le nom d'écaillés aux 
calices des chatops et d&^ cônes : pn le donne au^i 
aux folioles des calices imbriqués des fleurs en tête, 
tels que les chardons, les jacées, et à celles des 
calices de substance sèche et scarieuse du xéran- 
thème et de la catsananche. 

La tige des. plantes dans quelques' esypèççs eat 
aussi chargée d'écaillés : ce sont des fudimei^ts co- 
riaces de feyuill^s qui quelquefois en tiennent lieu,, 
comme d$ms l'orobançhe, et le jussilagcvi 

Enfin on appelle enc$)re éeaiUes les enyeloppês 
imbriquées des balles de piusiiçurs liliacées , et les 
balles ou caJic^ i^latis des schoexius, et d'autres 
graminacées. 

Égorge. Vét^aaent ou partie enveloppante du 
tronc et des branches d'un arbre. L'écorce est 
moyenne entre l'épiderme à l'extérieur , et le liber 
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à l'intérieur ; ces trois enveloppes se réunissent sou- 
vent d'ans l'usage vulgaire , sous le nom commun 
d'écorce. 

ÉmjLE ( Edidi^) , bon à manger. Ce mot est du 
nombre de ceux^qu'ilèst à désirer i[u'ôn fasse pas- 
ser du laân tiaifs la langue uiliverselle de la bo- 
tanique. "^ 

Entre-noeuds. Ce sont , dans le» chaumes' des 
graminées , les intervalles qui séparent les nf(£ud^ 
d'où naissent les feuilles. Il y a^fUelques gramens, 
mais en bien petit nombre \ doftt le chaume , nu 
d'un bout à l'autre , est sans nœud , et , par con- 
séquent, sans entre-nœuds, tel , par exemple, que 
Vaira cœrulea. • 

Enveloppe. Espèce de calice qui contient plu- 
sieurs fleurs, comme dans le pièd-de-veau , le fi- 
guier, les fleurs à fleurons. I^es fleurs garnies 
d'une enveloppe ne sont pas pour cela dépour- 
vues de calice. 

Éperon. Protubérance en forme de cône droit 
ou recourbé, faite dans plusieurs sortes de fleurs 
par le prolongement du nectaire ; tels sont les épe- 
rons des orchis , ^es linaires , des ancolies , des 
pieds- d'alouettes , de plu^eur^ géranium, et de 
beaucoup d'aufiras plantes. 

Épi. Forme de bouquet dans laquelle les fleurs 
sont attachées autour d'un axe ou réceptacle com- 
mun formé par l'extrémité du chaume ou de la 
tige unique. Quand les fleurs Sont pédiculées, 
pourvu que tous le^ pédicules soient simples et 
attachés immédiatement à l'axe ^ le bouquet s'ap- 
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pelle toii^ours épi ; mais dan$ .l'épi , rigcnireuse* 
meal pris ^ les fleurs ioni. sess^es. 

ÉpipfRM£ (T). Est^la peau fine extérieure qui 
enveloppe les çouc)^es corticales; c'est une mem- 
brane très-fina, 4:raQsparente, ordinairement sans 
couleur , .élastique , et jun peu poreuse. 

Espèce. Réui^ion de plusieurs variétés ou indivi- 
dus sous un caractère c^n^min qui les distingue 
de toutes les autres plantes di*-même genre. 

Étamines. Agents masculins ^ji^ la fécondation : 
leur formQ jgst ordinairement celle d'un filet qui 
supporte une tête a{]^lée anthère ou sommet. 
Cette anthère €^t une j^pèce de capsule qui con- 
tient Ut .poussière prolifique : cette poussière s'é- 
chappe j soit4)ar explosion , soit par dilatation , et 
va s'introduire dans le stigmate pour être portée 
jusqu'aux o¥air^ qu'eljie féconde. Les, étamin^s 
varient par la forme et par, le nombre. 

Étendard. Pétale supérieur des fleurs légumi- 
neuses. ■< .- 

Fane. La£sme d'une plante' est l'ass^mblagerde^ 
feuilles d'en-kas. 

FECONDATION. Opération i^^tureUc^par» laquelle 
les étamines portent ^aa moiyen du pistil , jusqu'à 
l'ovaire le priadpeKle vie nécessaire à la matura- 
tion des semeiices et à leur germination, 

Feuiluss* Sont des organes nécessaires aux plantes 
pour pomper l'huxiidité de l'air pepdant la nuit 
et faciUteç la ^transpiration durant le jour : elles 
suppléent encore dans les végétaux au mouvemeni 
progressif çt spontané d0s animapx, en 4onnant 
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prise au vent p<Mir agiter les plantes et les rendre 
plus robustes. Les plantes sdpioes^ sans cesse bat- 
tues du vent et des ouragaii39 sont toutes fortes et 
vigoureuses : au contraire , ceUes qu'on élève dans 
.un jardin ont un air trop calme ^. y prospèrent 
moins, et souvent languissent et dégénèrent. 

Filet. Pédicule qui soutient^l^étamine. On donne 
aussi le nom de filets aux poih l^u'on voit sur la 
surface des tiges ,^es feuilles., et même des fleurs 
de plusieurs planrties. 

Fleur. Si je livrais mon imagination aux douces 
sensations que ce mot seml^e appeler, je pourrais 
faire un article agréable *p^t-être aux bergers, 
mais fort mauvais pour les botanistes : écartons donc 
un moment les vives couleurs , les odeurs suaves, 
. les formes élégantes , pour chercher pranièrement 
à bien connaître l'être organisérqui les rassemble. 
Rien ne paraît d'abord plus facile : qui est-ce qui 
croit avoir besoin qu'on lui apprenne ce que c'est 
qu'une fleur? Quand on ne me demande pas ce 
que c'est que le temps j*^ disait saint Augustin , je le 
sais fort bien; je ne le sais plus- quand on me le 
demande. Qh en pourrait dire autant de la fleur 
et peut-être de la beauté même , qui , comme elle , 
est la rapide proie du temps. En effet , tous les bo- 
tanistes qui ont voulu donner jusqu'ici des défini- 
tions de la fleur ont échoué dans cette entreprise, 
et lesjplus ilhttstres , tels que MM. Linnaeus-, Haller , 
Adanson, qui sentaient mieux la d^ficulté que les 
autres , n'ont ^pas n»ême tenté de la surmonter , et 
oat lai^é la fleur à définir. Le premier a bien 
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donné dans ssLPhilosopfmèoiamque l«s définitions 
de Jungins, de Ray, de Tournefort^^ePontederrir, 
de Ludwig^ mais sans en adopter aucune et sans^^ 
proposer de %on chef. 

Avant lui Pontedera avait bieil senti et bien 6Xr 
posé cette difficulté ; mais il ne put résister à* fe 
tentation de la vaincre. Le lecteur pourra bientôt 
juger du succès. Disons maintenant en quoi cette 
difficulté consiste , sans néanmoins compter, si je 
tente à mon tour de lutter contre elle , de réussir 
mieux qu'on n'a fait jusqu'ici. 

On me présente une rose , et l'on me dit : Voilà 
une fleur. C'est me la montrer , je l'avoue , mais:^e 
n'est pas la définir, et cette inspection ne.meiuf'- 
fira pas pour décider sur toute autre plante si.-ce 
que je vois est ou. n'est pas la fleur; car il y a-upe 
multitude de végétaux qui n'ont, dans aucunue'de 
leurs parties , la couleur apparente que Ray , Totit- 
nefort , Jungins , font entrer dans la définition de 
la fleur , et qui pourtant portent des fleurs non 
moins réelles que celles du rosier , quoique bien 
moins apparentes. 

On prend généralement pour la fleur Isb'partte 
colorée de la fleur qui est la corolle , mais oavs^y 
trompe aisément: il y a des bractées et d^autvês 
organes autant et plus colora que la fleur même 
et qui n'en font poin^parti^e, cbïnme on le voit 
dansl'ormin, dans'leblé-de-vaclie, dans plusieurs 
amaranthes et dbenopodium ; il y ft des multitudes 
de fleurs qui n'ont point du tout de corolle , d'au- 
tres qui l'ont sans couleur , si petite et si peu ap- 
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parente^ qu'il nly a qi^'upe recherche bien soi- 
gneuse, qui puisse l'y faire trouver.- Ix>rsque les 
blés sont en fleur, y voit-on des ^létales colorés? 
en voit-on dans les mousses , dans 1^ graminées ? 
en voit-on dans les chatons du noyer , du hêtre et 
du chêne , dans l'aune , dans le âoisetier , dans le 
pin , et dans ces multitudes d'arbres et d'herbes 
qui n'ont que des fleurs à étamines? Ces fleurs 
néanmoins n'en portent pas moins le nom de fleur : 
l'essence de la fleur ji'est donc pas dans la corolle. 
Elle n'est pas non plus séparément dans aucune 
des autres parties constituantes de la fleur, puis- 
qu'il n'y a aucune de ces parties qui ne manque à 
quelques espèces de fleurs : le calice manque , par 
exemple, à presque toute la famille des liliacées, et 
l'on ne dira pas qu'une tulipe ou un lis ne sont pas 
une fleur. S'il y a quelques parties plus essentielles 
que d'autres à une fleur, ce sont certainement le 
pistil et les étamines: or, dans toute la famille des 
cucurbitacées , et même dans toute la classe des 
monoïques, la moitié des fleurs sont sans pistil, 
l'autre moitié sans étamines , et cette privation 
n'empêche pas qu'on ne les nomme et qu'elles ne 
soient les unes et les autres de véritables fleurs. 
L'essence de la fleur ne consiste donc ni séparé- 
ment dans quelques-unes de ses parties dites con- 
stituantes , ni même dans l'assemblage de toutes 
ces parties. En quoi donc consiste proprement 
cette es^nce ? Voilà la question , voilà la difficulté , 
et voici la solution par laquelle Pontedera a tâché 
de s'en tirer. 
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I^a fleur , dit-iP, est une partie dans la plante , dif- 
férente des autres par sa nature et par sa forme , 
toujours adhérente et wtliè à l'^wbryon , si la 
fleur a un pistil; et, si lé p^til manque, ne tenant 
à nul embryon. 

• Cette définition pècfae^, ôe me* semble, en ce 
qu'eHe embrasse^^p; car, lorsque le pistil manque , 
la fleur>n'ayAut plus d'autres caractères que de dit 
férer des autres parles de la^plattte par sa nature 
et par sa forme ^ ottpàartit donner ce nom aux 
bractées , auiL stipules , aux nectarium , aux épines , 
et à tout ce qùill^^ ni feuilles ni branches; et 
quand hi corolle est; tombée^* que le fruit approche 
de sa manultté , on^ottn^it ettcore donner le nom 
dfe fleur au calice et aii réceptadte, quiiique réel- 
lement il n'y iiit iadors pftis ée fleur. Si dôflc cette 
défittitionl:;onvient omni, elle hè convient pas soli^ 
et manque par là d'iltte des deux prineipâles condi- 
tions requises : élte laisse d'âilleuifs uti Vide dans l'es- 
prit, ^ui ^st le plus grand défttùt qu'une définition 
puisse avoilr ; ' car , ap*ès sfvoir assigné l'usage de la 
fleur au firôfit de l'embryon quand elle y adhère , 
elle fait supposer totidenletit hïUtile celle qui n'y 
adhère pas, et cela femplit mal l'idée que le bo- 
taniste doit avoir du concours des parties et de 
leur emploi dans le jêù de la matshine organique. 
Je crois que le défaut général vient ici d'avoir 
trop considéré la fleur comme une substance ab- 
solue, tandis qu'elle n'est, ce me semble, qu'un 
être collectif et relatif; et d'avoir trop raffiné sur 
les idées*, tandis qu'il- fallait se^bcfrner à celle qiii 
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se présentait naturellement. Selon cette idée, la 
fleur ne me parait él3*e que l'état passager des par- 
ties de la friiotifipaticMtL' durant la fécondation du 
germe : de là miit tfae \ l|uand toutes les parties d^ 
la fructification seront réunies, il n'y aura qu'une 
fleur ; quand elles seront s^>9rées , il y en aura au- 
tant qu'il y a de parties ^S!»eiitieUes à la féconda- 
tion; et, comme ces ptrtiûft «essentielles ne sont 
qu'a» nombre dK^ d/^tnc^saToër, le pistil et les éta* 
mines, il n'y aura par conséf^paent que deux fleurs, 
l'une mâle et l'autre femelle y qui soient nécessaires 
à la £ructification . On en peut<êependant supposer 
une troisième qui réunirait les sexes séparés dans 
les deux autres; mais alofiTt ^ toutes ces fleuirs 
étaient ë^^lement fertiles, la troisième rendrait les 
deux autx^ superflufts et pourrait seule sufEre à 
l'œuvre, ou bieii il y aurâit réellement deux féconda- 
tions ; et nous n'examinons ici la fleur qiie dans une. 

La fleur n'est donc que le foyer et l'instrument 
de la fécondation : une seule suffit quand -elle est 
hermaphrodite; quand elle n'est que tnâle ou fe- 
meUe, il en faut deux : savoir, une de chaque sexe; 
et si l'on fait entr^f d'aùtres'parties, comme le ca- 
lice et la corolle , dans k composition de la fleur , 
ce ne peut être comme essentielles, mais seulement 
comme nutritives et cons^'iratrices de celles qui 
le §ont. U y a* des fleuts sans calicie ; il y en a sans 
corolle ; il y en a même sans l'un et sans l'autre : 
mais il n'y en a pokit , et il n'y en saurait avoir qui 
soient en même temps sans pistil et sans étajpiines. 

La fleur est une^' partie locale et^passagère de la 
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plante qui précède la fécondation du germe ^ et dans 
laquelle ou par laquelle elle s'opère. 

Je ne m'étendrai pas à justifier ici tous les termes 
de cette définition qui peut-être n'en vaut pas la 
peine; je dirai seulement que le moi précèek m'y 
parait essentiel , parce que le plus scmvent la co- 
rolle s'ouvre et s'épanouit avant que les anthères 
s'ouvrent à leur tour; et, dans ce cas, il est incon- 
testable que la fleur préexiste à l'œuvre de là fé- 
condation. J'ajoute que cette fécondation s'opère 
dans elle ou par elle y parce que ^ dans les fleurs 
mâles des plantes androgynes et dioïques^ il ne 
s'opère aucune fructification , et qu'elles n'en sont 
pas moins des fleurs pour cela. 

Voilà , ce me semble , la notion la plus juste qu'on 
puisse se faire de la fleur , et la seule qui ne laisse 
aucune'prise aux objections qui renversent toutes 
les autres définitions qu'on a tenté d'en donner jus- 
qu'ici : il fout seulement ne pas prendre trop stric- 
tement le mot durant y que j'ai employé dans la 
mienne ; car même avant que la fécondation du 
germe soit commencée , on peut dire que la fleur 
existe aussitôt que tes organes sexuels sont en évi- 
dence , c'est-à-dir^ aussitôt que la coroUe est épa- 
nouie; et d'ordinaire les anthères ne s'ouvrent pas 
à la poussière séminale , dès l'instant que la corolle 
s'ouvre aux anthères. Cependant la fécondation ne 
peut commencer avant que les anthères soient ou- 
vertes : de même l'œuvre de la fécondation s'achève 
souvent avant que la corolle se flétrisse et tombe ; 
or^ jusqu'à cette chute, on peut dire que la fleur 
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existe encore. 11 fai^t çlooc donner nécessairement 
un peH d'extension jiî} mot durant ^ pour pouvoir 
dire que la fleur et Tœuyre de lafécondatioir com- 
mencent et finissent ensemble.^ 

Commç.^;4péral!en%^t l%iflwF se fait remarquer 
par sa 0Qrq}le^ p^otie bien plus apparente que les 
autres par la vivacité de ses couleurs , c'est danç 
cette corolle ausai qu!pn £aût machinalement con- 
sister l'essepce.de Ia4)e^pr9 et les botanistes eux-* 
même» ne sont pas toujours exempts de cette petite 
illusion, car souvent il& emploient le mot de fleur 
pour celui de coroU^; m^is ces petites improprié- 
tés d'inadvertance impoi;tent peu quand elles ne 
changent rien aux idées. qa'on a des. choses quand 
on y pense. {)e ià ces mots de fleurs monopétales , 
polypétales ^deileurs labiées , personnées , de fleurs 
régulières, irr égulières^elc. , qu'on trouve fréquem- 
ment dans les livres même d'institution. Cette pe- 
tite impropriété était non-seulement pardonnable, 
mais persque forcée à Toumefort et à ses contem- 
porains , qui n'avaient pas encore le mot de corolle , 
et l'usage s'en est conservé depuis eux par l'habi- 
tude, sans grand inconvénient; mais il ne serait 
pas permis à moi qui remarque cette incorrection 
de l'imiter ici ; ainsi je renvoie au mot Corolle à 
parler de se& formes diverses et de ses divisions. 

Mais je dois parler ici des fleurs composées et 
simples, parce que c'est la fleur même et non la 
corolle qui se compose , comme on le va voir après 
l'exposition des parties de la fleur simple. 

On divise cette fliçur en complète et incomplète. 
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La fleur complète est celle qui contient toutes les 
parties essentielles ou concourantes à la fructifi- 
cation , et ces parties sont au nombre de quatre : 
deux essentielles , savoir ^ le pÊStil et Fétamine , ou 
les étamines ; et deux accessoires ou concourantes , 
savoir, la corolle et le calice ; à quoi l'on doit ajouter 
le disque ou réceptacle qui porte le tout. 

Lst fleur est complète quand elle est <;omposée 
de toutes ces parties ; quand il lui en manque quel- 
qu'une , elle est incomplète. Or , 1» fleur incomplète 
peut manquer non-seulement de corolle et de ca- 
lice , mais même de pistil où d'étamines ; et dans 
ce dernier cas, il y a toujours une autre fleur, soit 
sur le même individu , soit sur un différent , qui 
porte l'autre partie essentielle qui manque à celle- 
ci ; de là la division en fleurs hermaphrodites , qui 
peuvent être complètes ou ne l'être pas, et en fleurs 
purement mâles ou femelles, qui sont toujours in- 
complètes. 

La fleur hermaphrodite incomplète n'en est pas 
moins parfaite pour cela, puisqu'elle se suffit à elle- 
même pour opérer la fécondation ; mais elle ne peut 
être appelée complète, puisqu'elle manque de quel- 
qu'une des parties de celles qu'on appelle ainsi. 
Une rose, un <3eillet, sont, par exemple, des fleurs 
parfaites et complètes, parce qu'elles sont pourvues 
de toutes ces parties. Mais une tulipe, un lis, ne 
sont point des fleurs complètes, quoique parfaites, 
parée qu'elles n'ont point de calice; dé même la 
jolie petite .floun appelée p«ronydim est parfaite 
comme hermaphrodite; mâîè elle est inconâplète. 
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parce que , malgré sa rïante couleur, il lui manque^ 
une corolle. 

Je pourrais , sans sortir encore de la section des 
fleurs simples , parler ici des fleurs régulières , et 
des fleurs appelées irrégulières. Mais , comme ceci 
se rapporte principalement à la corolle, il v^iit 
mieux sur cet article renvoyer le lecteur à ce mot. 
Reste donc à parler des oppositions que peut souf- 
frir ce nom de fleur simple. 

Toute fleur d'où résulte une seule fructification 
est une fleur simple. Mais si d'une seule fleur ré- 
sultent plusieurs fruits , cette fleur s'appellera com- 
posée, et cette pluralité n'a jamais lieu dans les 
fleurs qui n'ont qu'une corolle. Ainsi toute fleur 
composée a nécessairement non -seulement plu- 
sieurs pétales, mais plusieurs corolles ; et , pour que 
la fleur soit réellement composée , et non pas une 
seule agrégation de plusieurs fleurs simples , il faut 
que quelqu'une des parties de la fructification soit 
commune à tous les fleurons composants, et man- 
que à chacun d'eux en particulier. 

Je prends , par exemple , une fleur de laitron , la 
voyant remplie de plusieurs petites fleurettes, et 
je me demande si c'est une fleur composée. Pour 
savoir cela, j'examine toutes les parties de la fruc- 
tification l'une après l'autre , et je trouve que cha- 
que fleurette a des étamines, un pistil, une corolle, 
mais qu'il n'y a qu'un seul réceptacle en forme de 
disque qui les reçoit toutes , et qu'il n'y a qu'un 
seul grand calice qui les environne; d'où je conclus 
que là fleur est compensée , puisque deujc parties de 
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la fructification, savoir le calice et le réceptacle, 
sont communes à toutes et manquent à chacune 
en particulier. 

Je prends enisuite une fleur de scabieuse où je 
distingue aussi plusieurs fleurettes; je l'examine de 
même , et je trouve que chacune d'elles est pourvue 
en son particulier de toutes les parties de la fruc- 
tification ^ sans en excepter le calice et même le 
réceptacle , puisqu'on peut regarder comme tel le 
second calice qui sert de base à la semence. Je con- 
clus donc que la scabieuse n'est point une fleur 
composée,' quoiqu'elle rassemble comme elle plu- 
sieurs fleurettes sur un même disque et dans un 
même calice. 

Comme ceci pourtant est%ijetà dispute, sur tout 
à cause du réceptacle , on tire des fleurettes mêmes 
un caractère plus sûr, qui convient à toutes cielles 
qui constituent proprement une fleur composée et 
qui ne convient qu'à elles ; c'est d'avoir cinq éta- 
mines réunies en tube ou cylindre par leurs an- 
thères autour du style, et divisées par leurs cinq 
filets au bas de la corolle : toute fleur dont les fleu- 
rettes ont leurs anthères ainsi disposées est donc 
une fleur composée , et toute fleur où l'on ne voit 
aucune fleurette de cette espèce h'est point une 
fleur composée, et ne porte même au singulier 
qu'improprement le nomade fleur, puisqu'elle est 
réellement une agrégation de plusieurs fleurs. 

Ces fleurettes partielles qui ont ainsi leurs an- 
thères réunies, et dont l'assemblage forme une 
fleur véritablement composée, sont de deux es- 
K. vn. i3 
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pèces : les unes , qui sont régulières et tubulées , 
s'appellent proprement fleurons ; les autres , qui 
sont échancrées et ne présentent par le haut qu'une 
languette plane et le plus souvent dentelée, s'ap- 
pellent demi-fleurons; et des combinaisons de ces 
deux espèces dans la fleur totale résultent trois 
sortes principales de fleurs composées, savoir, 
celles qui ne sont garnies que de fleurons , celles 
qui ne sont garnies que de demi-fleurons , et celles 
qui sont mêlées des uns et des autres. 

Les fleurs à fleurons ou, fleurs fleuronnées se 
divisent encore en deux espèces, rela'tivement à 
leur forme extérieure. Celles qui présentent une 
figure arrondie en manière de tête , et dont le ca- 
lice approche de la forme hémisphérique , s'appel- 
lent fleurs en tête, capUati: tels sont , par exemple 
les cliardoiis y les artichavUs ^ la chaussetrape. 

Celles dont le réceptacle est plus aplati , en sorte 
que leurs fleurons forment avec le calice une fi- 
gure à peu près cylindrique , s'appellent fleurs en 
disque , discoîdei : la santoline , par exemple , et Xeu- 
patoire^ offrent des fleurs en disque ou discoïdes. 

Les fleurs à demi-fleurons s'appellent demi-fleu- 
ronnées, et leur figure extérieure ne varie pas 
assez régulièrement pour offrir une division sem- 
blable à la précédente. Le salsifis , la scorsonère , 
]e pissenlit y la chicorée^ oat des fleurs demi-fleuron- 
nées. 

A l'égard des fleurs mixtes, les demi -fleurons 
ne s'y mêlent pas parmi les fleurons en confusion, 
sans ordre ; mais les fleurons occupent le centre 
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du dU^que , les demi-fleurons en gartiissétit la cir- 
conférence et forment une couronne à la fleur , et 
ces fleurs ainsi couronnées portent le nom de^a/;r 
radiées. Les reines marguerites et tous les asters ^ le 
souci y les soleils, la poire-de^rre^ portent tous des 
fleurs radiées. 

Toutes ces sections forment encore dans Icis 
fleurs composées , et relativement au sexe des fleu- 
rons , d'autres divisions dont il sera parlé dans l'ar- 
ticle Fleuron. 

Les fleurs simples ont une autre sorte d'oppo* 
sition dans celles qu'on appelle fleurs doubles ou 
pleines^ 

La fleur double est celle dont quelqu'une des 
parties est multipliée au-ctelà de son nombre na- 
turel, mais sans que cette multiplication nuise à 
la fécondation du germe. 

Les fleurs se doublent rarenient par le calice , 
presque jamais par les étamines. Leur multiplica* 
tion la plus commune se fait par la corolle. Les 
exemples les plus fréquents en sont dans les fleurs 
polypétales, comme œuillete, anémones, renon^ 
cules ; les fleurs monopétales doublent moins cOBh> 
munément. Cependant on voit assez souvent des 
campanules , des primevères , des auricules , et 
surtout des jacinthes à fleur doi:d)le'. 

Ce mot de fleur double ne marque pas dans If 
nombre des pétales une simple duplication, mais 
une multiplication quelconque. Soit que le nombre 
des pétales devienne double, triple , quadruple, ^\jz.f 
tant qu'iU ne .multij^eat pas au point d'étouffer 
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la fructification , la fleur garde toujours le nom de 
fleur double ; mais, lorsque les pétales trop mul^ 
tipliées font disparaître les* étamines et avorter le 
germe, 'alors la fleur perd le nom ^e fleur double et 
prend celui de fleur pleine. 

On voit par là que la fleur double est encore 
dans l'ordre de la nature , mais que la fleur pleine 
n'y est plus et n'est qu'un véritable monstre. 
- . Quoique la plus commune plénitude des fleurs 
se fasse par les pétales , il y en a néanmoins qui se 
remplissent par le calice, et nous en avons un 
exemple bien remarquable dans Vimmortelle , ap- 
pelée xerantheme. Cette fleur, qui parait radiée 
et qui réellement est discoïde , porte ainsi que la 
earline un calice imbriqué , dont le rang intérieur 
ai ses folioles longues et colorées ; et cette fleur , 
quoique composée, double et multiplie tellement 
par ses brillantes folioles, qu'on les prendrait, gar- 
nissant la plus grande partie du disque , pour au- 
tant de demi-fleurons. 

Ces fausses apparences abusent souvent les 
yeiix de ceux qui ne sont pas botanistes ; mais 
quiconque est initié dans l'intime structure des 
fleurs ne peut s'y tromper un moment. Une fleur 
demi-fleurbnnée ressemble extérieurement à une 
fleur polypétale pleine ; mais il y a toujours cette 
différence essentielle, que dans la première chaque 
demi-fleuron est une fleur parfaite qui a son em- 
bryon, son pistil et ses étamines , au lieu que , dans 
fe'^leur pleine , chaque pétale multiplié n'est tou- 
jours qu'un pétale qui ne porte aucune des parties 
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essentielles à la fructification. Prenez l'un après 
l'autre les pétales d'une renoncule simple, ou 
double , ou pleine , vous ne trouverez dans aucun 
nulle autre chose que le pétale même ; mais dans 
le pissenlit chaque demi - fleuron garni d'un style 
entouré d'étamines n'est pas un simple pétale, 
mais une véritable fleur. 

On me présente une fleur de nymphéa jaune, et 
Ton me demande si c'est une composée ou une 
fleur double. Je réponds que ce n'est ni l'un ni 
l'autre. Ce n'est pas une composée, puisque les 
folioles qui l'entourent nfe sont pas des demi-fleu- 
rons ; et ce n'est pas une fleur double , parce que 
la duplication n'est l'état naturel d'aucune flemr j 
et que l'état naturel de la fleur de nymphéa jaune, 
est d'avoir plusieurs enceintes de pétales autour de 
son embryon. Ainsi cette multiplicité n'empéche^ 
pas le nymphéa jaune d'être une fleur simple. 

La constitution commune au plus grand nombre 
des fleurs est d'être hermaphrodites ; et cette coip» 
stitution paraît en effet la plus convenable au règne 
végétal, où les individus dépourvus de tout mou- 
vement progressif et spontané ne peuvent s'alla* 
chercher l'un l'autre quand les sexes sont séparés. 
Dans les arbres et l^s plantes où ils le sont, la na- 
ture, qui sait varier ses moyenâ, a pourvu à cet 
obstacle : mais il n'en est pas moins vrai générale- 
ment que des êtres immobiles doivent, pour per-« 
pétuer leur espèce, avoir en eux-mêmes tous lét, 
instruments pi^opres à cette fin. 

Fleur MUTILÉE. Est celle qui, pour l'ordinaire, V 
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par défaut de chaleuF, perd ou ne produit point la 
corolle qu'elle devrait naturellement- avoir. Quoi- 
que cette mutilation ne doive point faire espèce , 
les- planta où elle a lieu se distinguent néanmoins 
dans la nomenclature de celles de même espèce qui 
sont complétés , comme on peut le voir dans plu- 
sieurs espèces de quamoclityàB cucubcdes , de tus'^ 
sUa§e$ \ de campanules , etc. 

Flbur£tï<£. Petite fleur complète qui entre dansi 
la structure d'une fleur agrégée. 

Fi^URÇûBr. ipetite fleur incomplète qui entre dans 
la structure d'une fleur composée. (Voy. Fjleur.) 

Voici quelle est la structui^ naturelle des fleu*? 
JCOiïs composants. 

I . Corolle monppétale tubulée à cinq dents , sut 
père. 

%. Pistil alpngé , terminé par deux stigmates ré-, 
fléchis. 

% Cinq étamines dont les filets sont séparés par 
li^ bas , mais formant , par l'adhérence de leurs au- 
bères , un tube autour du pistil. 

4, Semence nue, alangée, ayant pour base le 
i^eptaple çoiiiJQfiun , et servant elle-même, par son 
sommet, de réçeptaclç à lu corolle. 

5. Aigrette de poils ou d'éç^Ues couronnant la se- 
la^l^ce, et figurant im calice à la base de U corolle. 
Cette aigrette pousse de bas en haut la corolle, 
la détache et la fait tomber lorsqu'elle est flétrie , 
et que li^ semence accrue approche de sa maturité. 

Cette structure commune et générale des fleu- 
v^m rSQuffre dea exeej^tions dans plusieurs genres 
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de composées , et ces différences constituent même . 
des sections qui forment autant de branches dans 
cette nombreuse famille< 

Celles de ces différences qui tiennent à la struo* 
tûre même des fleurons ont été ci-devant expli*- 
quées au^ mot fleut. J'ai maintenant à parler de 
celles qui ont rapport à la fécondation. 

L'ordre commun des fleurons dont je viens de 
parler est d'être hermaphrodites^ et ils se fécondent 
par eux-mêmes. Mais il y en,a d'autres qui ayant des 
étamines et n'ayant point de germe, portent le nom 
de mâles ; d'autres qui ont un germe et n'ont point 
d'étamines s'appellent fleurons femelles ; d'autres 
qui n'ontni germe ni étamines,.ou dont le germe im^ 
parfait avorte toujours, portent le nom de neutre», 

Ces diverses espèces de fleurons ne sont pas in*- 
différemment) entremêlées dans les fleurs compo« 
sées ; mais leurs combinaisons méthodiques et ré- 
gulières sont toujours relatives ou à là plus sure 
fécondation, ou à la plus abondante fructification-, 
ou à la plus pleine maturificatiôn des graines. 

Fructification. Ce mot se prend toujours dans 
im sens collectif , et comprend non - seulement 
l'œuvre de la fécondation du germe et de la ma*^ 
turification du fruit, mais l'assemblage de tous let* 
instruments naturels destinés à cette opération. 

Frott. Dernier produit de la végétation dans l'ya- 
dividu, contenant les semences qui doivent la re^ 
noUveler par d'autres individus. La semence n'est ce 
dernier produit quç quand elle e&t seule et nue. 
Quand elle ne l'est pai», elle n'est que partie dn fruit. 
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Fruit. Ce mot a, dans la botanique, un seos 
beaucoup plus étendu que dans l'usage ordinaire. 
Dans les arbres , et même dans d'autres plantes , 
toutes les semences , ou leurs enveloppes bonnes à 
manger , portent en général le nom de fruit. Mais, 
en botanique , ce même nom s'applique plus géné- 
ralement encore à tout • ce qui résulte , après la 
fleur , de la fécondation du germe. Ainsi le fruit 
n'est proprement autre chose que l'ovaire fécondé, 
et cela, soit qu'il se mange ou ne se mange pas, 
soit que la semence soit déjà mûre ou qu'elle ne le 
soit pas encore. 

Genre. Réunion de plusieurs espèces sous un 
caractère comràun qui les distingue de toutes les 
autres plantes. 

GER3IE. Embryon , ovaire, fruit. Ces termes sont 
si près d'être synonymes, qu'avant d'en parler sé- 
parément dans leurs articles je crois devoir les 
unir ici. Le germe, est le premier rudiment de la 
nouvelle plante , il devient embryon ou ovaire au 
moment de la fécondation , et ce même embryon 
devient fruit en mûrissant : voilà les différences 
exactes, Mais on n'y fait pas toujours attention 
dans l'usage , et l'on prend souvent ces mots Tun 
pour l'autre indifféremment. 

Il y a deux sortes de germes bien distincts, l'un 
contenu dans la semence, lequel en se développant 
devient plante, et l'autre contenu dans la fleur, 
lequel par la fécondation devient fruit. On voit 
par quelle alternative perpétuelle chacun de ces 
deux germes se produit , et en est produit. 
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On peut encore donner le nom de germe aux 
rudiments des feuilles enfermées dans les bour^ 
geons , et à ceux des fleurs enfermées dans les bou- 
tons. 

Germination. Premier développement des par- 
ties de la plante contenue en petit dans le germe. 

Glandes. Organes qui servent à la sécrétion des 
sucs de la plante. 

Gousse. Fruit d'une plante légumineuse. La 
gousse , qui s'appelle aussi légmne , est ordinaire- 
ment composée de deux patmeaux nommés cosses , 
aplatis ou convexes , collés l'un sur l'autre par deux 
sutures longitudinales , et qui renferment des se- 
mences attachées alternativement par la suture 
aux deux cosses , lesquelles se séparent par la ma-- 
turité. 

Grappe, raeemils. Sorte d'épi dans lequel les 
fleurs ne sont ni sessiles ni toutes attachées à la 
râpe, mais à des pédicules partiels dans lesquels 
les pédicules principaux se divisent. La grappe 
n'est autre chose.qu'une panicule dont les rameaux 
sont plus serrés*, plus courts , et souvent plus gros 
que dans la panictile proprement dite. 

Lorsque l'axe d'une panicule ou d'un épi pend 
en bas au lieu de s'élever vers le'ciel, on lui donne 
alors le nom <le grappe ; tel est l'épi du groseil- 
1er, telle est la grappe de la vigne. 

Greffe. Opération par laquelle on force les sucs 
d'un arbre à passer par les couloirs d'un autre 
arbre , d'où il résulte que les couloirs de ces deu^ 
plantes n'étant pas de même figuré et dimensipii^ 
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ni placés exactement les uns vis-à-vis des autres , 
les sucs forcés de se subtiliser, en se divisant, 
donnent ensuite des fruits meilleurs et plus sa- 
voureux. 

Greffer. Est engager rœil ou le bourgeon d'une 
saine branche d'arbre dans l'écorce d'un autre 
arbre, avec les précautions nécessaires et dans la 
saison favorable, en sorte que ée boufgeon reçoive 
le suc du second ai4)re, et s'en nourrisse comme 
il aurait &it de celui dont il a été détaché. On 
donne le nom de greffe à la portioiï qiii s'unit, et 
de siyet.k l'arbre auquel il s'unit. 

Il y a diverses manières de greffer. La greffe par 
approche , en fente , en couronné , en flûte , en 
écusson. 

Gymnosperme. a semences nues. 

Hampe. Tige sans feuilles , destinée uniquement 
à tenir la fructification élewe au-dessus de la racine. 

Infère , Supère. Quoique ces mots soient pure- 
ment latins , oii est obligé de les employer en fran- 
çais dans le langage de la botanique , sous peine 
d^être diflus, lâche et louche, pour vouloir par- 
ler purement. 'La même nécessité doit être sup- 
posée, et la même excuse répétée dans tous les 
mots latins q[ue je serai forcé^ie franciser. ; car c'est 
ce que je ne ferai jamais, que pour dire ce que je 
ne pourrais aussi bien Étire entendre dans un 
français plus correct. 

Il y a dan^^ les fleurs deux dispositions diffé- 
rentes du calice et de la co|x)l^e , par rapport au 
germer, dont l'expression revient si souvent, qu'il 
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faut absolument créer un mot pour «lie. Quand 
le calice et la corolle portent sur le germe , la fleur 
est dite supere. Quand le germe porte sur le ca- 
lice et la corolle, la fleur est dite z/j^re. Quand de 
la corolle on transporte le mot au germe, il £siut 
prendre toujours l'opposé. Si la corolle est infère , le 
germe est supère ; si la corolle est supere , le germe 
est infère : ainsi l'on a le choix de ces deux ma- 
nières d'exprimer la même chose. 

Comme il y a beaucoup plus de plantes où la 
fleur est infère que de celles où elle est supère, 
quand cette disposition n'est point exprimée , on 
doit toujours sous^en tendre le premier cas , parce 
qu'il est le plus ordinaire ; et si la description ne 
parle point de la disposition relative de la corolle 
et du germe, il faut supposer la corolle infère : 
car si elle était supère y l'auteur de la description 
l'aurait expressément dit. 

Legtjme. Sorte de péricarpe composé de deux 
panneaux, dont les bords sont réunis par deux 
sutures longitudinales. Les semences sont atta- 
chées alternativement à ces deux valves par la su- 
ture supérieure ; l'inférieure est nue. L'on appelle 
de ce nom en général le fruit des plantes légumi- 
neuses. 

LiouMmECSES. (Voyez Fuurs. Plawtes.) 

Liber (le). Est composé de pellicules qui repré- 
sentent les feuillets d'un livre ; elles touchent im- 
médiatement au bois. Le liber se détache tous les 
ans des deux autres parties de l'écorce , et, s'umis^ 
sant avec l'aubier , il produit, sur la circonférence 



de l'arbre une nouvelle couche qui en augmente 
le diamètre. 

LiONEux. Qui a la consistance de bois^ 

LiuACEES. Fleurs qui portent le caractère du lis. 

Limbe. Quand une corolle monopétale régulière 
s'évase et s'élargit par le haut , la partie qui forme 
cet évasement s'appelle le limbe, et se découpe or- 
dinairement en quatre, cinq, ou plusieurs segments. 
HiveTses campanules, primet^ères, liserons, et autres 
fleurs inonopétales , offrent des exemples de ce 
limbe, qui est , à l'égard de la corolle, à peu près 
ce qu'est , à Tégard d'une cloche , la partie qu'on 
nomme le pavillon : le différent degré de l'angle , 
que forme le limbe avec le tube, est ce qui fait 
donner à la corolle le nom d'infundibuliforme , de 
campsmiforme , ou d'hypocratériforme. 

, Lobes des semences sont deux corps réunis , apla- 
tis d'un côté, convexes de l'autre : ils sont dis- 
tincts dans leç semences légumineuses.. 

Lobes des feuilles. 

Loge. Cavité intérieure du fruit : il est à plu- 
sieurs loges quand il est partagé par des cloisons. 

Maillet. Branche de l'année à laquelle on laisse 
pour, la replanter deux chicots du vieux bois sail- 
lants des deux côtés. Cette sorte de bouture se 
pratique seulement sur la vigne et même assez ra- 
rement. 

MASQUE. Fleur en masque est une fleur monopé- 
tale irrégulière. 

MoNiciE ou MoifOEGiE. Habitation conmmne aux 
deux ^exes. On donne le nom de moncecie à une 
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classe de plantes composée de toutes celles qui 
portent des fleurs mâles et des fleurs femelles sur 
le même pied. 

Monoïques. Toutes les plantes dé la mohœcie 
sont monoïques. On appelle plantes monoïques 
celles dont les fleurs ne sont pas hermaphrodites, 
mais séparément mâles et femelles sur le même 
individu :. ce .mot, formé de icelui de monœcie, 
vient du grec, et signifie ici que les deux sexes oc- 
cupent bien le même logis, mais sans habiter 
la même chambre. I^e concombre, le melon, et 
toutes le^ cucurbitacées , sont des plantes mo- 
noïques. 

Mufle (fleur eij). (Voyez Masque.) 

NoEUDSv Sont les articulations des tiges et des ra- 
cines. 

NoMENCLyîTtJRE. Art de joindre aux noms qu'on 
impose aux plantes l'idée de leur structure et de 
leur classification. 

Noyau. Semence osseuse qui renferme une 
amande. 

Nu. Dépourvu des vêtements ordinaires à ses 
semblables. 

On appelle graines nues celles qui n'ont point 
de péricarpe ; ombelles nues , celles qui n'ont point 
d'involucre; tiges nues, celles qui ne sont point 
garnies de feuilles , etc. 

NuiT-DE-FER. Noctesjerreœ. Ce sont , en Suède , 
celles dont la froide température , arrêtant la vé- 
gétation de plusieurs plantes , produit leur dépé- 
rissement insensible , leur pourriture , et enfin leur 
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mort. Leurs premières atteintes avertissent de ren- 
trer dans les serres les plantes étrangères qui pé- 
riraient par ces sortes de froids. 

Œil. ( Voyez Ombilic. ) Petite cavité qui se 
trouve en certains fruits à l'extrémité opposée au 
pédicule : dans les fruits infères ce sont les divi- 
sions du calice qui forment l'ombilic, comme le 
coin , la poire , la pomme , etc. ; dan^ ceux qui sont 
supères , l'ombilic est la cicatrice laissée par l'in- 
sertion du pistil. 

ŒiLLKTONs. Bourgeons qui sont à côté des ra- 
cines des artichauts et d'autries plantes , et qu'on 
détache afin de multiplier ces plantes. 

Ombelle. Assemblage de rayons qui , partant 
d'un même centre, divergent comme ceux d'un 
parasol. L'ombelle universelle porte sur la tige ou 
sur une branche ; l'ombelle partielle sort d'un rayon 
de l'ombelle universelle. 

Ombilic. C'est , dans les baies et autres fruits 
mous et infères, le réceptacle de la fleur dont, 
après qu elle est tombée, la cicatrice reste sur le 
fruit , comme on peut le voir dans les airelles. Sou- 
vent le calice reste et couronne l'ombilic , qui 
s'appelle alors vulgairement œil : ainsi l'œil des 
poires et des pommes n'est autre chose que l'om- 
bilic autour duquel le calice persistant s'est des- 
séché. 

Ongle. Sorte de tache sur les pétales ou sur 
les feuilles, qui a souvent la figure d'un ongle, et 
d'autres figures différentes , comme on peut le voir 
aux fleurs des pavots, des roses ^ des anémones, 



des cistes, et aux feuilles des renoncules, des pcr* 
sicaires , etc. 

Onglet. Espèce de pointe crochue par laquelle 
le pétale de quelques corolles est fixé sur le calice 
ou sur le réceptacle ; l'onglet des œillets est plus 
long que celui des roses. 

Opposées. Les feuilles, opposées sont juste au 
nombre de deux , placées ^ l'une vis-à-vis de l'autre, 
des deux côtés de la tige ou des branches. Les 
feuilles opposées peuvent être pédiculées ou ses- 
siles ; s'il y avait plus de deux feuilles attachées à 
la même hauteur autour de la tige, alors cette 
pluralité dénaturerait l'opposition, et cette dispo- 
sition des feuilles prendrait un nom différent. 
( Voyez V^TiciLLÉES* ) 

Ovaire. G'«est le nom qu'on donne à l'c^mbryon 
du fruit , ou c'est le fruit même avant la féconda- 
tion. Après la fécondation l'oîvaire perd ce nom, 
et s'appelle simplement fruit, ou en particulier 
péricarpe , si la plante est engiosperme ; semence 
ou graine^ si la planta est gymnosperme. 

Palmée. Une feuille est palmée lorsqu'au lieu 
d'être composée de -plusieurs folioles, comme la 
feuille digitée, elle est ^ seulement découpée en 
plusieurs lobes dirigés en rayons vers le sommet dii 
pétiole, mais se réiuMssant avant que d'y arriver.» 

Panicule. Épi rameux et pyramidal. Cette figure 
lui vient de ce que les rameaux du bas, étant les 
plus larges y forment entré eux un plus, large es- 
pace , qui se rétrécit en montait , à mesure que 
ces rameaux deviennent plus courts^ vaoms nom- 
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breux , en sorte qu'une panicule parfaitement ré- 
gulière se terminerait enfin par une fleur sessile. 

PARAsrrES. Plantes qui naissent ou croissent sur 
d'autres plantes , et se nourrissent de leur sub- 
stance. La cuscute, le gui, plusieurs mousses et 
lichens, sont des plantes parasites. 

Parenchyme. Substance pulpeuse , ou tissu cel- 
lulaire qui forme le corps de la feuille ou du jpétale : 
il est couvert dans Fuiîe et dans l'autre d'un épi- 
derme. 

Partielle. ( Voyez Ombelle. ) 

Parties de la FRUCTiFiCATiopf. ( Voy. Étamiives. 
Pistil. ) 

Pavillon. Synonyme d'étendard. 

PÉDICULE. Base alongée , qui porte le fruit. On 
dit pedunculus en latin, mais je crois qu'il faut 
dire pédicule en français : c'est l'ancien usage , et il 
n'y a aucune bonne raison pour le changer. Pe- 
dunculus, sonne mieux en latin , et il évite l'équi- 
voque du nom pediculus; mais le mot pédicule est 
net, et plus doux en français; et, dans le choix 
des mots , il convient de consulter l'oreille , et d'a- 
voir égard à l'accent de la langue. 

Udid^ecXii pédicule me paraît nécessaire par op- 
position à l'autre adjectif sessile, La botanique est 
si embarrassée de termes, qu'on ne saurait trop 
s'attacher à .pendre clairs et courts ceux qui lui 
sont sp4palement consacrés. 

Le pédicule est le lien qui attache la fleur ou 
le fruit à la branche^ ou à la tige. Sa substance 
est d'ordinaire plus solide que celle du fruit qu'il 
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porte par un de ses bouts , et moins que celle du 
bok aiiqiiel il est attaché par l'autre. Pour l'oi^di? 
naire, quand le fruit est mûr, il se détache, et 
tombe, avec son pédicule. Mais quelquefois, et sur* 
tout dans les plantes herbacées, le fruit tombe et 
le pédicule resté, comme on peut le voir dans le 
genr^ ^es fumex. On y peut remarquer encore une 
autre particularité; c'est que les pédicules, qui tous 
sont vepticillés autour àç; la tifire, sont aussi tous 
articulés vers leur milieu. Il semble qu'en ce cas 
le fruit devrait se détacher à l'articula tion,,toin- 
ber avec une moitié du pédicule, et laisser l'autre 
moitié seulement attachée à la plante. Voilà néan- 
moins ce qui n'arrive pas. Le fruit se détache , et 
tombe seul. Le pédicule tout entier reste, 0t i|[ 
faut une action expresse pour le diviser en deuç 
au point de l'articulation. 

Perfoliée. La feuille perfoliée est celle que la 
branche enfile, et. qyi entoure celle-K^i de tous 
côtés. 

PÉRiATïTHE. Sorte de calice qui touche imijié4ia-î 
tement la fleur ou le fruit. 

Perruque. Norift donné par Vaillant aux racines 
garnies d'un chevelu touffu de fibrilles entrelacée^ 
comme des che^veux emmêlés. 

Pétale. On donne le nom de pétale à chaque 
pièce entière de la corolle. Quand la corolle n'est 
que d'une seule pièce , il n'y a aussi qu'i^ pétale ; 
le pétale et Ja çqi^lle ne sont alors qu'une seule et 
même chose , et cette sorte de corolle se désigne 
par Tépithète 4e inonopétale* Quand la corolle est 
R. VII. 14 
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(le plusieurs pièces , ces pièces sont autant de pé- 
tales, et la corolle qu'elles composent se désigne 
par leur nombre tiré du grec , parce que le mot 
de pétale en vient aussi, et qu'il convient, quand 
on veut composer un mot , de tirer les deux racines 
de la même langue. Ainsi, les mots de monopétale, 
de dipétàle, de tripétale, de tétrapétale, de pen- 
tapétale, et enfin de polypétale, indiquent une 
corolle d'une seule pièce, ou de deux, de trois, 
de quatre , de cinq , etc. ; enfin , d'une multitude 
indéterminée de pièces. 

Pétaloïde. Qui a des pétales. Ainsi la fienr péta- 
lotde est l'opposé de la fleur apétale: 

Quelquefois ce mot entre cotnme seconde ratine 
dans la composition d'un autre mot , dont la pre- 
mière racine est un notn de nonlbre : alors il signifie 
une corolle mônopétale profondément divisée en 
autant de sections qu'en indique la première ra^ 
cine. Ainsi la corolle tHpétaléîde est divisée en trois 
segments ou demi-pétales, la pentapétaloïde éh 
cinq, etc. , 

Pétiole. Base àlongée qui porte la feuille. Le 
mot pétiole est opposé ksessile^ à l'égard des feuilles , 
comme le mot pédicule l'est à l'égard des fleurs et 
des fruits. ( Voyez Pédicule , SfessrLE. ) 

PiiVNÉE. Une feuille ailée à .plusieurs rangs s'ap- 
pelle feuille pinhée. 

Pistm. Organe femelle de la fleur qui surmonte 
le gertniB, et pat- lequel celui-ci "reçoit l'inti-oniis- 
sion fécondante de la poussière des anthères: le 
pistil se prolonge ordinairement par un ou plu- 
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rieurs styles, quelquefois aussi il est couronné im-» 
médiatement par un ou plusieurs stigmates, sans 
aucun style intermédiaire. Le stigmate reçoit la 
poussière prolifique du sommet des étamines , et 
la fransmet par le pistil dans l'intérieur du germe , 
pour féconder l'ovaire. Suivant le système sexuel, 
la fécondation des plantes ne peut s'opérer que 
par ' le concours des deux sexes ; et l'acte de la 
fructification n'est plus que celui de la génération. 
Les filets des étamines sont les vaisseaux sper-^ 
matiques,les anthères sont le§ testicules, la pous- 
sière qu'elles répandent est la liqueur séminale, 
le stigmate /ievient la vulve , le style est U trompe 
ou le vagin , et Iç germe fait Toffice d'utérus ou de 
inatrice. 

•PLACENTA. 'Réceptacle des semences. C'est le 
corpls auquel elles sont immédiatement attachées, 
M. L^ptiaeus n^admet point ce nom de Placenta ^ et 
emploie toujours celui de réceptacle. Ces mots renr 
dent pourtant des idées fort différentes, Le récepr 
tacle est la partie j5ar où 1^ fruit tient à la plante : 
le placenta jpsf la partte p^r pu les $emences tien» 
jaeiM: au (àéricài^. Il ^t. vj-ai que quand les se-? 
i[Uei)(l^s.|NDQbt nûe^i jd/yy a|>pfnt d'autre placenta 
qrtiB le rêfcQj)taçJe ; mais foutes Us fois que le fruit 
est. angiosperme, IjSyiétfi^tacfjp et le placenta sont 
différents, 

I^es cloisons {cUssepimentd) de toutes les capsules 
à plusieurs V>g6s sonk àe vérîjiables placentas , et 
datxs des cs^sules uniloges,!} ne laisse pas d'y avoir 
souvent des plaçent¥i& wtres que le péricarpe. 

i4' 
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Plante. Production végétale composée de deux 
parties principales , savoir , la racine par laquelle 
elle est attachée à la terre ou k un autre corps dgnt 
elle tire sa nQurriture, et l'herbe par laquelle elle 
inspire ef respire l'élément dans lequel elle vit.*DQ 
tous les végétaux connus , la truffe est presque te 
çeul qu'on puissç dire n'être pas plante. 

Plantes. Végétaux disséminés sur la surface de 
la terre ^ pour la yétir et la parer. Il* n'y a point 
d'aspect aussi triste que cqlui dç la terre nue; il 
n y en ^ point d'aussi riant que celui des mon- 
tagnes courbnnéfes d'arbres,des rivières bordées de 
bocages, des plaines tapissées de verdure, et des 
vallons émaillés de fleurs. 

On ne peut disconvenir que les plantes ne soient 
des corps organisé&^et vivants , qui se nourrirent 
et croissent par intussusception, et, dont cbçiqu^ 
partie ppssèd.e en elle-même line vitalité isolée et 
indépendante des . autres ,. puisqu'elles otit la fe- 
çulté de se reproduire*. 

.^PoiLs ou Soies. Filets plus ôu moins solides ^t 
ferines qui naissent sur certaines parties des plantes; 
ils sont carrés ou cylindriques, dupits oy couchés, 
fourches qu simplos, siibu|é)| ou en hatn^çons; et 
ces diverses figures sôiit des caractères asse^ cons- 
tants pour pqiiyoir servit à^la^ser ces plantes. Vpye? 
l'ouvrage de M. Guéttard, intitulé Obseivations sur 
les plantes. , , ; 

* Cet sj:p^\e ne paraîtras achexé ^ i)on plus qae beaucoup d'aui- 
très, quoiqu'on ait rassemblé dans les ^rqis paragraphes ci-dessus, 
qui composent celui-ci, trois niorc^ux àe Tâuteur, tqus sur autant 
de chiffons. {Note des Éditeurs de Genève. ^ 
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Polygamie. Plui-alité d'habitation. Une classe de 
plantes porte le nom de polygamie, et renferme 
toutes celles qui ont des fleurs hermaphrodites sur 
un pied, et des fleurs d'un seul sexe, mâles ou 

femelles , sur lui autre pied. 

^ Ce mot de polygamie s'applique encore à plu- 
sieurs ordres de la classe ^es fleurs composées; et 
alors on y attache une idée un peu différente. 

Les fleurs composées peuvent toutes être regar- 
dées comme polygames, puisqu'elles renferment 
toutes plusieurs fleurons qui fructifient séparé-^ 
ment, et qui par conséquent ont chacun sa propre 
habitation, et pour ainsi dire sa propre, lignée. 
Toutes ces habitations séparées se conjoignent de 
différentes manières , et .par là forment plusieurs 
sortes de combinaisons. 

Quand tous les fleui^ons d'une fleur composée 
sont hermaphrodites j l'ordre qu'ils ^forn^ent porte 
le nom de polygamie égale. 

Quand tous ces fleurons composants ûé sont pas 
hermaphrodites i ils fôrment entre eux, pour ainsi 
dire , une polygamie bâtarde , et cela de plusieurs 
façons. 

1° Polygamie superflue ^ lorsque les fleurons dU 
disque étant tous hermaphrodites fructifient, et que 
les fleurons du contour étant femelles fructifiérit 
aussi. 

a® Polygamie inutile , quand les fleurons du dis- 
que étant hermaphrodites fructifient , et que ceux 
du contour sont neutres et ne fructifient point. 
3° Polygamie nécessaire , quand les flfetirons dli 



disque étant jiiàles , et ceux du contour étunt fe^ 
melles, ils ont besoin les uns des autres pour fruc^ 
tifier. 

fj^ Polygamie séparée , lorsque les fleurons com-* 
posants sont divisés entre eux, soit uù à un, soî|: 
plusieurs ensemble, par autant de calices partiels 
renfermés 4ans celui de toute la fleur. 

On pourrait itnaginer encore de nouvelles com- 
binaisons, en supposant, par exemple ,de9 fleurons 
mâles au.contour^et'des fleurons hermaphrodites 
ou femelles au disque^ mais cel^ n'arrive point. 

PoussiÈuE i>ROLiFiQtÈ< C'cst unc multitude d^ 
petits corps sphérîques enfermés dans chaque an- 
thère, et qui, lorsque celle-ci s'ouvre et les verse 
dans le stigmate , s'ouvrqpt à leur tour , imbibent 
ce même stigmate d'une humeur qui, pétiétrant à 
travers le pistil ^ va fécoader l'embryon du fruité 

Phoviw * Branche de yigne couchée et coudée en 
terre. Elle pousse des chevelus par les nœuds qui 
se trouvent esiierrés. On coupe ensuite le bois qui 
tient au cep , et le bout op|)osé qui sort de terre 
devient un nouveau cep. 

Pulpe. Substance molle et charnue de plusieurs 
fruits et racines. . 

RAcmiE. Partie de la plante pai* laquelle elle tient 
à la terre ou au corps qui la nourrit. Les plantes 
ainsi attachées par la racine à leur matrice ne peu- 
vent ^voir de mouvement local ; le sentiment leur 
serait inutUe, puisqu'elles ne peuvent chercher ce 
qui leur convient, ni foir ce qui leur nuit : or la 
nature ne fait rien en vain; 
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Radicales. Se cjit des feuilles qui sont les plus 
près de la racine. Ce mot s'étend aussi aux tiges 
dans le même sens. 

Radicule. Racine naissante. 

Radiée. (Voyez Fleur.) 

Réceptacle. Celle des parties de la fleur et du 
fruit qui sert de siège à toutes les autres, et par 
où leur sont transmis de la plante les sucs nutritifs 
qu'elles en doivent tirer. 

Il se divise le plus généralement en réceptacle 
propre, qui ne soutient qu'une seule fleur et un seul 
fruits et qui par conséquent n'appartient qu'aux 
plus simples, et en réceptacle commun, qui porte 
et reçoit plusieurs fleurs. • 

Quand la fleur est infère , c'est le même récep- 
tacle qui porte toute la fructification. Mais (juaud 
la fl«ur est isupère, le réceptacle propre est double ; 
et celui qui porte la fleur n'est pas le même que 
celui qui porte le fruit. Ceci s'entend de la construc- 
tion la plus comniune; mais on peut proposer à ce 
sujet le problème suivant , dans la solution duquel la 
nature a mis une de ses plus ingénieuses inventions. 

Quand la fleur est sur le fruit, comment se peut41 
faire que la fleur et le firuit n'aient cependant qu'un 
seul et même réceptacle? 

Le réceptacle commun n'appartient proprement 
qu'aux fleurs composées, dont il porte et unit tous 
les. fleurons en une fleur régulière; ensorte que le 
retranchement.de qiielques-uns causers^it l'irrégu- 
larité de to^s; mais , outre les fleurs agrégées dont 
on p eut dire à peu près la même chose , il y a d'au- 
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très sortes de réceptacles communs qui méritent 
encore le même nom , eomnie ayant le même usage : 
tels sont [^ombelle y Vépiy hipaniculey le thyrse^ la 
cyme\ le spadixy dont on trouvera les articles chacun 
à sa place. 

RÉGULIÈRES (Fleurs). Elles sont symétriques dans 
tôiitès lès parties, comme les crucifères:, les lilici' 
céesy etc. 

RÉNiFORME. De la figure d'un rein. 

Rosacée. Polypétale régulière comnie est là rose. 

Rosette. Fleur en rosette est une fleur irionopé- 
tale dont le tube est nul ou très-court, et le limbe 
trés^aplati. 

Semence. Germe ou rudiment simple d'une nou- 
velle plante, iinj à une substance propre à sa con- 
servation avant qu'elle gerriie , et qui la nourrit 
durant là preriiière gérininatidn jusqu'à ce (jd^felle 
puisse tirer son aliiiierit iinmédiaternent de là tert'ë. 

Sessile. Cet adjectif marque privation de récep- 
tacle. Il indique que la feuille , la fledr ou le fruit 
auxquels on l'appliqué tiennent immédiatement â 
la plante , sâris rentrëmisë d'aucun pétiole ou pé- 
dicule. 

Sexe. Ce inot a été étendu au règne végétal , et 
y est devenu familier depuis l'établissement du sys* 
tème sexueL 

SiLiQUE. Fruit composé de deux panneaux ré-* 
tenus par deux sutures Id.ngitudjilales auxquelles 
les graines sont attachées des deux côtés. 

La silique est ordinairement biloculaire, et par- 
tagée par une cloiisoii ^ laquelle est attachée un'é 
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partie dés graines. Cependant cette cloisoii lie lui 
étant 'p2fô eàientielle ne doit paâ entrer dans ^ dé- 
finition, comme on peut le voir dans \e cisome, 
dans la chèlidoine , etc. 

Soies. ( Voyez Poilsî ) « 

Solitaire. Une fleur solitaire est setde sur son 
pédicule. 

Sous-Arbrisseau. Plante ligneuse, ou petit buis- 
son moboidre que l'arbrisseau , mais qUi ne pousse ; 
point en automne de boutons à fleurs où à fruits : 
tels sont le thjrm^ le romarin fie groseilkr^ les 
bruyères j etc. 

Spadix , ou Régime. C'fest Ife rameau florftl dans 
la famille des palmiers; il est le vrai réceptacle de 
la fructification , entouré d'un spathe qui lui sert 
de voile. 

Spathe. Sorte de calice membraneux qiii sert 
d'enveloppe aux fleurs avant leur épanouissement , 
et se déchire pour leiir ouvrir le passage aux ap- 
proches dô la fécondation: 

Le spathe est caractéristique dans lia famille des 
palmiers et daii^ celle des liliacées. 

Spirale. Ligne qui fait plusieurs tours en s'é- 
cartant du cfentre, ou ett s'en approchant; 

Stigmate. Sommet dii pistil \ qui s'huiûecte aU 
moment de la fécondatioti , potir que la poussière 
prolifique s'y attache. 

Stipule. Sorte de foliole ou d'écaillé ; qui naît à 
la base du pétiole, du pédicule , ou de la branche. 
Les stipules sont ordinairement extérieures à la 
partie qu'elles accompagnent j et leur servent eri 
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quelque manière de confie : iiiais quelquefois 
auss» elles. naissent à coté, vis4-vis, ou au-dedans 
n^me de Vmgle d'insertion. 

M. Adanson dit qu'il n y a de vraies stipules que 
celles qui sont attachées aUK I%ibs^ comoie dans 
leà airelle^ 9 ]Les apqpjijas , les jujubiers , les titymales , 
les châtaigniers, les tilleuls, les mauves, les câ- 
priers : elles tiennent Ueu de feuilles dans les plan- 
tes qui ne les ont pas vertiçillées. Dans Içs plantes 
légumineuses la $ituation des stipules, varie. Ees 
rosiers n'en pnt^f^a^ dç vraies, mais seulement uft 
prolongement ou appendice de feuille , ou une ex- 
tension du pétiole. U y a aussi des stipules mem- 
braneuses con^n^e dans TespargoTUktte* 

Style. Partie du pistil qui tient le stigmate élevé 
au-dessus du germe. • * '■ 

SujC iroujuaciiËH. Partie de la sève qui est propre 
à . nourrir la plante. 

SjapàR^. ( Voyez In^rje. ) 

Supports. Fulcra. Dix, espèces y savoir ^ la stipule ^ 
la bractée , la vrille , l'épine , TajiguiUon , le pédi* 
cule, le pétiole, la hampe, la glande, et l'écaiUe. 

SuROEON. Surculus. Nom donné aux jeunes bran- 
ches de l'oeillet , etc. , auxquelles on fait prendre 
racine en les buttant en terre lorsqu'elles tiennent 
encore à la tige : cette opération est une espèce de 
marcotte. 

Synonymie. Concordance de divers noms donnés 
par différents auteurs au:i;: marnes plantes. 

La synonymie n'est point une étiide oiseuse et 
inutile. 



TaLobt* Oreillette qui se trouve à la base des 
feuilles d'omog^rs. C'est auiSîsi l'endroit où tieqt 
l'p&illeton qu'on détacha d'im pied d'artichaut, let 
cet endroit a un peu de racine. 

Ti^^MiKAL. Fleur terminale .esf; celle qui vient au 
sommet de la tige ^ o\i d'ime bi^aïK^he., 

TfiRWEE. Une feuille ternée est composée de 
troi» :foUoles attachées au même pétiole. 

TÊT£. Fleur e» tête ou capitée est m^e flei^r 
agrégée ou composée , dont les fleurons spat dis- 
posés sphériqueme^t: ou à peu près. 

Thyrse. Épi rameux et <;ylindrique ; ce terme 
n'est pas extr^miement usité, parce que les exem- 
ples n'en sout pas fréquents. 

Tige. Tronc de la plante d'où sortent toutes 
^s autres parties xjui sont hors de terre; elle a du 
rapport avec la côte en ce que celle-ci est quelquer 
fois unique , et se ramifie conwne elle ^ par exem- 
ple , dans la fougère *: elle s'en distingue aussi ei> 
ce qu'uniforme dans «on contour elle n'a ni lace ^ 
ni dos , ni côté déterixûnés , au lieu que tout cela 
se trouve dans la côte. 

Plusieurs plantes n'ont point de tige^ d'autres 
n'ont qu'une tige nue et sans feuilles, qui poui* 
cela change de nom. ( Voye^s Hampe. ) 

La tige se. ramifie en branches de différentes 
manières. 

* - • * 

Toque. Figure de bonnet cyUndrique avec ui?cî 
mar^e relevée en manière de chapeau. Le fruit du 
pajiuru* a la ifonne d'une toque. 

Tracer. Courir horizontalement entre deux 
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terres , comme fait le chiendent. Ainsi le mot trd" 
cer ne convient qu'aux racines. Quand oh dit donc 
que le fraisier trace ^ on dit mal; il rampe, et c'est 
autre chose. 

Trachées des plantes. Sont, selon Màlpighi, 
certains vaisseaux formés par les contours spiraux 
d'une lame mince, plate ^ et assez large ^ qui se 
roulant et contournant ainsi en tire-bourre ; forme 
un tuyau étranglé , et comnie divisé en sa longueur 
en plusieurs cellules, etc. 

Traînasse, ou Traînée. Longs filets qui, dans 
certaines plantes, rampent sur la terre, et qui, 
d'espace en espace, ont des articulations par les^ 
quelles elles jettent en terre des radicules qui 
produisent >de nouvelles plante^. 

Tuniques. Ce sont les peaux ou enveloppés con^ 
ceiitriques des oignons. 

Végétal. Corps organisé ^ doué de vie et prive 
de sentiment. 

On ne me passera jjas cette définition j je le sais. 
On veut que les minéraux vivent , que les végétaux 
sentent, et que la matière même informe soit douée 
de sentiment. Quoi qu^il en soit de cette nouvelle 
phyisique, jamais je n'ai pu, je ne pourrai jamais 
parler d'après les idées d'autrui, quand ces idééH 
ne sont pas les miennes. J'ai souvent vu mort un 
arbre que je voyais auparavant plein de vie; mais 
la mort d'une pierï*e est une idée qui ne saurait 
m'entrer dans l'esprit. Je vois un sentiment exquis 
dans mon chien, mais je n'en aperçois aiicuh dans 
un chou. Les paradoxes de Jean-Jacques sont fort 



célèbres. J'ose dfanander s'il en avança jamais 
d'aussi fou que celui que j'aurais à combattre si 
j'entrais ici dans cette discussion , et qui pourtant 
ne choque personne. Mais je m'arrête , et rentra 
dans mon sujet. 

Puisque les végétaux naissent et vivent, ils se 
détruisent et meurent; c'est l'irrévocable loi à lar 
quelle tout corps est soumis : par conséquent ils 
se reproduisent ; mais comment se fait cette répro- 
duction ? En tout ce qui est soumis à nos sens dan^ 
le régne végétal, nous la voyons se faire par la 
voie de la fructification; et l'on peut présumer qu^ 
cette loi de la nature est également suivie dans 
les parties du même régne, dont l'organisation 
échappe à nos yeux. Je ne vois ni fleurs ni fruits 
daiis les byssus^ dans les confeiva , dans les truffes ; 
mais jç vois ces végétaux se perpétuer, et l'ana- 
logie sur laquelle je me fonde pour leur attribuer 
les mêmes moyens qu'aux autres de tendre à la 
même fin , cette aiialogie^ dis-je , me paraît si sûre, 
que je ne puis lui refuser mon assetitiment. ; 

Il est vrai que la plupart des plantes ont d'autres 
pianières de se reproduire , comme par caïeux, 
par boutures , par drageons enracinés. Mais cep 
moyens sont bien plutôt des suppléments que de^ 
principes d'institution; ils ne sont point communs 
à toutes ; il n'y. a que la fructification qui le soit , 
et qui , ne souffraqt aucune exception dans celles 
qui nous sont bien connues, n'en laisse point sup- 
poser dans les autres substances végétales qui lo 
sont moins, ,• 
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Velu. Surface tapissée de poils. 

Verticill:é. Attache çirci^aire sur le même plan, 
et en nombre de plus de deux autour d'un axe 
commun. 

VivACE. Qui vit plusieurs années ; les arbres-, les 
arbrisseaux, les sous-arbrisseaux, sont tous vivaces. 
Plusieurs herbes même le sont, mais seulement 
par leurs racines. Ainsi le chèvrefeuille et le hou- 
blon, tous deux vivaces, le sont différemment: le 
premier conserve pendant Fhiver ses tiges en sorte 
qu'elles bourgeonnent et fleurissent le printemps 
suivant ; mais le houblon perd les siennes à la fin de 
• chaque automne , et recommence toujours chaque 
année a eh pousser de son pied de nouvelles. 

Les plantes transportées hors de leur climat sont 
ifeujettes à varier sur cet article. Plusieurs plautes 
vivaces dans les pays chauds deviennent parmi 
nous annuelles , et ce n'est pas la seule altération 
qu*ellés subissent dans nos jardins. 

De sorte que la botanique exotique étudiée en 
Europe donne souvent de bien fausses observa» 
tionS. 

Vrilles ou Mains. Espèce de filets qui terminent 
lés branches dans certaines plantes, et leur four- 
nissent les moyens de s'attacher à d'autres corps. 
Les vrilles sont simples ou rameuses ; elles prennen t, 
étant libres, toutes sortes de directions, et lors-^ 
qu'elles s^accrochent à un corps étranger , elles 
l'embrassent en spirale. 

Vulgaire, Orj désigne ordinairement ainsi l'es^» 
pèce principale (Je chaque genre la plus ancîenue«r 
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ment connue dont il a tiré son nom , et qu'on re- 
gardait d'abord comme une espèce unique. 

Urne. Boîte ou capsule remplie de poussière, 
que portent la plupart des mousses en fleur. La 
construction la plus commune de ces urnes est 
d'être élevées au-desstJs de la plante par un pé- 
dicule plus ou moins long; de*porter à leur som- 
tnet une espèce de coiffe ou de capuchon pointu 
qui les couvre, adhérent d'abord à l'ilme, mais 
qui s'en détache ensuite, et tombe lorsqulelle est 
prête à s'ouvrir ; de s'ouvrir ensuite aiix deux 
tiers de leiit* hauteur, comriie une boîte à savon- 
nette , par un coitVei*cle qui s'eti détache et tombe 
à son tour après la cHute de la coiffe; d'être dou- 
blement ciliée autour de sa jointure, afin que 
l'humidité ne puisse pénétrer dans l'intérieur de 
l'urne tant qu'elle est ouverte; enfin, de pencher 
et se courber en en-bas aux approches de la ma- 
turité pour Vet'ser à terre la poussière qu'elle côn. 
tient. 

L'opinion générale des botanistes sur cet article 
est que cette urne avec son pédicule est une éta^ 
mine dont le pédicule est le filet, dont l'urne est 
l'anthère , et dont la poudre qu'elle contient et 
qu'elle verse est la poussière fécondante qui vé^ 
fertiliser la fleur femelle : en conséquence de ce 
système on donne communément le nom d'an* 
thère à la capsule dont nous parlons. Cependant, 
compae la fructification des mousses n'est pas jusr^ 
qu'ici parfaitement connue, et qu'il n'est pas .d'une 
certitude invincible que l'anthère dont nous par* 
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Ions 3oit véritablement uiie^nthèi»» je crois qu'en 
attendant une plus grande évidence, sans se pres- 
ser d'adopter iin nom si décisif, que de plus 
grandes lumièfes pourraient force?* ensuite d'ar 
bandoi^ner, il Vaut mieux conserver celui d'urne 
donné par Vaillant , et qui , quelque système qu'on 
adopte , peut subsister san§ inconvéniept. 

Utricules. Sortes de petites outres percées par 
les deujjM|||^t3 9 et communiquant successivement 
de rugjjâi feutre par leurs ouvertureij, comme les 
aludéfs^d^un alambic. Ces vaisseaux sont ordinal- 
rement pleins de sève: Ils occupent les espaces ou 
mailles ouvertes qui se trouvant entre les fibres 
longitudinales et le bois. 
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tJki professeur de 'botaniqueTei) l'université *de Caifl|)rî4gCy 
'fils et successeur du' célèbre JV^ilIiam MBttyHy mort ^n 1 7^8 , 
frap{>é de réîégante cl|irtQ ,ave« laqi^elle Rousseau^ ji^t décrit 
les plantes daqs les lettres ^«'on vient dç Kre, et^oi^àincu^iflite* 
cette manière'devait fàir^ aimer la î^tafti^ûe f t ;re!Mre aâ^é^ffb^ 
eè facile l'étude de cène t>ranc^e de lliistoil^CPmturellé;, entrée 
prit d'achever l'ouvrage de Jeai^Jacquej^. Ijp succès qifil oblîlit 
lui Ht voir ç[u'îl ne ^'étâit pôini: troiapé. Les lettres si^vanieafap-' 
partiennent dônc^à M. TbomJ^ lyiadVn. Elles oift été Mtd^l^s . 
par M, de^Ià M/^nfagne : noys j[^s*rèprodiâsoi\s pilrce^^'en 
complétant le travail de Rousseau,, elfes diminuent Ibs regrets 
qu'on éprouvait de voir œ ttavail imparfait. 
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"Enlii^niaclu-re ctiusitiu, jo vais vous domiJ^ la bg^Ut^d^xa' 
mincies plaOt^^ar veus-tnf'inei et de dtterjxûicr le gçnrc et 
l'^èce, cÔrame vous l'avetf dÉjà'fcû t. relativement' à la classe et 
à l'brdrei'-Vous êtes .déjipiwîtiéé dans ces connaissances paç mes 
prcrai&res lettres; mais aujourd'hui je'proqgJiirai [^us ea for- 
me,«t je vous jirfsenterai une ou plusienVs planlcs dé chaque 
classe, vousexjriiquant, k mesorcque nous avancccaus, qtfcl- 
qucs autres plantes d^ classes naturelles, les^iell^ (artm/nt^ 
les classes artificielles, on s'y trouvent composes. ^ • 

La prëmicre classej la Monandrie, est fort peu nombreuse 
dans le système de Lionée^ elle ne comprend que deux ordres, 
comme vous l'aveE déj^ vu dans la seconde table que je vous ai 
envoyée. On u'y trouve aussi que dix-huit genres et quaranl*?- 
quatre espèces. Fort peu de ces plantes croissent en Europe , et 
l'on a de la peine à rencontrer, dans les serres chaudes, les 
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espécus lie* gantes ipclieiint-'s;. an nioias II est lircti l'.ira qu' 
les-voiy çu QeiH^. ^ ■ „ 

I>y aH^epcndoiAuQcplnhtecin'on^rouve lusi^ aotrvfntda 
les ^tiini;» , lé^ fossô», et les eaux bouHjéuatâ^t stn[jDU]tes ; 
lu iioifutu: B'pj'M'îs ' clic est âe cette classe vt daqn'eiyin''j. . 
diL', Sa lige é*t ,âlpple Bt distingué e fir des joîSrSles, Àâ c(i^ t 
ciinc (le ees joiutuit'S,'^! y a iine*4oiizâîneile iciiilleS'ijkniome^ 
davoDtagCi'ilfDS cette e^éeetlii Ibniiçque Liimei^itl>l>eilç. »£^ 1 
/icilltie. A. chHCiKie-dc ces JWiiOles , près (le.Ia'tij;e', àppart'eifi T 
iina petite fleiii' eonsisldii^en (ine seute (■lamiRe etunpisliCI 
uiie semence , et rien tJéç^lus; car-elieVa ni calice ni cei4U».* 
Vous' trou verfz l'état^inë sitiiije sur le ^mé, termidéç paB I 
(it>e anthère ' h dei^. pointes . Tlerfieç" l'anlWre se t 
siylç, qui çst fcirl court, et lermitîé par un stiyuiaie 
fonge en pointe. .Ces indices servait surRsants pour yotK' faii^ 1 
ree^iUiaît're i'Hi/iBift-f*',qiii,'p|(it-etif, ue cniît pas Ctta&\ôire J 
voisina^, fii^ cette Jilante Vy "trouve, îl ne Innt i^ia ipie vwis j^ 
vous e»pp3ie2,ci) l'allant cheri^eF, à vous niouillei.et îi'VÛus. 1 
crottcr danii un Ib^é.lHtiirboàx. Cfliiime ou en prul Kunaâ^ 
l>eaiiiV)U|) diiuï les l'ossiSs de l'abbaye ^Tiisnie , jeu ai iniii] 
(|ues-un(.-s (feus maliohe de poche , 
leiiir les.planteïfi'atclics', c'est 

sujte a pofter bu loj^is tns plaqtes ilaus un l-mii de' fi-.iïcli 
si-ttius n'eg êt(^ pas déjà pourvue. Si. vous n'êtes jias frappi^de' '' 
la beaut» de \'hcpf(urh, au moins vous IVstimi;rFK pmu- sa nii>. j 
desiie, et sa simplicité. J'ai «ne TaveHr.à vous dcmmidry « 
retour de ma b«île (fvlnin « de ce ipi'ellc couiieiit. t-'esl ^i 
lorsque VOUS prononçere/ le liuiii de celte plante, i 
altcntioQ à raii'i' la syllabe du milieu longue et non pas brève , 

», ■ l« ti|^ droites, rein 

la lianteur Ae linit ou dis pani'n. Lc^ 
de iBiiiilci lerÛidUrn , ^IKim n ii- 
: U<é9-Ta|>i)rovlié>. l^ Beau Hiil*iil- 
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ainsi q^ie plusieurs la pronpnqéqt ^ car je suis jaloux de pr^ 
noijfer et cb pebser deift,Qacmejaanlèrë que vous. Je n*ai^rién 
djitici tôticKaiit U dlàtidiçtion du g^reét^'e l-^pèee, parce qu'il 
H y a«qu\u9^espàee*d!A^J('<«/Vj'Cepi^^ ii faut que jo a^oUs 
apprenne^ Une éotapoyK to^jites^ que doub dé»içttf>B5 téujours 
les caractères du gelire {Sar les* parties dte la fifùttifieatioa> et 
cetkx del'e^ûèçe par le» lutTei parties de-la^^^iJaçXe i et eu paHL- 
culier pof les CBiSillJKji. f * . * ' 

IVy a une ^p^e plianliff^-cetle'blas^ 4^ totre jardlai«r peut 
avoir dans4â^çi^o ehaudéi Je suis sur que vous la connaissez , 
et que Vui« aÀ'ez FAuar^/é^aJtige'droUeVla proAiptitude de sa- 
croissaifce/et ses béllet fledrs couleur d*écarlate. Peut-être 
vous avevd^jà éproi^^é qi^l(][ue 4^<)ulté pour en déterminer- 
la cla^eet Torché: éarâl n'y .a pov4 de fiiets, et. Tantkète se 
t route au bord d'uiâie espèce da péta)^. Xe calice estXormc de 
trois ^uil]^.^ la corolle est découpée eu sfx portions , cinq, 
droites ùt la sixi^one €oiu4)ée. Les semences^ sont ôôintenues daos 
une cap^Ie^OM^V^isseftiLaè tr»is celluljes. Elles sont rorideis'et 
forttfiii^gs, téHqui lefii^a £^it donnée 4C àornâf' bàlfes 'indiennes. 
Linnée Tapyelle ê^'na. ^Yoitk ce quk regarde^ genre dont il y 
a au it)oîii% trois e8[^b«s ; ^ûèlquq3-tins- en»QoaiptQpt Innq. ][!<in- 
néc ajdistingcks^ainA'iSps t|*ei^.espè<%6 : i^la canna inSica % par 
ses feuilles hm avale V se t$«teiûaÙDit é^ pointe qylgiie>j>ar 4cs deux, 
extrémités'^ *et inar^|{jf4^ & neiVurea^^ ^^ ca/ina angùétifoUa^ 
balle indietiha à feuiu^'étroites y^ p^r ses feuillds 'pétiolées en 
fbrme de lance ^miSurquées ausâi par des. ifervures ; 3^ canna 
glaucoy bàile ipdieme'^venHlef-merypaT s^s feuilles pétiolèes en- 
forme de lance, unies ob sans, nervures. La v6tre sera vraisem- 
blablemeirt an^ jes dlust'pr^ièreS; espèces, car 4a cfemièie a 
des fleur» jaunès.^llet ordre renferme plusieurs plantes intéres- 
santes ,, telles quelegûigembre, le cardamome, la gramedepa- 
radi5.>. le costas arabiçKS y le turmerich^ le ^alangay etc., toutes 
lesquelles f)la|ites , ainsi q^e Xm canna ^ appartiennent à une fa- 
mille naturelle, qpeCiunée a désignée sous le nom dc^citarnineOf 
du mot htùïisciûiMj qui, étant J€^e au mot edeilium, rpnferme 
tous, las comestibles ^'uu goût agréable. Non-seulement elles. 

* Jobn Afiller en 9 dopné la figpK éÊbas son cxpUntion du système sexuel. 
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. occupéht fa même place dan^lç système artificiel, mais encore 
âlies s'accordent en ce|a , q^e- leu|^ Semences soat renfergiées 
dansuiTyaisseatkai]c^çsst>i:^^u fécept^cle\ comme' vous le dé- 
couvrez manifestement* dons la canna, Ii€% dîvisjiidns du «(lice, 
de la corolle, èf de la, capsulé aux grâces, sont^âussi ordinai- 
rement au-^ nbmblE'e de tr<pis. * - ^ . - 
Avant de prôncjbE^ fessort , it. faut vdièr & de petite» distances, 
el vous écrirai 1â prochain* fois ji>lus attioâ^, st vçiis voulez 
le .permeftr^' Ajieu ] §our *qikiqués jqnrs. 



Je 
bien -me 



'♦>ik>'wv*. 
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Il aTallu^a cfai^e durslner, vOustontentery pendant une Se- 
maine, du flêu cKins^Ucticm que çonfatùSît n^a demière^^lettre. 
Je peux,2^JQ!iii:d'hui vqus j^qDme^tre phis^^^ variété, ayant un 
pli^ va^e' champ à'parcoi^rir, et poui^^j^faireun^choîk plus 
agréable* La seconde classe des planés , la diaiéCrie \ a trente- 
cinq gepres «t déu^ cént^soixaYite-çjifliq .çs{)é9es. .« 

Linnée a fi^ttoùt ce qu'il a pu poHrf<|!bfliter la connaissance 
des plantes. Rien n'y contribua davantp^ que la clarté et l'ordre 
qu'il 'a mis datais sa-Homenclature , et la manière do^t il conduit 
ses élèves méthodiquement, '^1^3 fidsant commencer par les 
généralitoB, et ^descendre ensuit^ dansées détails. 

Ainsi, après ayoir déterminé la classe et Kordi^ de cette 
plante, vous apercevez que chaqiie ordre, quand ileSt nom- 
breux , se partage en plusieurs grandes divisions , et cette pre- 
mière vue s'ofXVe à vous avant qu'il soit ^ueï(tion'dcst;aractcrcs 
génériques. Cela abrège beaucoup vos recherches J car, dans 
le premier*brdre de cette classe , au lieu ^'avoir à reconnaître 
les caractères de trente-cinq geni^, vous n'e|i avez que huit 
ou neuf, ou peut- être pa^ plus de tro^s, et même rien qu'un 
seul. Pour que vous puissiez m.ic^u^ comprendre ceci, je vous 



donmerai là subdivision «dc^Linnée y daosJe premier ordre de 
cette d^ese. « . 

i;|IA«DRVB MONOGITNIE. 

- ■ . • . 

"* if ■» ' 

^ «i'I.^rs inférieures /monopiétaîes 9 régulières : 8 genres. 

tk Fleurs imférfeufes^ monc^talëb, .«rrt^gulièrès ^ àViec lea 
s^ntei^Bes renfêrnées dans une c'apsule : 9 genres; 

}II. Flenrs inférieures.,, mckiopétales ^ drrégulières ^ ayeç 
Ws semences à nu : 9 g^res. ^^ 

IV. Fleurs infi^pe^es.^ D(Ait4p0fales,r \ genr^ 

y. Fleurssi4[>ei^etiï^:^3gf9Qres. - 

£n so|te qiMé si yotre jetante 'appartient k la quatrième divr- 
sion, yoiischi mètte^.à sa.^)açéJlans^le méln<r moment , et Bcmr 
Kmles'l^ aptrfs^ , Voi|& fLvez beaticoup de facilité. 

Vou8<ne sere^ poînj;ènÂ>arra|i$éè à;|rou8 procurcjf'dèspplaiitei. 
dans cette digsoy qdoi^a^ellê n^'sq^ paé des {)liis nynbreAses. 
Y'étite jardin ^t l^çs ç|^amBs4>'4éPl^ûi:ir YQos foiirnivoii^t asses 
dfiBKeiniplqi^ ' •* • • * • : • 

■Vous oonnaiM^ plasleura cii|(èèef ^'jasmin. ^Prei^w^- en 
un gu hasardi'^ous «peroevrès. ^ut déduite qu'il appartienjt à 
la première' 4î^]fi^on du ^tei^jèt^râré* âoqapare^, autant d'es- 
pèces que yous pourrez eS renoontrét*, lorsqu'elles sont en- 
fleurs, et vous trabverea qu'elles s'açcordenif totales daqs leurs 
caractères. • • 

Mais on y trouyf «loore'd'autres partiqilarkés qu^b iMomb 
caractères génér^ues. Celles fu'o^rematl^e (â^ns J» cas pré- 
sent sont, que la cbnille eàt monopétale ^ ei^ for^^i» ^u- 
coupe, et que son bftird est partagé -en^ctnq^segmeps-.^Ijes an- 
thères sont petites, et cachées ^||M*Je tqbéf>dé là corolle.' La 
capsule aux semences est uneJ)aie qui*adettxeellvl)ès, et les 
semences sont x;ouvertes d'une peau bu tunique prépre, qui* se 
détache d'ell^méme. 

Ayant vu en quoi toutes les espèee^tlc: jasmin $e r&seipblent, 
afin de déterminer la classe , l'ordre ,<^s divisions, et le genre, 
maintenant il faut voir les paMciilarités' par lesquelles ils dif- 
fèrent, pour arranger 1^ six espèces. -pQur cet effet, il cous, 
suffira d^Qbservèr lès feuilles ainsi: 



I. Feuilles dentel^çes , opposées^ Iq^ distincts : ixsmim ov* 
riciNAL. , * • ' 

IL Feuilles dentelées, opposées , lobes «opnfluens. : fn^uiif 
DE Catalogne. "... 

m. Feuilles temées 9 op{M>sées: jASKiNjkiORiEV. . 

lY. Feuilles tentées, et ftiaiplies »^ftecnes , branches.^iigii- 

leUSeS : JASMIff; Alil^B^EAf?. ' ^ . '' a! ■ 

V.^ Feuilles teniées et4fBQtel^9 ak^m^^lûgiiè'»:^ b^^nçll^ 
anguleuse^ : 'ASiç^if iTAiH* '. «..'.' 

VI. Feuilles ternées et dentcf}^ , alterifte , c^tuses , bi:ancbç& 
rondes; iasmin qj>otdist9Mfft. .* , .,\' 

Les trois premières espèces Oqt b g«nûUet4anâi^..ââh&les 
trois dernières çUe est Jaune* Si VtÀis voulezfiixoir de^ ren- 
seigpe^ients. concomant yçVt^ flfibuJti^onie^ \eJas9^i^ étArùr^ ^ 
bie^'YOùs sanres qiiiHl ^ppsthUnt à u^ ^{it^^e^^, j^ctéùittjkesy 
f9xce qpt% a lé calioe, et ]a corolle 4iyi^ ^ huit segiQént?. Le 
jasiiin dgi &p ^pparâ^tj^tfine jfoM^.lsWseyJacin^uièm^^el 
e|)i conséquence U 4 qa9^€;9(up[^^^^ V*v.« 

^InsietUrs autres arbres et arorbseaitx sont %Qi;|^pris. daiâs 
cette même première division r le,'ti;»fiD§^ ley»^^'^^» Tcilmer 
et le tilas. spnt d^ ce npmJbre. ITtotes ^ p^oiites eiifr une.copolte 
""^ parlée' en quabpe ^întes^ ^les sùifji ^àStj^d^^ ^'^Q^: ^. 
.Tautre par leur fruit »'qui^ dans le trpëi^, est une J^iàe^aii^ 
quatre sem^j^s^ àscoik 1^ philfywea,, flnç iM^e '^vec uçe $^ule^ 
semence; dans roUvie/y im fru^t charnu à noyau; dans le Ulas, 
^me q^psule à d^tui log^«^ Le Ijlajs^ comn^ui^ a 4es feuilles eti 
foroij^dctx^ûrV ^,4^1 s.i^t p^ur \^ faije distioguer du Ulas 
de Pefsp, donf les feuilles sont e^ fovmede lance. Quant ajàx 
différëotes^coi^leurs 4^ fifeurs dayns le Ulas die la première es^ 
p^CQy elles neibrmeat qufj^s variétés ^'la couleur étant rare- 
ment assef pernoanente ^uir constituer desi différences spécâ-- 
fiques. ., ,/ 

Dans la seconde division, est un genre qui a pris son nom 
d*unç idlnhQ, la.7>éroniq^is. U est £prt nombreux, ne contenant 
pas moins de quarante ^pèçes. Iciïiinnce a fait pour le genre 
ce qu*iL k Êdt auparà^apt pbn^'Forftte. Il l'a séparé en trois 
principales division^ d>près Ja ma^ièpe dont elles portent leurs 
fl cuirs:. La premièrib , celle dont los Seurs sont en epi ; la seconde , 
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ayant les«fleui::3 en grappe; la troisièm/e^ où les £||euu3 soiit.sér ' 
parées. - * ■ 

Ce genre est connu aisément, pa^ la cfitolle inoiiopétaifi et 
circulaire 9 ou pn' forme de i^oue, divisée ep quatre segments,^ 
dont'le plus bas est plus étroit que les autres , et^piac là e^jtr 
suie y en forme de coeur et aplatv?. ^ > ' 

. Une de ses espèces^ est forl commune dans lesJbuis^tiSsiA^t an 
bord des pâturages. Ses belic^ fleurs bleues ppt sans doif6& at- 
tiré votre attention; et en tçmbant. trop aisétne^t» elles ¥09s 
ont peut-être donné lieu de faire des leçtos àyotre*aknable fille ^ 
sur le peu de durée de nos plaises, ou sut Texistence pà^sa^ 
gère des charmes qui embellissent lesesCe^.Si le temps de sa 
floraison n'est pas déjà passé , car c^tnénemai qu'elle fleuftt» 
vous verrez qu elle appartîeiU àjl^ secondé*divisioli^^î elfe^'est 
pas actuellement en fleurs, ses feuilles ovales, ridées', dentelées 
vers les bords, et coUé^ contre la ti^ avçc sês.l;tr2tnchës faibles 
e| tr£)^lantes , à moins qu'elles ne soient^outepûé) par d^s bqjia- 
sons, vous feront bientôt recomuâtre oftte ïîym^le pjanrtf^iie 
façon à ne ppuvoir vous y méprendre. • * * / 

Cependant si cette espècç n'est plus çn fleur, lious^ eu trou- 
verez certainement une autre dans les pdturafgeç secs ofi Uhiy^- 
res,«paeti6ulièrement sur d'auci^nes fourmilières^ Peut-étrç' 
a-t-elle échappé à votre vue , les fleurs étant petites et d'wqe 
couleur p;Ue. Cependant, en le^ éxaminAnJ; de près, pu y troUve 
quelquç beauté. Celle-ci appartij^iit aja-pi^mijère division , ayant 
des fleurs qui croisèenT euf^pî^ et qi^i sortent particulièrement 
des côtés delà plajote, ^quelque^distance de -ht tjge prino^a)!^. 
Les feuilles sont opposées, et les ti^e^.tiNunentjsur la«terrç. On 
lui a donjoé.le nom triviaJL de'yérÔiAquédés boutique^, ou o^ 
ficiaale, pai:ce qu'on s*eà. sért'qûelquef^is eq. infîision. daOïjs la 
médedùoe. -, , . ; 

Les aii,trç$ espèce^ se ttQuveAt/réqjieniment au bord des fô$r' 
SCS et de3 ruisseaux ^ ce qui leAr à fait donner le mïn devém- 
niques d'eau. Ces espèces appartiennent à la secondedivision. 
Les trois espèces bomprises dans la troisième division se trou- 
vent en abondance dans les terres labourées et les jachères j'pen- 
dant le cours du printemps. 

Je ne sais coromeift cela se fait; mais il existe un rapport 
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entre ce|te olasse et4a quatomème. "LaLpinguîcula^ g^issette, pu 
herjje-'au-beurref /■^tfttc/wi'o/tj, a une fleur en masque. Quel- 
ques es]^èces<le Tei^eine ont deux famines ^ d'autres quatre, 
de longueur ïi^alei Pamû ces^ dernières est une vervein^coal- 
tnuqe ou ^officinale. Quelques auteurs rangent celle-ci dans la 
ciai&se 4^ la didynamie. La sauge, le romarin, et d'autres, ont des 
fleufpla^xi^'j'et ressemblent si fort, en tout point, aux plantes 
^ la qusUonième classe /qu'on doit naturellement les y placer : 
mais comme elles n'ont mne deux étamines, le système artificiel 
le»Tai|gé daAs la ^gssé qui rénfermis les plantes de ce caractèrct 
't^i' sauge paraît former le chidnop qui unit les deux olasses ; 
car, dan^ce geftre, on trouve les rudiments d'un autre couple 
. d^éfekfijyaes, mais, sibs tothères. La structure des étamines, dans 
là teuge , est sinauhèrè ef mérite votre observation. Les deux 
filets sqpt fort coipté; mais les deux autres sont attachés à ceux* 
•ci transver^leipent par le milieu. A l'extrémité de ceux-ci on 
trouve une<glaq4e, et*ai)x autres une anthéte. Cette particîi- 
làk^é. distiiigue ce genre de toiis les autres, et on l'appelUe 
son carac^r^essentiel. Si vous comparez ensemble les fleurs de. 
l^saug^etdu romajdi», vous troiwerez qu'elles se ressemblent 
an plusieurs autres points; mais le romarin n'a pas ce carac- 
thte^ il a de^trè£r-y>ngs filets gui se recourbent vers le casque 
ou lèvre supérièuré^de la coreUe. 

Le genre dé la sa^ijige ne renferme pas moibs de cinquante- 
deux espèces. .Notre sang^ coçimune des jardins , dont il y a 
plusieurs vàriétQS , a^*- des fleurs qui croissent en épi; les seg- 
ments flu calice sont aigus, les fèuilles d'une forme oblongue, 
ovale ,^erftières-,'et fort «légèrement crénelées sur les bords. Il y a 
deux sortes de. sauge sauvas^' coR^nimes en Europe ', qui ne 
diffèrent pas beaucoup Fune' de l'autre; mais ce sont plutôt 
des Ofvales que des sauges. Vous ne serez point embarrassée 
pour les comiaître quand ^us les verrez. Pour. les distinguer 
l'une de l'autre , observez que la sa^ge des prés a les feuilles 
oblongués, en (orme dé cœur , et crénelées sur les bords. Les 
feuilles supérieures embrassent les tiges : les fleurs croissent 

< Smlifia pf^tenHs, et 'verbenaca ; mais cette dernière seule eH commune en 
Aa^eterre. 
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presque à ou; et la lèvre supérieure de la corolle est glutîneuse. 
Là' sauge verbénaeée a les feuilles dentelées en forme de scie, 
gueuses et uâies. Le tube de la corolle est fort petit en eom- 
pâ^aison du calice > qui a une lar{^e ouverture. 

Mais en voilà assQ^ pour notre seconde exour^on, en atten- 
^dant la troisième, que je me propose de tkire avec vous dans 
Pioude tempst. 



■ • • 



LjETTRE m. 



24 juin, 1774. 



, Je me suis hâté je pr^idre la plume, ma chère coifsine, de 
craiate^d'ribfeitigable fauôlieur n'eût abattu notre récolte de 
plahtes. Peut-être la beauté de lasaî^n aura hâté ses pas; mais, 
411 pi^alllsir, il vous aura laissé quelque 'chose à glaner le long 
des haies, ^ 

. Lalfaïuilte dies^lantes que je recommaiÀle aujourd'hui à votre 
aftention, cs^t la pl^s connue et la plus agréable de toutes. Elle 
est la plus âgrëahle aux y^ux, et de Tusagele pins étendu, puis- 
qu'elle fournit àVhomme la meillelire portion de sanoutritufe, 
et qii'c9 même temps elle e$t le seul aliment de plusieurs ïmi-<- 
maiix et d'un grand nombre d'oiseaux. Les censeur» les plus 
rigjfdps ne<.peuvent noHS accuser d'employé» mal notre tonps, 
lorsque noas ncÀis. arrêtons à contempler une famillç de plantes 
aussi utile que Fe»t .celle qui contient toutes les «différentes es- 
pèces de blé et d'httrbes des prés, nommées gramen. 

Les' premières étant en' plus grand nombre, demandant plus 
de soin et de culture, parce qu'elles sont annuelles', -et étant de 
prcAûère nécessité pour* la nourriture de l'homme, et des ani- 
maux domestiques, dont il est éhvironné dans ce pays et dans 
plusieurs autres^ sont universellement connues et distinguées 
les unes des autres. Mais ce n'est pas le cas des dernières. L'herbe 
qui croîtdans les champs, destinée aux pâturages, se représente 
ordinairement à l'esprit sous une seule idée. Lé cultivateur qui 
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promène ses yeux sur son endos, ne songe pas tfuil y a plus 
de trok cents espèces dlîerbes des prairie», dont pour le mo- 
ment il peut y en avoir pkis de tirente ou quarante exposées .à 
sa vue. H n'y a pas plus de vingt ans qu'on leur donnait à toutes 
le- même nom*. I^es noms, particuliers doi^ on s'est servi' pour 
e9i distinguei> les esjjèces^ ne sont pas. encore d'un usage biSi^ 
général. Nous pouvons donc assurer que la connai3sance.de 
cette famille, la plus répandue et la plus utile, est encore dans' 
son enfance \ 

Ne donnons point pfus-d'importande à la botanique qu'çlh; 
n'en a réellement; m^iis avançons tranquillement dans la car- 
rière que nous parcourons. La plus grandie partie ^psjgens dt^ 
monde sait h peine que l'herbe des éhamp^ (^ une fleur', et si*on 
la leur montre, ils vous demanderont froidement : est-ce là tout? 
Cependant, non-seulement cette* plante a une fléur',.mais en- 
core elle a tout ce qui constilne cette partie. Ce qu'on j\e peut 
pas dire de la tulipe et de quelques autres qpi dut fixé rattep- 
tion de tous* les hommes. Il y a même upe telle variété dans lef 
parties et la disposition des fleurs dé cette plante, et dan^la ma- . 
iiière dont elle fleurit, que nous avons assez de marque^ dans, 
la fnictification , pour distinguer plus de quatante^genrès.- \ ' 

Si vous prenez un épi de gazon, vous pourreai.pettt-êlre voir . 
cette attente ti^ompée , et ne^ pas discerâer les étamines et les 
acftres parties. Soyez assurée que là fleur n'est .pas eiicoi^ cIUt'. 
\crte, et continuez vos recherches jusqu'à ce que vous çn Hour 
viez une* dont les parties soient développées, les filets déliés, 
pendants en déhofs, avec des anthères doubles, larges ejl;gblan- 
gués, jouant librement ail tour au moindre mouvement. Vous 
vous aperceviez tout 'de suite que votre plante, ayant trois ^ô 
ces filets , doit être rangée dsins la troisième classe , trldndi^iey 
pourvu que la fleur ait un pistil aussi-bien que des étamines. 
En portant, vos recherches un peu plus loin, vous dé<?Quy{'irez 
aisément deux styles, garnis di^plumes et c()url)és, chacun ter- 
miné par u» stigmate garni de plumes : alors vous n'aurez plus 

» Feu M. Slillingflcel , zélé citoyen , a le premier dirigé Tattention du pu- 
Mic vers les- herbes des- prairies. En France , la Société d' Agricnkare n*a rien 
uégligo iH)ur «n. étddrc la culture, et ses efibits ont eu le plu» grand sucoës. 
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d'ûmbairas, ut vous prononcerez que voire planle a|)pnitîetit 
au second ûrdri", In dîgynie de celte iroisièmc classe. 

Ayant -linsi di'tenMini; la classe et l'ortlre, vous exnmihercz 
les autres parties de la fleur. Tous Verre/, que cette tieiir a aussi 
un calice et une corolle. Le calice nommé balle , est générale- 
ment composé «Te deux .]leii tes feuilles, l'une grande et courbée 
en bosse, l'autre plus petite et aplatie ..La corolle est aussi Tor- 
uiée de 3eiix parties ou valves , que \tius pouvez appeler péta les. 
11 y a plus; cotte fleur, qifon méprise, a même sonncçiaii'e,qui 
est un petit corps ol>long, composé de deux, feuilles, mais si 
petites, qu'il faut une loupe pour les apercevoir. 'Les gramcii 
ou herbes des prairies, n'ont point de péricarjie, mais une se- 
mence nue, dont nous connaissons bien quelle est in fotwie. Elle 
est <^lAnguc , et finit en pointe â cbaquc extrémité. Vous trou- 
verez que ces caractères sont coirtmuns ît toutes les.plantes de 
ce ge uni ; et aussi à'toutestes esi>èccs de blé , au moins avec très- 
pen d'eKceptiotiB- On nom'nie cela le caracCèrocla.tsique: Comme 
ces petites fleui'S tiennent soUyeu^ideux à deux , et se touchent 
de très-^ès, vous n'avez qu'à séparer une fleuri pour éviter la 
confiisiolj. , ' 

Maisi«ettc (hinille de plnntes ne s'accorde'pas SQUlemcut dans 
les parties de 'la fiUciilication, comme on. vient de les décrire; 
l'apparence e\tûi-ieure, la mawère de croître ,. sont_ les ffififiies 
dans toutes. Uncsicéplicité de structure se' fait remarquer dans 
cette classe. Chacun des individim a une ti(;c simple, sans bran^ 
ches,di'oitcet creuse, Cortiiiée par des nœuds, à de certains in- 
tervalles'. 11 n'y en à point qui n'ait une feiiillq isolée à chaque 
noeud, laquelle revêt et engaîiie la tige, jusqu'à quelque dh- 
t.ince, et préseutant ensuite une surface étroite à mesure qu'elle 
s'alouge, se tenoine euCu par dcg;rés en pointe'. Elle e«t aussi 
toujours entière dans toutes les espèces sans veines ou "vais- 
seaux brauchus , étant seulement marquée longitudinalement 
par des lignes parallèles aux c&tés, et a nn lilet qui parcoijit 
toute la longueur. Il y a une autre particularité curieuse, qu'on 
ne trouve [ircMiae que dans cette famille, et qui est commime 

> Liiiii^iuiaitteMHetiga.<itJmi[i,«arran^rtiaiiD>E. 
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à tous les individus qui la composent, savoir, que le coi*ps de 
la semence ne se fend pas en deux lobes , mais demcm-e entier ' , 
jusqu'à QC qu'il ait rempli la fonction à laquelle il est destiné, 
qui est de donner à la jeân&* plante sa première nourriture, 
et ensuite il se pourrit. Vous pouvbz observer cela aisément 
à mesure que le blé sort de terre; ou bien vous pouvez semer 
quelques-unes des grain^ du phalaris , appelé graine àe ca- 
narien dont vous nourrissez vos oiseaux, dans un pot 3 fleuî^, 
sur votre fenêtre, et faire ainsi votre observation qhèz vous. ^ 
Je n'aurai qu'une fois cette indulgence pour vous ; .car voUs 
savee que je n-'encourage point cette manière paresseuse d'ob- 
server ainsi la nature, sans sortir de sa maison. Il faut l'aller 
chercher dans les champs et la voir assise sur son tr6ne. Quand 
vous serez- dans son palais; vous aurez cet avantage qu'on ne 
trouve poyit dans les cours des autres souverains, c'est, qu'en 
lui 'rendant vo$ honunages vous acquerrez de là santés 

Connaissani pa|:faitemçnt tolites les particularités par., les- 
quelles cette famille de. plantes' offre des rapports toitfmuns à 
tous les individus qui la composent , tous pouvez procéder à 
l'examen de celles ^ établisisentjdes différences entre ces mêmes 
plantes. De cet(e manière vohs les- sépavarez, prenûèrement 
dan^ leurs genres', et ensuitedans Içurs espèces. BIfiîs, les genresi 
éâwt noaibre^^il sèraià propo^^commetipus L'avons déjà fâjit, 
de partager toute cette Sequillé en' ^elques subdivisions, géné- 
rales; c'est ce que teus pouvoi& faii*^ aisément, ett faisant atten- 
tion à la manière dont elles produisent leurs fleurs , soit dans iln 
panicufe ou b^\y ét^parées ou plusieurs- ensemble. De là notis 
focmèrans quatre j^obdîvisions.^ 

L Fleurs simples^: 14 genres.^ 

II. Deux fleurs ensÊnàble : a genres. 

III. Plus^rs fleurs rétbies : 7 genres. 

. Celles-ci sont la pliqpart en panioule; dans toutes, lés fleurs 
sont disposées d'une manière iirégnlière ou errante^ comme 
liànée les appelle- 

lY. Les fleur^ en épi, avec un réceptacle subulé* : 6 genres, 

' Onappdleieaplwte8deoe^fniremo«o<x>{ffei9^ 
* Oo en alêne , dn moXguMa, aUneds cordonnier. 
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renfermant le froment, le riz et l'orge. L'avoine est dans la troi- 
sième division. ' 

Le pot où vous aurez semé vos graines, si vous n'en arrachez 
pas toutes les plantes, pour vériûer ce que je vous ai dit 
ci- dessus, servira à vous donner un exeinple de la prcmiè^ 
division. Quand la plante arrivera à son c^t de perfection, vous 
observerez que les deux feuilles du cafîce sont plates, et l'ex- 
trémité relevée en nacelle. La corolle est plus petite que le<;a1ice, 
et y est renfermée; c'est le caractère de ce genr^.ll est parti- 
culièrem'ent distingué par la forme du panicule, qui ressemble 
à un épi, et est ovale, garni de> poils , niais là quille est unie. 
Cest une herbe des prés annuelle. On Ij^ trouve sauvage dans 
les îles Canaries; de là vient sbu^otniephàkinscanariensis: 
on la cultive en Europe, pour .servir de neurritur^aux serins et 
autres petits oiseaux. . ■ ^ 

Tandis que votre herbe de Ganù:ie.^foît, il faut que vo^ 
alliez dans les champs, pour chercher. ^au^es exemples de 
cette première' division; car je veux absolument que.vous four- 
ragiez toutes les prairies dii voisins^e , ainsi que les pâturages , 
avant que la faox impitoyable ait moissonnéto.us. leurs Jionneurs. 

Les prairies d'une bonne ^halité abondent en cette espèce de - 
plante qu'on nomme queue de renard ' , qui est certaineoient 
une des herbes qui croît la preiçière., et qui est très-bonne pour 
faire du foin et nourrir les bestiaux. Ce genre forme tme ex- 
ception à on des caractères généraux; ca^ quoique le câlicé ait 
deux valves ou feuilles, k corolle n'en a qu'une. ¥ou8 en rtr 
connaîtrez les espèces biei^ aisément par la forme cylindrique, 
et la couleur blanche du poil qui recouvre le paUicule, que, 
d'après sa forme, vous prendrez pour uu épi, la tige étant diohe 
et la corolle n'ayant point de barbe. 

L'herbe appelée queut de chat * est une autre de ces plantes. 
La fleur n'est pas unie et couverte de poils blancs comAie Ja 
dernière dont nous venons de parler; elle paraît rude , et on la 
connaît à la première vue par son caUce, qui est tronqué et 

' Alcpecurut pfwimuit. Lnnr. Kn finmçais, Tv^iii dm j^rés. 

* PhUmnprateiue, tsam. Ea françûi flàm des prés , pinte giunmée. 






Copfcbuîîsojibuti^Biité.Ce calirocst aussi liuûairc, irt p&t oolli'- 
à la tjgq. I» coroJle est rcilfermùc dans le cairce. liiTomte 4e 
-l'épi', esl'eyl|ii^i^tii(eJaqiiiHedes feuilles est ciliée', et. la lige 
droite; 'J'jpidtr la ^çue r/r t/ral est quelqitefoîs long A^quatrs 
ppiices, dans les piaii-ics liamidcs. Daus les terrains arides iî 
dmjioiie'de longticui','et dêcroît^nlin, jusqu'à Ji'a voir que (J<^'" 
|{oucc^ct' encore moins dans les terrés dures et stériles, telles 
que celles <[ui sont le lohg des rbemins, ou celles qu'on nomme 
landes. Dans ces dernières plantes, la ti^'e ne peôi pas se tcoii' 
droite; et les racines, nu pouvant point s'étendre librement, (le- 
vie^ntent noueuses et bullieusés. Je tais iiienlion de ces rti-coû- 
stancesafin que vous soye^cn garde conlre les altérations que 
la diversité du solét de la-situatipti produit dans les plantes» et 
que' vous nlmaginibzpks voir une nouvelle esjièce de })laOI<;s, 
toutes les fois qilc vousen trouverez qui vous offriront <»s léyè- 
l'ibdlfrêieuceg. Si vousitransplaiitex des landes dafas voit6 jar- 
d^i une de cesplontcs naincS, courbées et i racines nouênsç*, 
j'ose assurer que la ti^'e deviendra droite , que l'épi s'alongera, 
et que laTBciaeidebulbcuSoqu'eile était, deviendra librense.Oe- 
pcudam iCnVst pas_ toujours aisé de dire ce qui est uneesp^é M 
ce qui u'eslqu nue variété. Il faut, dans plusieurs cas, beeficoup 
d'oEservationsct d'expérience pour délemiinerlaqucmioBavM 
prédsiân. A. la vérité , beaucoup 4e varié'tés sont produitos pif 
la culture.ou par un chabueineçt du sol natal et de la situation^, 
et, quand dic» reprennent leur état naturel, elles recwuTrentWi 
même temps leur ancienne forme. Si cela était généraleOiea^ 
ainsi , îln'y aiu-iît point de dignité à distinguer les espèceSfklk 
variétés : mats il arrive quelquefois que, lorsque l'accident JÊ 
prodmt une variété, elle dtuneurcpemiancuie, et, qa'ayant''f dé- 
mise en culttire , elle refuse de reluiimer à son état de simple 
nature. Celte épreuve n'est donc pas infaillible. 

Ia SL'coude division des herbes des prés n'ayant que deux 
genres , il est aisé de les distinguer. On les reconnaît paçni les 
auirca,«u ce qu'ils ont deux fleurs qui croissent ensemble, 6t on 
les distingue fun de l'autre par le rudiment d'ime troisième fleur 
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entre les deux autres, (fans la melica ' , dont il n y a poiilt de 
marqua dans TaiAYt , le foin. ' / 

D^psla troi$ième;diyision, vous trouverez une grande quan- 
tité«de gramen y ou herbes des prés , où herbes à foin ; la brize , 
ou la chevelure des dàipes; le patiinn, pu herbe des prairies ; 
\efestuca''y o«fétuqUe, rheAe à. balai; les avoines et les.ro- 
seaiys:. Les gei^eë-sont ainsi distingués. 

A* * > ^^ 

eencœur, valves enflées bru^J 

ovale, valves pointues poa. 

oblpngue, valves en pointe^ festuÔ4. 

oblongue, valves barbues au-dessous de \% 

' pointe. . . .* « BEOMus. 

oblongue-,* barbe entortillée^ courbée. . . .* avoiJ||L 

lanugineuse à la base arundo. ^ 



• 



Les brizes , doBt il y a^cinq espèces , sont de fort joiie^Ittntes ; 
ce qui fait qujon en cultive une espèce^da^ noikjardins, dontjAjjiL 
beaul^ et TapipâiliBce sont remarquables' Elles fleunssent seu- 
lement tiUuw le mois de mai; elles croissent en formant un pa- 
nicule lâclje, dont les tiges ^ sont si déliées que le moindre' vent 
les dgite, çf qui leur a fait donoier le nom d'amourettes trente 
hlantes ^^ D'après ces i%marqaes, et leur aspect général, qui 
diffère de celui de leurs voisines, vous ne pouvez manquer de 
les reconnaître. Les trois espèces que vjous rencontrerez, selon 
les apparences, sont ainsi distingjuées : ' ' ^^ 

I. Épilets^ triangulaires, dhice plus long que le fleuron : pk- 

TITE BRXZA. ' ^ * 

II. Epilets ovales, calice plus court que le fleuron f MOYBHirx 

BRIZA. 

III. £pilets en cœur, 17 fleurons : grands briza. ^ tif 
La seconde est l'espèce qui est commune dans les pi;és, et^à 

1 En français mâiqae , de la fiuniUe des graminées. 

3 En anglais fesette,\itt^ proprement la touché que le maître d'école tient 
à la main , pour montrer les lettres aux enfants qui éjpèlent. 

3 Ce surnom ne se donne qu'à une espèce de ce genre , qui est la briza era- 
grosds. 

4 Ou petits épis. Ce sont les petits assemblages de fleurs « ou les dcfttièreH 
subdivisions du panicule. 

R, VII. 16 
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iroisième est celle qui est cultivée dans les jardins. Dans celle- 
ci les fleurs croissent en grappe plutôt <|u*en panicujb. 

Les herbes des prairies sont nomBreu^^. Il n'y en a pas 
moins de 'A espèces, do^pt Lîîuiée a fait la nonienclature.«La 
nature en répand plusieurs, ^'une main libérale, sur le sein de 
la terre. Ce sont peut-être les ùSeilleures de toutes les herbes 
qui croissent dans les pàtu.rages. Elles multipliant beaucoup ; 
leur ftiaKté est excellente , soit lorsqu'elles sont vertes y«u lors- 
qu'<|m>ont desséchées. Leur verdure^ est très-fraîche et très- 
agreaRé. Mais nous ne sommes pa$ des agriculteurs , ma chère 
•ou sine; nous ne nous atta(3ions ici qu'à la botanique. 

Il y a quatre espèces de poa fort communes dans la plupart 
des prairie^î ' , je les distmgùerai par les noms de grande , de 
moyenne , de celle à feuilles étroites , et d*annuelle. Elles fleu- 
rissent toutes dans un panicule lâche ^et branchu. Le^ tiges de 
la première espèce sont en genér^ droites et jettent des branches. 
Les (emlLes sont, émou^ées à 4'ex,tréfnité , et la ipeo^rane du 

nFond est courte et aussi émouss^. Les épis so|^ ovales et portés 
sur de courtes tiges; les fleurs, qui croissent les un«s'près des 
autres, sont ordinairefl^eal au nombre de cinq. Chacme partii^ 
de cette plante est unie. La seconde espèce e^t distinguéei^par 
es feuilles qui sont plud aiguës à f<^ur extrémité, et qui ont la 
meinbraiie du fond long&e et pointue. Les épis consistent eil 
deUx ou trois fleurs. Rar^s^ent ils sont compo^3 de quatre. 
Toutes les parties de la plante sont rudes. La troisième a les 
tiges plus droites; les feuilles sont aiguës et un peu rudes, mais 
nnies dans l'endroit où elles engaînetit la tige. Le panictile est 
pl4^ drQit que daos les autres. Le$ épi^ sont portés sur des tiges 
plus longues, et sont composés, ou d'une seule fleur, ou suc- 
Q^ssivement elles en ont jusqu'à sjix , qui sont garnies de poils 

, à leur base. Ces trois espèces durent toute l'année. La quatrième 
est annuelle et plus petite que les auljres. Elle est très-généra- 
lement répandue, et on la. trouve en fleur la plus grandç partie 
de Façnée. Elle a un panicule très-étendu ci (brt lâche, qui croît 
tout d'un côté*, les» branches les plus basses sortant souvent 

' Pôat ei) français patnrin , plante de la famille d^ graminées. 
> Cest ce que Linnée appelle ^anûru^ secunda. 
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en couple. Les épis produisent frois ou quatre fleurs. La tij^e 
est oblique et aplatie. 

Je dois vôtfs donner un avis pour vous précautionner quand 
vous examinerez ces sortes de plantes et ks autres herfcies qui 
ont un pânicule; c'est que. you$ les preniez lorsqu'elles^ ont at- 
teint leur entière maturité, M;'est-à-dire ldiï64|ue le panicule est 
totalement développé, et que les fleurs montrent léur^étàraines. 
Car, dans diverses périodes de feib existence, œsâ^t^|d|lel:i- 
nent des apparences si varié^ qu'elles ont trompé mJ^Zles 
plus savants Botanistes*, qui d'une seule espèce ^n ont fprnrahJH 
sieurs. Pour avoir l'histoire complète d'une plante , il fajat (exa- 
miner chaque jour ^j^d^mt tout le temps de sa croi^anc^ Quel 
ouvrage immense formerait Thls^oive de dix mîHe plates ! JUais 
le livre de la nature est inépuisable. 

Le'genre/tf^toca', quoique mqins^nombreux que Fe dernier, 
contient toutefois dix-neuf espèces. La/4?^fucades troupeaux est 
une herbe tneii coosiue , qu on trouve toujours dans 1e§ pâturages 
secs et dans tes coQunqnes. Elle à un paiticule serré, qui croît 
d'un côté ;téfépis ont depuis trois jusqu'à si$ fleurs; les vajvîiles 
des fleui^ ^cmt fort iKgiiës. Le tuyau est plutôt carré que roo^^,. 
presque nu, et les feuilleS «ont garnies de soies dures '. 

Une ^vXxîiféspiita *',-fort ciRff évente de la première, croît dan§ 
les lii^ tounddits , les étangs et l^s fossés. Ell.e a un panicule lâ- 
che, d'imelqpsigneMiQdift^idéi^lé, un peji br)3inchu, croissant 
d'un côté. Les bràAC§€l9dapaii}cjale sent quelquefois simpleii^ ot 
qiielquefois doubles,.; Les^tspiîâ sont ronds ,, linéaires, pre3^[^ 
d'un ponce, de Itmgueiir, et collés à^a tige. Us Varient dans le 
nombre des'fleilr^ > depuîfft(euf jusqu'^dbàjf^. Les feuillet Éie stMit 
pas rondies, eomm^^fcelle^.â^Ei detnièr^ espèce, mais aplaties. 
Letçrfaùe$tfortlohg*,t6fidNht,bra&ehu et aplati. Les semences 
étafit grosseây et d^im goÀf assex doux^.on les recueille pour les 
servir stfr Gable , en Pc^ogne dt- dans quelques autres pays. On 
leur donne alovî» le nom de Manni. •■ 

Cette- demîévepfaifte nous offre un aufre exemple d'eschànge- 

1 Fort étroites comme celles des jom^s. ^ . 

3 En français fétuqne flpUuite. KUe est de la Emilie des graminées. On la 
trouvé snr les bordç des ruisseaux et dans les fossés aquatiques. 

i6. 
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ments que le sol et la jsitàatioi^)rbduisent dans les (>la]ites. D*UDê 
espèce, on en a' fait trois, Jusqu'à ce que rexpérience ait fait 
découvrir la vérité, et nous ait appris que* les semences de la 
festuca fluitans ^ semées dans Un terrain sëc, produisent la pre- 
mière année, Isijestucà en épi^ et Ma seconde, \akfestuca des 
prairies. Bien plfl^la ^sxkàefestucay quatrième espèce, a tant 
de malles dbmmunes avec I^ dernière, qu'il y a lieu de douter 
st^^fkepOgfiA autre chose cfdltne simple variété. 

1 «orbes a balai tiennent d^ très-près au genre àesfestûca, 
lai^ on les .distingue en ce qu^elles sont toïites barlbues , 
et que l^a barbe sort du dos, ou du bas de l'é^i des fleuts; au 
lieu cme les festuca sont Souvent sans Barbe : quand les fleurs 
en om une^ ce «n'est qu'un prolongement du tuy^u. 

Il n'y a poiptd'fierbe plus commime dans plusieurs pâturages , 
que r^er^ à balai dès champs. Elle a un panicûle lâché, et 
qui n'est point br^mchu. Les épis sont ovales , les fleurs obtuses^ 
et «les barbes droites. Q'est une plante aBnuélle.* 01e varie si 
fort, qu'on lui a donné lé nom dé polymçrphus^ ou à plusieurs 
forfnes. Les deux principaJti&s variétés * sont : i* Gblle <fui a un 
duvet léger sur tout le panicûle, les feuffles et .le^, tiges avec 
oés épis plus grands et plus pesant^ V** Celle qtli e$t uiiie par- 
tout ^ avec les épis plus minl^, et qui né (l^ndent^s aûânt, 
* mais sont plutôt <m>its. Enh^^ celles-ci il y a i^clùx'^ufe^ va- 
riétés : i^ celle qui a des feuilles gaîiiie^ iie' duvjpt,' et (enani- 
çule presque uni ; 2"* celle ^ui a les feuilJrsinféHeures seulement 
gjiîmesde duvet, et le panicûle touf^Iait imi. ï<es autres chaî- 
nons qui réuifissent ces'esftèces, peifvent 'être aisément remar- 
qués par ceux qui ^atta^ent à ^a recherche des variétés. 

Il y a trois grandes' eèpèces ^1^ te gen»e*VJu'on trdlive daiis 

les bois, les haies, et rarement S^s^les pâturages. Elles ont de 

.grands panicules branchus et mûbiles. L'herbe à balai ou bro- 

mus siérilîs, n'est pas fort grande ; maia le bromus géant et le 

promus des bois ont trois pieds de hauteur. I^ur hauteur, jointe 

au caractère et à l'apparence dû genre, les distingue si bien que 

' Bromus mollis et secaUnus , en français brome seglin , plante de la famille 
des graminées , commune sur le bord des chemins, sur les murs. M. Hudson, 
après Scoppli, a fort ji^dicieusement réduit ces deux espèces à une, sous le titre 
At paliformus . 
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VOUS ne pourrea guère vous y méprendre quand vous les ren- 
contrerez. 

Vous aurez, une idée des herbes du-genre des avoines, en «xa*^ 
minant 4li pl^^te qui produit la graine à laquelle on donne ^par- 
ticulièrement cç nom. Comme elle a trois parties de la fiviicti- 
ficatipn, plus grandes qu'elles ne le sont dans le$ .autres Heriies 
des cfi^mpSy-cçla.vous donnera un grand avantage .pour -les 
distinguer. LWôû[ie Jsarbue , appelée or^inaireipent avoine s^n-» 
v^ge, est aussi très-bî^n connue commç une faerbe dangereuse 
parmi les blés. L'avoine jaiin^ est commune dans les pra^p^ et 
les pâturages. C'est ^ne jolie plante; vjou!s la découvriréïK aisé- 
ment par la beauté etia couleur Jaqne de son panicule. Voici 
les caractères des espèces qu'cfe vieril de citer : 

I. Deux fleurs dans un calicç, le^ semences unies, et une 

m 

d'elles barbue : avoine cultivée. • . / 

II. Ti*ois». fleurs daios un calice, garnies de poils à laJaase, et 
toutes barbu e$ : avoiwe sauvageI * • 

III. Panicule lâché; trois fleurs dans un calice court, ettoutés 
barbues : AVOINE JAUNE. 

La laine dont les fleurs sont gamins dans le roseau , vous fera 
distinguer c^ -genre aussitôt que le panicule est développé. Cest 
une herbe des prés, quoiqu'on ne }a mette pas ordinaireJtient 
dans ce genre , parce qi/eHe tie sertpas aux mêmes usagée. Ce- 
pendant cela ne fait pas une différence pour nous, qui ne con- 
sidérons pas l'usage qu'on fait des plantes, mais leur structure. 
Si les agriculteurs n'admettent pas le roseau au nombre dçs 
herbes des pré^, ils rangent dans cette classe plusieurs herbes 
que nous en excluons, telles que le trèfle, la luzerne, le sain<^ 
foin, etc. La raison est qu'ils considèrent les herbes des prés 
comme des plantes propres à nourrir les bestiaux , au lieu que 
les naturalistes les définissent comme ayant en général troiséta,- 
mines et deux pis^tils, avec ui^e tig^ creuse, noueuse et sans 
branches, et des feuilles linéaires simples. 

Quoiqi^e vous connaissi^. fort bien le roseau ' , c'est peut-être 
seulement pour l'avoir vu balancer ses grands panicules sur l'eau, 
ou par l'usage qu'en fait votre jardinier, lorsqu'il en taille de 

r Roseau des maraU. 
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longues perches pour en faire, des haies, et garantir les jeunes 
plantes. Vous ne le connaissez point vraisemblablement d'après 
les parties qui servent à la fructification. Vous ne serez donc pas 
fâchée d'apprendre qu'on lès distingue des autres* espèces, qui 
sont au nombre dé six, par son panicule lâche, çt par ses fleurs y 
qui sont au nombre de cinq, et croissent ensemble. 

Vous voilà maintenant arrivée >à la dernière division du blé 
et des herbes d^s prés , qui rep^itnent leb plantes dont la fruc- 
tificcation est toi^ours dans un .épi proprement dit. 
. Le #eigle a deux fleurs renfermées dans le même calice. 

Le fîroment a plusieurs fleurs dans un calice. 

L'orge a une enveloppe ji*^six feitilles, {)ui cbqjtient trois fleurs 
lesquelles sont simples. 

L^ivroie a une enveloppe d'une seule feuille, qui ne contient 
qu'une fleur composée. 

La cynbsure en. crête ' a une enveloppé latérale çt une fleur 
composée. 

Dans le seigle la valvule extérieure de*- là corolle se termine 
par une longue barbe. Les fleurs sont sessiles, et il y en a sou- 
vent une troisième entie celles-^;!, qui est plus petite, et a un 
pédicule. Les iilets pendent hors de la fleur. Notre espèce cul- 
tivée est connue pafr les poils rudes qui sopt sur la valvule de la 
corolle. j- 

Dans l'orge aussi la valvule extérieure de la corolle se ter- 
mine par une longue barbe. Les fleurs sofit s^siles. Les^fllets, 
étant beaucoup plus courts que la corolle , né pendent point en 
dehors. C'est pourquoi l'orge n'«st .pdînt exposée à recevoir du 
dommage de la pluie , aÎQsi que le seigle et le froment. 

H y a quatre sortes d'orge : 

I. L'orge commune , distinguée par ses deux rangs de baii)es 
droites, toutes les fleurs étant parfaites et barbues. 

II. L'orge à longues oreijles * , ayant les grains rangés régu- 
lièrelnent dans un long et double rang , très-serres l'un contre 
l'autre, avec des fleurs sur les c6té%^ sans pistil ni barbe. Ces 
deux espèces ont la valvule de. la corolle fort mince, 

1 iCynosurus cristatus , genre de la famille des graminées. 

2 Orge distique. 
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lllv La grande orge avec deis épis .plus coiJ|rts et plus larges, 
des barbes plus longues , les grains placés plus près à près y et 
la paiHe plus courte et plus rude. Cette espèce a aussi' des fleurs 
imparfaites sur les cAtés des épis. 

IV. L'orge. d'hivfBr/)if*cai*rée, àistiuguée dcà autres |)arsix 
rangées de grains parfaitement égales, totis fournis d'épis /et 
parfait. Le grain de 4^rui~ci est large. ' 

Outfe'c^ espèces de Uié , le genre contient plusieurs sortes 
d'herbes. L'o/g« de muraifle est fort commune sur les côtés 'des 
chemms elrsous les ihurailles. U orge des prés lui ressemble beau- 
coup; seulement sa tige est plusjengue, et son épi plus court. 
Onia trouve dans Jes pâturages fiUmideSv Le nom qu'on donne 
or4inairemènt à cette dernière est Celui d'herbe de âeigle , et 
vraiment elle re^^mble plus au seigle qu*à Torge. J'ai vu célle- 
-çi seule cultivée ; s^is l'espèce (fu'on ^ème le plus ordinairement 
et (^'on noÉimé herbe' à seigle , est différente , et je vais tout 
à l'heure vo«s la décrire. 

Qq^ deux'especd^ , qubiqhe en appar^ice les. mêmes, et re- 
gardées par plusieurs coiiiQie des variétés*, sont cependant très- 
aisées à, distinguer. Jj' orge des murailles a les fleurs latérales 
imparfaites ,'gar6ié$ d^ bafbe,«t lei^ enveloppes intermédiaires 
gahii«s de cils' ^ lieA que t'orge des|>rairies aies même fleurs 
sans barbe, el les enveloppes fort étroites, et rudes comiAe des 
soies de s^ilglier. * " ' ' \ 

Dans le froment, U valvulq extérieure de la corolle est qtiel- 
quefois garnie de barbé, mais non-pas toujours. Il y a en géné- 
ral trois ou quatre fleurs dans ie mêmeKalice, et celle du miKeu 
est souvent imparfaite. Les filets (tendent ^n dehors , mais non 
pas autant que dâ(n s. lecseiglè. 

I. Le fronient coftimun a quatre fleurs dans un calice; les Val- 
vules de la corolle sont uuies, enflées, cretisées en forme degou- 
tièt*e. X^uelquefais il a des barbe^ courtes ,mais plus souvent il 
n'en a pas. Cette circonstance^et la diversité de couleurs font 
que les cultivateurs eiklistinguent plusieurs variétés , mais qui 
ne sont pas de notre ressort. 

II. Le froment d'été ou de printemps a aussi quatre fleurs en- 
semble, et ressemble au précédent par les autres caractères, 
excepté qu'il est toujours barbu. 
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III. Le froment gris ' a lasvalvulc de la coiaolle garnie de poils, 
enflée y creusée en gouttière , obtuse , contenant quatre fleurs. 
Les épis soAt grandsT, pesants et mobiles. Les barbes soat fort 
longuesTy et tombent quand le^grain est parvenu à sa maturité. 
La valvule de la corolle y* étant tout# garnie de poils, donne à 
l'épi une apparence ^rise. 

rv. Le froment coni^e ' â" la valvxde de la corolle gahiie de 
poils, enflée , creusée en gouttière. Uépi a une formé (^yraniiT 
daie, se terininaiit en une )[>oinl;e déliée. ; les barbes sontlongues 
et rudes. * . . * * ' , - * 

•y. Le £romen)t de Pologne n'a <{ue deux fleurs dans chaqUe 
calice, qui sont nus, et aa$: des barbes^fort longues. Les^tlents 
de rac^y ou réceptacle de Tépi, sont barbues;. les épis sonl. 
longs et pesants.* '♦. • . < • 

yi. L'épeautrç a quatre fleilrs ; m£^s i] n^^en a que deux qui 
produisent du grain. Les fleurs extérieures soAtf impanfi^ltes , 
comme les inférieure^ le sont dans chaque épi. L%»valvtile inté- 
rieure des fleurs parfaites^ une ba^e d'un pduce de long^^en- 
viron; les fleurs sont plus coniques^ %f lé graiii éÉt plus petit 
que dans le /roment. La valvule aussi est adhérente. 

Il y a peivde plantés aussi génfiira)emeilt répandues que Mést 1^ . 
chien-deiSt , que les agrioolto^rs.détésÇent si fojtr Ils liii^oitfient 
un nom quisignifiait autrefois vivdce; cette planta mérite bien 
ce nom , car ses* r^nes Sfe propagent d'une manière prodigieuse ; ■ 
et semblable à Thidre que, combattit Hercule, plus vous la«boupez 
et plus vite elle repousse. Qn la distingue de plusieus espèces 
de 'blé, pat la petitess§ de l'épji et du grain, et aussi eja ce 
qu'elle est permanente , au lieu que toutes les espèces de blé sont 
annuelles. Un caractère qui eqipéèhe de 1^ confondre avec les 
autres herbes comprises dans cette classe, c'est qu'elle a plu- 
sieurs fleurs, en général près de cinq pour un calice , et cet fleurs 
n'ont point de barbe, mais se terminent par un épi fort aigu. Il 
y en a yne, autre .espèce qui*a environ quatre fleurs dans un ca- 
lice et qui est bafbue. Celle-ci croît danir Jes bois et le long des 
haies. 

* 'Appelé ansài froment de foulon. 
"* Linnée n*en a «pas parlé. 
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Avant de quitter ce genre y je dçiS faire observer comme une 
singularité, qu'on ne «ait ,point/avec certitude de quel .pays 
on nous «a apporté , dans l'origine , les divër^ espèees de blé , 
ou s'il y a quelque jMftitrée ac|aellemeift qui enpiMaise de'toiJH- 
vage. Les uns disent que^ le froment est originaire** d'Afrique^ 
D'autres affirment^ avec p{us de vr^tisen^lance, qu'on Fs^ti'ans- 
porté d'Europe dans le Levant. ïiinnéeqit/A'uDe mâtaière po- 
sitive, que le^gle croît n^dirêllement dtds Tife de Crète '','et 
que le from^t ^ printemps , avec 4'arge à deux rapgs'«( Kch^ 
deum distichon ) , vieijnen^iiussi d'wix-mémes dans la Tartane ; 
mais )'ignor63ur quelle autorité il se fonde. Un voyageur moderne 
a aussi trouvé l'orge et Favoine croissant eq, Sicile parmi les bni»- 
sons^' comme l'herbe des champs^ Hfais il n'ose pas décî<ft» si, 
dans i'orighie^tces plantée venaient ainsi^tûrellement,"çbifime 
des nerbçs sauvages, ou s» ell^^ paient leur origine de 'celles 
qu'oiï culti^ dans les chsMfups^abôiltés '. 

L'ivroie iJhUtfnfj f<j|rme»une exception au caractèrCgéncçd, 
car elle n-j^qu'ime feuille à son Galice. La raison ext 0^, que 
lesépilets (jr/^ictt/^ ) soiil sessiles et daas lé même plan quelle 
tuyau, qui, pâh:* cette position , pQut fîdre l'offit^ de la feuille' 
qui manque au calice^ et protéger la'semepce. Cette seule feuille 
collent plusieurs fleurs. Des deux espèc^ commues de ce 
genre, l'une est»pen^nenle^,.et l'autre annuelle. On trouve 
ordinaireip^ilt la première dans les prairies, les pâturages^ et 

I On dit qa*^ii en trouvée de sauvage en Sibérie. 

a Voyage «R Sicile ,''et4^. Lausanne 1778^ Diodore de Sicile affinne, d'après 
le témoignage de plusieurs persodoies , ainsi que Pline, que le l>lé croissait de 
lui-ménie dans \f» champs dé l§^iUia et dans plusieurs autres parties db la 3>" 
cile , mais ce fut seulco^t plèndant I9 régate de Cérès. «Aristote dit aussi ( de 
MirahiL AuscuU.) qu*il y Sun froncent sanV!rijp;e dans le. voisinage dn mont 
Etna. Ce i>assage c^*l*Odissée d'^oi^re est bien connu : 

« La terre, ttms être cidtiyée, pr6duit de riches moissons. Le froment et 
« l'orge couvrenf les champs de leurs épis dorés. ». ' •* 

Berose dit qfM le firoment , Toi^fe , lavesée , le seiame , etc. , sont des plantes 
sauvages dans le pays d^Babylon^, entre le Tl^t^ et ^Euphtate. , 

3 C'est une espèce qui a long-t^ps été cultivée en Angleterre , sous le noni 
tï herbe de seigle friegrassj, qui est une corruption du mot ray^grass , dérivé 
du mot français ivroie, nom qu'on donne à la seconde espèce , à cause de son 
action sur les nerfs , qui ressemble aux •«ympt6mes de l'ivresse. C'est ce qui fait 
qu'on la regarde comme une herbe dangereuse parmi le froment. 
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sur les. bords des «chemipâT. Les marques distînetives de l'es- 
pèoe soDt que, dans.U première^ Jeç épiletii sbnt plus loiigs que 
■le calice, et les ûéùA saiâ barbtvdu lieii que , 'dans la seconde, 
qui est juue bcfb% qui croît parmiiles blés,^les ép^etis sont seu- 
lement d'ilne longjuenr égale. au calipe, et les Çeurs ont des 
barb^ courtes. Quelcmëfpis cependfftt il arrive que les fleurs 
de Fespèee pemaAente ont d^ petites barbes, et que celles de 
l'espèce luumSle n'eu ont pas ; nais ydUs pot^^ tôojpurs lés 
céûnsiir&j non^ulemei^.par leur duréepet^a place où elles 
croissent, mais encore par<Jk que^a ^^onde espèce» est plus 
grande à (oas« égards. LaT tige est plu^ haute et l^fyi èst^plus 
long. Les iépîlets son^anssi plils éloignés , de fa^n qu:*ils ne se 
toivitofet pas iFuni^im-e^ oomine ils Iç font 4ans la- preq^ère. 
Ta ^synosure ' , oit'^euet^e chien , à' été la ^^iêre dont on 
a, fai(^ mention dans cette d^|^j.on.«L6 caractère du^enre est 
pris d'une feuille latéral* t|ili e$t à chaque Qalice,«que. Lînnée 
appelle le réceptacle , ren¥«lOp|)e ovkbraçteà. Cela donne k l'épi 
tme ap{»arence cpii fait aisénlent distinguer la^plance de toutes 
les autres.'Il y en srUh*espèce d'une fbfmettës-élégante ' ^u'on 
trouve en abondance dâSis Ips parcs et dans les 'cdtnmunes^ On 
en voit aussi dans le;3 autres 'pâturages. Elle a son réceptacle 
dentelé , qppime m\ peigné. La corolle ne s'ouvi^ pas,^ mai%en~ 
veloppe de près la semence, qi|i; pour c^lte raison , ne tOQil^ 
pas. Les épilets ont depuis trois jusqu'à cinq fleurs. J^Ues sont 
toutes tournées du même côté, et ne sont point près jiu ré- 
ceptacle ou de la tige, commune dé l'épi. tJn pédicule. supporte 
quelquefois deux ou trois de ces épilets. La tige est fort droite 
et déliée; les feuilles sont étroites e^^l^es. 

Il y a encore quelques herbes^ des champs qui ne s'accordent 
pas avec le système artificiel, et que , pour cette raison, on ne 
trouve point dans la tifoiàième classe dé Llluiée. Mais comme 
nous ne sommes pas obligés de le suivre se/vilement , nous 
suivrons plutôt la nature , t[ui «$t uli meilleur guide. 

Il y a une -hferbe qui fleurit plnt*ôt que toutes les autres, cl 
que, pour cette, raison, on nomme herbe du prin temps ^ Lin- 

1 Genre delà iarnSHe des graiip^ées. 
' 3 Qûeue de chien à crête. 
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iiéjiî Ta nommée anXhoxanthum / , de la couleur jaune de son 
épi. Ce caiiactére w)us servira à' prenant ppur faire uAe première 
CDnnai^saiiee avec cette plante , jusqu'à ce que yous ayez l'obca- 
sion, au prmtempsproclîain, d'exaAiiner les fleurs plus t!h -détail. 
Elle il <d>teQu Tépithète d- o^rz/<?/%z7z/& , à cause *de la ^ouçe 
odeur qu elle communique au foid. Ce genre est seul ias& le 
second ordre de la^secondie classev Chaqpe calice ne jsouliènt 
qu'une fleur; chaque yatvule de la corolle' a'iyie Ifarbe ,i'une 
courbée , et ^'ui part de la bi&se, l'autre qui virent presque du 
sonAnet. lies deu& fi\^ts sont fort loâ^, efle^ deux stylés sont 
en forn^e de fil. I^a valvule de la cdrolle est adhérente à 1^ s^ 
mence * Il y a trois espèces dan^ ce ^enrë! !La nôtrè^t distin- 
guée par l'épi, qui esf^d'une forme oblongue. !^s fleijlrs crois- 
sent sur des pédicules courts, et sont plus lohgues que tes 
barbes. ' " . . '*•**• 

Il y a encore une autre espèce d'^erbé dé^ champs, appelée 
cimia^ et qid esfâans le second ofdfe dé la première classe. 
• Mais 'dans fe prcgooier ordre de la vingt -troisième classe, 
il y a plusieurs* gehres^ dont la hôuque içolle. des champs est 
vraisemblablement celle -que vous durez Te plus d'occasion 
d'observer. Celle-ci, et toutes les autres, ont âes fleurs ynpar- 
faites plus petites, pamd le» fleurs parfaites, circonstance qui 
les range dans cette dasse. Elles ont toutes une double valvule 
pour calicofet pour poroille , Cf^is étamines , deux pistils et une 
semence. Elle» joignent '^ à ces caractères t6ut le port jet toute 
la ressemblance des plantes que nou^ venons d^observer^ ce 
qui les met éjiridehi^ent^au nombre des herbeâ des^prés. La 
houque diffère Jes plantes ses voisine^ , èa ce- qu'elle a 4ciîx 
fleurs renfertnées dans un calice qui estsluis'barbe, *au lieu que 
la valvule extérieure de^la corolle en général est barbue. Les 
fleurs imparfaites n'ont , ni corolle, ni pistil, ni Semence ; elles 
ont seulemellt trois étamines ^ avec la double valvule du calice. 
Les deux espèces sauvais communes sont ainsi distinguées ; la 
houque molle des prés a xles valvules garnies d& poils ; les 
fleurs parfaites sont sans b^rbe ; les fleurs imparfaites ont Upe' 

I Ku français flouve odorante. C'est encore un genre de la famille des gm- 
minée;;. • 
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barbe recourbé^. Là hôuque feine^se ram{>ante a' des val v des 
assez unie^; lés fleuris parf)[|(es sont sans bai4>e ; mais les fleurs 
imparfaites otkt une barbé coupée par jointures. Os deux "plafi- 
t«s s^ rSftseHiblent beaucoup; mais le c%iice est pl^ aigu dans 
Qelle-ci que dans,^ précédente y et même que dans ^ucune auti*e 
de cette espèce. La première croit dans des pâturages ; la se- 
conde dans des champs de h\é et djms des haies. 

Pilisqu'irest ^a^ez oi^inaire d^ troaver des fleurs inqom- 
plettes dU imparfaites parmi celles qui sont parfaites , dans 
beaucoup dlierl^ des cVaâips, que LinCn^ oange dsftis sa Iroi- 
sièn(ê classe , ^us me détaiander& peut-étrd pourquoi il ne 
les' «pasl^ses ausfti dans la vingt-troisième, ou bibn ren- 
fermées ItouteS|enseftible dans la troisième. Je ne puis^faire à 
cette question une meilleure réponse que de dire qu'il ne pa- 
ra^ pas (}ue*les fleurs impaijfaftes soient aussi constantes et aussi 
ré^iiMères dans uife espèce, que dims Vautre y»ou que peut-être 
on ne les trduve que da(hs*une espèce du genre. 

Nous avons mailitenant parcouru toutes lés herbes des 
chfmips. Il y a plùs)eurs*aùtres plantés qui touchent de près 
à- celles-ci, commit le choin ou jonc des marais , le cyperus ou 
souciât y le scirpus oxsi' ^o& jonc; *ces trois genres sonrfort 
nombreux. On peut y ajouter la 'plante nommée eriophorum ou 
herbe à coton , qu on rangera dîrns le'prëbiier ordre de la troi- 
sième classe; la 'queue de chat,^ tous les glaïeul9>. ou herbes 
desmarMs , qui sont dans le troisième ordre de I» vingt-tmième. 
Ces plantes ressemblent beaucoup aux herbes des prés par leur 
manière dfe croître, leurs' feuilles et toute le|ir apparence. Elles 
ont aussi trois ' étamines; mais là tige est remplie dWe sub- 
stance spongieuse /et la fleur est dénuée de pétales. Enfin les 
joncs et quelques autres 'en petit nombre, dans le preinier 
ordre de la sixième classe, ont unicalice à six feuilles, une co- 
rolle à six pétales, ou n'en ont pas; six étaminlEfs^ et les se- 
mences renfermées dans une capsule triangulaire. 

Je ne vous ai pas encore dit que la caime à sucre est une 
plante renfermée dans la première division des herbes des prés, 
à quoi peut-être vous ne vous attendiez point ; mais si vous 
n'êtes pas lasse de me lire , je suis las de tenir la plume, ainsi ^ 
ma chère, cousine, adieu jusqu'à la prochaine fois. 
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Vous ne deyez pals supposer que, parce que ma dernière lettre 
a été entièreme;Bt employée à décrire les lieroês dek prés , là 
troisième classj^ dii système botanique ne contient ppint d'autres 
plantes. Dans le fait u n'y a pas moins de soixante-seize genres, 
et six ceAt d^>htdt espèces, dans lés trois ordres cle cette 
classe, pris ensemble. Vous voyez cependant' qiX&, quoiqu'elle 
ne ^it p& Sjeulement^corapOBee îles herbes des prés, c'est le 
genve qui s'y trouve le plus en abondance. 

fl y a des genres d'une grande beaufp dms le pr^n^ier ordre 
4fi cëtte'^asse ,* ^rtîcuilièremeutj'^r/a , l'pris et le lis, Ce^ plan- 
ta^, 'aiftsi que le safran, le glaïeul, Vimtptyza, et quelques 
autres qu'on ne trouve pas aiséjpent , s'^accordent ensemble en 
c^*qu'Aefr ont upè ^bane au liei^de caHce, une corolle de six 
p|tales , ou au moib^ taillée en six parties: Elles ont en général 
trais stignatj^s^ ou un qui est divisé en trois parties, et une 
^capsule hiangnlaîre à* trois valvules et à trois loges , pqur ren- 
(eflnèr les semcftces : cA observe aussi ^qu'elles ont de^ fiwdlles 
longues* et étroites , qui resseinblent un peu à oellès des beibes 
des prés. Linnt^e les kp^lifi^^si/onnes ^ ojjl en îofttke d'épée ^ 
Ces ij^antes se.ral^prochent beaucoup de la famille des liliaoées, 
et pour. cette raison,' elle^ ollt1§té rangées dans cette faipille 
par lé»{Aiis 'crand nonabre* des auteurs qui visent à former un 
arrangement natArél. 

Prenez ^uéfquetsspèce ^ris que vous voudrez , soit-^le bleu 
ou le blanc, que vous avez en si grande abondance sûr les bords 
de vos plantations, ou bien le jauÂe, trèjs-cômmun dans les 
endroits humides. ÏVénûèrement, -vous observerez qug, soit 

t 

I (Test pour cela qne., dans se» prdres naturels , U les a mises ensemble , en^ 
y en ajoutant «pteliiaes antres sons le titre de ensaUe. 
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que les fleurs se trouvent ouvertes ou fermées, chacune délies 
a sa gaine qui la sépare dés autres. La corolle premièreihent 
semble être composée de six pétales ; mais vous verrez bientôt 
que les parties sont toutes imiet à la base! fjes trois qui sont les 
^plu5 extérieures sont courbées en en-bas, et pour cette raisq^ 
on les appelle tombantes ; des* trois qui sont à l'intérieur, Tune 
est droite, et à le nom d^étendard. Dans le centre de ces pé- 
tales, il semble qu'il y en a trois autres; mais ce n'est que le 
Stigmate qui est divjsé en troib parties. Sous chacube de ces 
divisions^ vousHécftuvrirez urne seule étamine cachée. avec le 
filet courbé le long dn stigmate, et terminée par une anthère 
longue, lai^e et aplalîe. Il vous^faudrrf; chercher le germe 
sous la fleur. C'est-là où *tous le trouvère» foonant un tor{>& 
vert et oblpi]ig,«qai, lorsqAe la fleur est flétrie et tombée, de- 
vient, dans plusieurs^ espèces,, upe «capsulE à trpis4oges. qui 
s'ouvre par trois valvules, et qui a les^semebees rangées en 
trois cellules. Nous n'avons pas encore reftiarqué upe rangée 
de- petits corps qui forment une ligne garnie, de poils sûr j^ 
milieu ^es pétalejL courbés; ma^ vous v^us aperce vea»que ce 
cai'actère n'est pj^SrCûmmun ^à toute l^espèce , votre iris mexi 
ainsi que le blanc Tayàmt, ma^ non pas l^^isj^une. Il a^ peut 
donc pas servir à caractériser le genrei Cependant il peut servir 
à le subdiviser ou à fournir- un c|ffactère spécifique, i^ui^d 
vous aurez achevé d'observer les piirties'de la fructification;, 
vous Remarquerez que ' les feuilles sont fort étroites , en pvJ^ 
portion ^de leur longueur , et ^e t;e n'est pas à tort qu'ofti les 
a nouÈOkêe» ensî/orhes , d'après li jressemblancé' qu'eBes oi^ 
avec une épéê. Si vous pouvez vous résoudre à arracher de la 
terre une de ces belles plante^ itou» verrez quc^fes^ racines, ne ^' 
sont pas fibreuses , mait obkTngues et charnues. J'ima^yie ce- 
pendant que vous Vous en rapporteriez li ce que je dis, J^iisqu'à 
l'automne prochain ,. quand votre wdinier en afradhera quel- . 
ques-unes,*eu du moins découvrira leurs racines , en creusant 
les bor4s de. la plantation.* 

Vouft pouYÇZ distinguer l'iris bleu o\^- d'Allemagne, le blanc 
ou celui de Florence , et le Jaune ou l'iris des marais, par les 
.caractères suivants. Les deux premiers ont la coroUe barbue ; 
le- premier et le troisièitie ont plusieurs fletfrs sur la tige. Le 
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SL'coiid n.'a qu'iiiiu ou deux fleurs, «t les pédicules ne Sont pas 
si longs qni? dans le pCemtfr.^Le troisième a )es corolles sons 
barbe , et les pétales intérieurs plus petifs tfne )es divisions du 
stigmaje '. Mais. poiifquoi tout ce détail, dircz-vous, puisque 
nous les connaissons par leurs couleurs, le bleu, le blanc çt le 
jaune? Ne vous liez pa^ trop'à la couleur, ma chère cousine. 
Quoi! M un iris se présentait àVous avec .des fleurs bleues, 
mais n'en avant qu'une vu deux sur la tige , ou n'ayant point 
de barbe , ou bien si la tige qui porte la fleur était plus courte 
que les feuilles , .lous ces divers iris vous paraîtraient- ils de la 
mÂme espèce, uniquement parce gue la corolle serait bleue? 
Non, sûrement ; non^&i^oits plus d'attention à CCS circonstances 
qu'à la couléuf, noi^parce que nôns^ te^estimoas davanta^ , 
mais parce' c|u'elle3 sonf plu? rârtaii^ et plus permanentes. 

L'iris de Clialffdoiâ^ a aes tigesde àe&x p'iedi el demi de 
haut , qui lo^ienneift une fort granoe ficùf iff^s trois étendards 
sont fort larges et minces, avec des raie^. noires et blanches: 
Les trois f>étales tombants sont d'ube couleur plus sombre. 
C'est iMl^deses]>»ces.qui ai de la bar^e-, - 

Parmi CCS jolies plantes, n'oublions p^Vlraiiibie iris de Perse, 
qui s'élcvc riirJraent H trois ponecsi du terrain, mai^' dont les 
couleurs sont fort bcllcig, et qui a ^n parfum très-agréable. 
Cette plante fleurit lorsque. les autres n'osent pas encore se fier 
A. un ciel incei'tnin dont elle,': redoutebtTes inclémences. Une 
ou deux fleurs sortent ensemble. 1.es ételida^^,to^ d'un bleu 
céleste pdlc. Les pétaluï^ tombants sbat de ia «aêiae couleur à 
l'exlérienr, maislaîèvrc a uneraie jaVuti^qui la^tr&very paple 
milieu; et , de cliaque^:|^^, iL^a plusieurs tadies sonlbresi^ arec 
une^and^iich(âi4f(m3,idecotifeur de.poûrprtt, ;ttts^cée. 
Elles font poiofâe baibe. Les feuilles sMit creibi^ covine 
la quille d'uD bateau î~ et bncenviron sw piKces 4^ ItB^ueur. - 
Vous aurez plaisir à pNndiï soin de ce petit batu , loftquë 
vous ne trouverez plu^peur.voùsanyuer, sur votre chemin, 
que des safrans^et Ae» snœrdrops ' . ■ _ 

I Toutn-ka troia aqiiees «ont diitiugnéei des svtrea p*r li tij^ de la Bcnf . 
qnï eM pttta âMc <^ lt.piHiite des fenUba. 

1 H ÙM «Btendra pu là U papa uriy ChacoûaiH itrnainj, au lu giliat 
d'hirer fgaitntkmt niralUJ. 
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Je vous ai envoyé ce petit bouquet de jolies fleuij, pour 
vous dédommager de tout le (oyn Wtide toute la paille dont je 
vous ai fatiguée dans tna dgiiii^rè lettre. ' % 



LETTÏIE V. 
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Sachant bien, ma chère cousine, que Té bouquet que je vous 
ai envoyé dans ma dernière lettre était irop p«tit pour vous 
occuper long-temps, je «îeisùis 'h^ <& Vous envoyer 1^ qua- 
trième clalse, qui est plus nombreuse que la triigiéfaie en genrigs, 
puisqu'elle en conAkyit quatre-vingt-cinq; mais ^c^n'a pas , 
à beaucoup près, au^nt d'espèces , n'en ayant pas plus de trois 
cent quatre-vingt-dix. 

^Yous trouvères , danS cette eusse , quelques exemples de 
fleurs agrégées , donr^e vous ai 'expliqué et " Rêvant la na- 
ture.ep'g^aérai' Mais voils hv^oiibnàîtréïç à.ibka, j*en^uis sûr, 
quand vous' aurez considéré la structtuie fin chardon et de la 
scabieusè. CesjpUbt^iÂ» etru>Utes 1^ autres/le cet ordr« natu- 
rel, ont des <ïSfôU6s monoji^lares'i^ni^^ilblles succède une se- 
mence qu; ei^t à|ir4ès$o\js. Un»~cAt|dn nombrâ ^e ces ceroUes est 
renfermé. dans im calice comnïUA , commis wis lès ^eurs com- 
posées ,'<lont elles difîSrent en <;e quMies ont quatre étamines 
tout-à^fait .^istîncfes , avec un *cali^ pcopr^ à cloaque petite 
fleur. Gediêndttut on pourrait al^éniefit .lés confondre avec des 
fletirs composées , si on ne *£Eiisaît attention qu'à leur forme et 
leur apparence géoiéralé. 

Les deux gehre&'-diji chardon et de la scabieusè s'accordent 
en ce qu'ils ont le calioe.commnnpol3f{$hylle ou formé de plu- 
sieurs feuilles. Le premier a des valvules entre les fleurs sur 
le réceptacle , ou sur la base qui leur est commime à toutes ; 
leur forme est conique. Le second a ces valvules dans quelques 
' espèces, mais en d'autres , le réceptacle est nu ; la forme en est 
C9nvexe. Elle est remarquable, en ce qu'il y a un doube calice 
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pour chaque petite fleur, outre celui qui leur est commun à 
toutes. Les feuilles dû calice sont fort longues dam le char- 
don y et fondent plusieurs rangées dans la scjibieuse. 

Telles sont les mîncipales distinctions qui concernent le^ 
genres: Le chardoircommun ât distingué de ses congénères 
par ses feuilles sessiles y%ai sont garnies de dents sur les bords. 
La-^téte conique du chardon est garnie dé barbes dures , qui, 
dans Tespèce sauvage' ,'sônt droites, mais courbées' dans l'es- 
pèce cultivée. Cçtte différence ne paraît pas assez considérable; 
à Linnée pour en faire deux espèces distinctes. Haller , Jao- 
quin et quelques autres sont d'une opinion différente ; aujour- 
d'hui l'on convient généralement que le chardon cultivé forme 
une espèce distincte du chardon sauvage. 

Il n'y à pas moins de trentenjuatre espèces de scabieuse. Ltt 
genre se divise convenablement en celles qui ont les corolles 
des petites fleurs partagées en quatre , et celles qui les ont 
partagées en cinq segments. Dans la première classe , il y a qiuu 
torze espèces, et dans la seconde, vingt. De nos trois espèces 
sauvages , il y en a deux dans la première division , et une 
la dernière. La sdabieuse commune des champs est une pi 
grande et élevée; la tige est garnie de poils; les feuilles infé^ 
rieures sont quelquefois presque entières ; quelquefois, aussi- 
bien que les feuilles qui sont sur la tige, elles sont pinnatifidei, 

m 

Les fleurs extérieures sont plus grandes , et ont la corolle taillée 
plus profondément que celle du milieu; les segments extérieurs, 
sont aussi les plus grands. Ils sont d'une, couleur pourpre pâle. 
L autre espèce, avec des corolles quadrifides, est appelée 
mors du diable ^ parce qu'elle a une racine courte et cernée, 
dont le bout semble coipme rongé. Lés tiges de celle-ci ne.soi^t 
pas si hautes , et ne sont pas branchues comme dans la pre- 
mière. £n général elles poussent .deux petits pédicules à la 
jointure supérieure , lesquels sont opposés l'un à l'autre ; et 
terminés chacun par une petite fleur bleue, comme la princi- 
pale tige l'est par "une plus grande. Les petites fleurs ne sont 
pas iiTégulières comme dans la précédente. Les feuilles sont 
simples et entières ( excepté*quelq'ues-unes du milieu de la 

I Dipsacus sjrlvestris.TLn français caMère veine. 
> D^sacusfuUonum, Chardon à fcralmi. 

R. VIT. 17 ""^ 
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tige, qui ont un petit nombre de dents ) , obloqgues et 6nissant 
en pointe à chaque extrémité. Cette espèce croît dans les pâ- 
turages et dans les bois. Elle fleurit plus tard que la première , 
qui est fort commune dans les champs d^ blé, et se trouve 
aussi en- assez grande quantité dans les praiiries. , 

La petite scabieuse, outre qu'elle a âék corolles iquii^quifides, 
est distinguée des deux autres,. en ce qu'elle a 'des feuilles qui 
sont voisines de la terre, ovales, et entaillées sur les bords, 
tandis que celles qui abnt sur la tige sont pinhjses; vers le bas, 
les folioles sont plus larges ^mais vers le sommet de la tige, 
elles scmt fort étroites. Il y en a environ huit paires , et le lobe 
qui les termine est grand. La fleur agrégée vient d'aborçl , 
comme une fleur simple, sur un long pédicule. Les petites flet^rs 
extérieures sont plus grandes et fort irrégulières, comme dans 
la premièi^ espèce, et d'un bleu pâle. Cette plante est com- 
mune dans les pâturages, particulièrement dans les endroits où 
le terrain est crayeux^ 

Avant d'eç être venue jusqu'en cet endiroit de ma lettre, 
i^MPiis persuadé que vous vous êtes figuré déjà qu'une certame 
jMtte , qui a des fleurs d'une couleur de pourpre sombre , et 
une odeur douce , assez forte , que votre jardinier sème tous 
les ans sur les bords de votre enclos , est une plante »de ce 
genre. Ce n'est pas le nom qu'on lui donne de scabieuse douce y 
qui vous a portée à le penser ; ce ne sont pas les noms qui 
vous en imposent , vous ne jttgez que d'après une ressemblance 
évidente dans la structure. Un examen attentif de la fleur vous 
confirmera dans votre idée. Voqs verrez qu'elle est du genre 
de celles qui ont des corolles quinquifides. Leur réceptacle est 
oblong; le calice commun consiste en douze folioles linéaires , 
de la longueur de la fleur agrégée , et courbée en arrière. Les 
feuilles sont joliment tailléyes. La^ couleur de la corolle varie, 
étant quelquefois d'un pourpre sombre pu pâle , quelquefois 
roùgfe et bariolée. Souvent la fleur principal^ est entourée d'uâe 
rangée de petites fleuri portées sur des pédicules très-minces, 
comme dans la marguerite des poules; mais toutes ces variétés 
fee viennent que de la semence. Quoique cette plante soit ali- 
jourd*hui très-conomune daaGauce pays, elle vient originaire- 
ment de l'Inde. 



.> 
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Cette classe comprend un ordre naturel de plantes , qu'on 
nomme vérticillées, à cause de la manière dont les feuilles crois- 
sent sur la tige. Elles vienoient plusieurs ensemble, rangées 
Tune au-dessous de Tautre y comme les rayons d'une étoile , 
comme on a coutunie de lés représenter. Je dois vous faire ob- 
server que 9 quoique i^s ce cas et dans plusieurs autres y une 
classe pu un ordre prend son nom d'une circonstance frappante 
que la plante ofïre'dans sa structure y cependant il ne s'ensuit 
pas qu'il faille chercher dans'cette classe toutes les plantes dont 
la structure est semblable à cellçs-ci y ou qiie ce soit la senif 
et principale rdison pour laquelle on les rs^ge dans cette classe* 
Quand une plante s'ocre à vous avec cette apparence géoér 
raie , vous {jouvez présumer raisonnablement qu elle doit Mx9 
mise dans tel ou tel ordre; mais cette apparence estérieur^ 
ne doit pas vous |K>rter au-delà d'une simple conjecture. Ces^ 
l'examen attentif des parties de la fructification qui doit eofiii 
vous déterminer 

Voici "quelle est la structure des plantes verticillées. Le ca- 
lice est. fort mincç, partagé en l)uatre parties , et permaiMjj^ 
La corolle est monopét^de, partagée çn qiji^tre segments^^ jPl 
étamines sont au nombre de quatfe. Le germe «st double e| 
placé au-rdesspus de la fleur. Le style est bifide* he fruit e^t 
d^une forme globuleuse, et contient deux semences. La tige 
est ^uadrangulaire. 

Tous les genres de cet ordre séi ressemblent si fort l'un; à 
rentre, que quelques auteurs les ont' réduits à un. La ^«urv^i^of 
a une corolle en foriné de cloche , k laquelle succèdent 4esix 
baies qui contiennent chacune une seipeuce* La sher^rd ^es 
champs, l'aspérule odorante 0|it des corolles en forpie d'en- 
tonnoir. Jia preipière a uue petite couronne sur les semences; 
la seconde les a eu forme globjvlçuse) sans aucune courimjajB. 
Le gQlium (caille-lait) twe corpUe en forme de soucoupe , 
et deux ^mesice^ ^arrondies. Cg dernier genre a vingt-six ^r 
pèces, dont vipgf ont )e fruit cm; dans Itô sixi^vtres , le frqj^ 
a des aspérités. Le nombre et la forme des feuilles , da|is taa» 
les verticilles, donnent la principale distinction spécifique. *• 
Le caille-lait dès marais a quatre feuilles qui forment une 
étoile vers le bas de là tige , etdk plus étroites vers le haut. Le 

17. 
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caille-lait blanc a huit feuilles uti peu entaillées sur les bords , 
de forme ovale , et se terminant en pointe ou en petit crochet. 
Le caille - lait jaune a aussi huit feuilles; mais elles sont fort 
étroites et sillonnées. Les tiges- qui portent les fleurs sont fort 
courtes , et les corolles sont jaunes. La première espècç croit 
dans les prairies humides et sur le bord des rivières ; la se- 
conde le long>des haies , et dans les bruyères parmi les buis- 
sons ; la troisième est fort commune dans les pâturages y sur les 
sillons et aux bords des chemins. Ces trois espèces ont toutes 
des semences unies. La valence* grateron, connue sous le nom 
d'herbe des oies , a y comme on le sait, des semences pleines d'as- 
pérités et de pointes qui accrochent nos vêtements lorsque nous 
passons près des haies. Les feuilles aussi sont rudes , en forme 
'de lance,* et au nond>re de huit: Les feuilles, daiis toute cette es- 
pèce et même dans toute la ùipille., sont fc^ petites ; mais on 
Connaît ces plantes au premier coup- d'œil par leup. apparence 
extérieure. 
Les plantains sont aussi du premier ordre de cette classe , 
fpn nomme la tétrcmdrie, Jl y en a un grand nombre; car on 
[^compte vingt-quatre espèces. Comme un grand nombre de 
petites fleurs crobsent ensemble dans une pointe ou tête ob- 
longue, il faut que vous en mettiez une à part pour examiner 
à¥ec soin les parties de la fructification. Vous verrez alors que 
chacune de ces petites fleurs a un calice et une corolle quâdri- 
fide , cette dernière ayant «son bord recourbé. Les filets sont 
remarquablement longs, et le vaisseau qui renferme les semen- 
ces est une capsule à deux loges, qui s'ouvre. horizontalement, 
et placée au-dessus du réceptacle. 

Le gfand plantain et le plantain lancéolé vous-sont vrai- 
semblablement trè^^ connus > la première espèce étant très-com- 
mune sur les bords des chemins, et. la secopde dans les pâtu- 
rages. Le grand plantain est .distingué par ses feuilles ovales , 
unies , et sa tige ronde ' ^ nue , qui se termine par une longue 
pointe de fleurs qui croissent fort près l'une de l'autre \ Le 
plantain moyen est une espèce très- voisine de celle-ci; mais 

< Liiméc appelle cette ti^e Scapus, tpà signifie en latin le î^X d*iine 00- 
lonne. 
> failUet en goUttièMi 
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les feuilles sont plus longues, et garnies de poils blancs. L'épi 
est cylindrique , mais plus, court et plus épais que 4an$ la pre- 
mière. Le plantain lancéolé a dés feuilles en forme de lance , et 
un épi «vale, nu et court. Celle-ci et les autres espèces ont.1^. 
(euilles marquées en long avec des c^tes, ou nervures fort proé- 
^minentes. 

En examinatit de prè^ cesi plantes , qui vous sont déjà con-r 
nues, YQus acquerrez une- grande facilité pour connaître celles 
qui vous sont étrangères ; car vous avez trop de bon sens pour 
les mépriser., parce qu'elles sont communes et qu'elles n'pn( 
pas de beauté. Bien persuadé de cela, je me suis attachée 
choisir les plantes que vous pouvez rencontrer^ aisément , et 
qu'il faut examiner avec soin , plutôt que celles qui sont rares 
et d'mi grand prix. Si vous 'étiez dans le voisinage d'un fameux 
jardin botanique^ je serais plus délicat dans mon choix , e( jeu 
même temps je vous ejfi présenterais une plus grande v<ariété ; 
mais peut-être, après tout, je.ne vous offrirais rien de plus utile 
ni de plus récréatif. Je me' flatte au moins que vous m'accor- 
derez un peu plus long-temps la continuation de cette indul- 
gence dent vous m'avez honoré jusqu'à présent. 

Mais , pour revenir* à notre sujet , il y a une plante de cette 
quatrième classe et du premier ordre, que je ne dois pas omettre 
de vous présenter , quand ce ne serait qu'à cause du noiQ 
qu'elle porte. Le f)ied-de-lion a un calice d'une feuille perma- 
nente , partagé en huit segments , dont quatre sont pli^s grande, 
et quatre plus petits. Il n'a poinr de corolle, et n'a qu'une pe- 
tite semence à chaque fleur. Il y a trois espèces de pied^-de- 
lion : 1° la commune , 2<* celle des Alpes , et 3? celle qui.a cinq 
feuilles. La première est distinguée par ses feuilles simples en 
lobe , délicatement dentelées sur les bords , et partagées en 
huit ou douze parties. Ayantique la feuille s'étende , elle est 
pliée ou plissée à chacune de ces divisions : e'est de là que lui 
vient son nom. Les fleurs croissent, en grappes,' et ne sont re- 
marquables, ni pour la grandeur , ni pour la couleur ; car , 
n'ayant point de coYolles, elles sont seulement vertes, du , 
comme les botanistes les appellent,* herbacées. C'est une plante 
humble, mais élégante, qui. croît dans les pâturages élevés | 
mais qui n^est pas commune. ^ ' 
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Le pied-de-Uon des Alpes est une pddtite beaucoup plus élé- 
gante qne celle-ci. Elle a des feuilles soyeuses , brillantes y qui 
sont digitées et dentelées à leur extrémité. Les folioles ou feuilles 
composantes yarient en nombre depuis cinq jusqu'à neuf. La 
troisième espèce est fort rare; c'est une petite plante tout-à- 
fait unie, avec des feuilles digitées ; mais chacune de ses cinq 
folioles est partagée à demi en plusieurs autres plus petites. 

Le second ordre de cette classe a une plante singulière , la 
cuscute ou Yépithyme, Elle est sans feuilles , et a une tige plus 
mince qu'un fil , qui traînerait sur la terre', si elle ne s'accro- 
chait à quelque plante plus forte pour se soutenir.. Ne se con- 
tentant pas de cet appui, auquel elle se tient ferme, elle en 
tire sa nourriture ; et enfin , pour reconnaissance des services 
qu'elle reçoit de la plante qui la supporte et l'alimente , elle 
finit par suffoquer sa bienfaitrice '.J'imagine que ce détail ne 
vous inspirera pas beaucoup d'affection pour la cuscute '. Si 
vous voulez vous donner la peine de débarrasser quelque mal- 
heureuse fève de la tige chevelue de cette plante , vous verrez 
que les fleurs soVtent en nœuds sessiles ; que chacune d'elles a 
un calice à demi partagé en quatre parties; que la ccîrolle est 
formée par im pétale partagé en quatre segments sur le bord , 
et que le vaisseau qui renferme les semences est une capsule à 
deux loges. Cette plante parasite, comme Linnée appelle avec 
raison toutes lés plantes de ce genre, s'attache aux fèves, aux 
orties , à la luzerne, au lin, etc. , et se nourrit par le moyen d'Un 
nombre infini de mamUielûns ou de glandes qu'elle insère dans 
les pores de l'écorce de la plante qui la supporte. 

Les herbes des étangs, qui sont en grand nombre et assez 
communes , serviront d'exemple pour le troisième ordre. Si vos 
étangs sont tenus trop propres pour vous fournir ces plantes, 
vous pourrez vraisemblablement vous les procurer en faisant 
visiter les étangs de vos voisins. Si elles méritaient les frais du 

I J*ai vn un pied de vi^iie presque entièrement convert par la ohereluro de 
cette pl^te parasite. On y voyait quelques raisins , n^ds secs , et qui n'avaient 
que la peau , tant cette plante gourmande avait épuisé le cep. 

> Les divisions du calice , de la corolle et des éUmines , sont quelquefois au 
nombre de cinq. Cest pour cela que quelques-uns la placent dans la classe 
voisine. 
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transmit, je vous en enverrais ebabondaiicey'potty amples re- 
cueilUr dans &os fossés^ Vous les recoimaitrez par leurs feiuUeç 
qui sont couchées à plat sur Teau; et par leur tige qui p^u«iQ 
un épi composé de petites fleurs , qui n'ont point de calice y 
mais une cprolle forinée de quatre pétales tombants, avec quatre 
germes terminés par des stigmates obtus , sans Tii^terpositioi^ 
d'aucun style , et qui deviennent avec le temps quatre semenjces 
arrondies. ,*. . . 

Vépi d'eau flottant est une des plus' communes. On la con- 
naît par ses feuilles oblongues et ovales. JL'épi d'eau perfeuiUe 
a des feuilles en forme de cœiîr^ embrassant la^tige, et croit 
dans les. eaux cpiiraAtes. .L'épi ^d'eau denté a des feuilles en 
forme de lance, ondées, entaillées sur les bord^, et qui sont 
alternes sur la tige :,on trouyç c^lcM^i dans les eauX courantes 
ainsi que dans les eaux dormantes. , . 

Mais en voilà assez sur ces sortes de plaintes. Ne vous exposex 
point à vous .qaoùiller et \ vous enrhumer en allant les cher- 
cher. Si quelques-omes de ces plantps, que j'ai recommandas 
à votre examen; éludent votre recherche y ou bien ont passé 
le temps de leur floraison ,.4Qïar(j[uez-lies pour l'année prochaine. 
Adieu , ma chèrç cousji^e. 



LETTRE Vî. 



3,5 mars 1775. 



Mon indisposition pendant le dernier automne vous a donné 
tout le loisir convenable i ma chère cousine, pour acquérir la 
pat:faite connaissance du 'système général des plantes et des 
quatre premières classes en particulier. Puisque vous^le désirez 
avec ardeur, je vais reprendre notre première correspondance, 
et je m'y prends, pour' cela , d'aussi bonne heure qu'il est 
possible, ^afin que rien ne puisse nous échapper dans cette 
saison. Nous avons maintenait une grande classe à parcourir, 
qui contient plus de la dixiènie partie du monde végétal -y car 
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elle rcSferme deux cent soixâute-un genres, et mille cin^ cent 
cinq espèces. £Ue doit contenir , comme vous pouvez Tima- 
giner , plusieurs grdres "naturels , et quelques espèces qui y 
dès^à-prés^Qt , sont en. état d'être examinées. 

Avec votre permissions nous ouvrirons Tannée yar \si^ des- 
cription de la prime - vère , qu'on à nonunée ainsi parce qu^elle 
est une des premières plantçs qui fleurit dans lé printemps. 
Celle-ci, avec quelques autres plantes qui luï. ressemblent, 
forme un ordre naturel qu'on a désigné , par cette raison , sous 
1è. nom de'prèeiœ (-précoces). Ce» plantes s'accordent toutes 
en ce qu'elles ont un calice monophylle, quinquifide, perma-^ 
nent , et une capsule pour contenir les semences, qui est supé-r 
rieure ou renfermée dans le calice. Les caractères du «renre 
sont ^ une enveloppe sous la fl^ur, ou un nœud de fleurs^ la co- 
rolle est en forme d'entOQuoir ou de soucoupe , avec le tube 
cylindrique, et ouvert.au sommet. Le stigmate est globuleux , 
et la capsule n'a qu'une loge. L'espèce est distinguée par, son 
ca^^l/ce pentagone, jsa capsule obiongue et cylindrique, et la 
surface ridée des feuilles dont le bord est dentelé. Les trois 
principales variétés, si ce ne spnt que des variétés, sont dis- 
tinguées de cette manière. La primen^ère a, une fleur poHée 
par une tige nue , et la corolle en forme de soucoupe. La prime- 
vère commune a plusieurs fleursrsur une tige nue , et la corolle 
en forme de soucoupe. La prime-vère officinale a plusieurs 
fleurs sur une tige nue, et la corolle en forme d'entonnoir. La 
couleur jaune dans les deux premières est fort pâle ; la corolle 
de la prime-vère est de beaucoup plus grande que celle des au- 
tres. Celle de la prime-vère commune ' est moyenne. La tige 
à fleur de la prime-vère est simple , sans branche , faible , et 
ressemble plutôt à un pédicule qu'à une tige. La tige de la 
prime-rvère commune a quelquefois près d'un pied de haut ^ et 
elle est forte. Celle delà prime-vèrê officinale est généralement 
plus petite et plus faible. J'ai quelque peine à vous dire que 
toutes les belles espèces de pofyahthus^ que vous estimez si 
fort, ne sont que des variétés accidentelles de cette espèce, 
qui certainement est très-disposée à varier, même dans son état 
sauvage. C'est ainsi que la piime-vére a quelquefois *deux fleurs 
ensemble , ou bien prend une couleur verte , et souvent rougé , 
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et une corolle double. La prime-^ère comïnune a quel^efois 
fort peu de fleurs , et elles sont alors aussi grandes que celleB 
de la pnmç-vère. La prime-yère officinale. a souvent des fleurs 
rouges , et alors elle ressemble beaucoup à un petit pofy-an^us» 

Vous voyez maintenant par combien de degrés vous parve- 
nez à la parfaite connaissance de ces plantes. Premièrement 
vous déterminez leur clause et leur ordre , eh voyant qu'elles 
ont cinq étaminés et un pistil. Ayant alors à choisir entre cent 
cinquante-cinq genres , vous établissez ensuite dans quelle sub- 
division de Tordre il faut les ranger. Voyant que la corolle est 
monopétale, inférieure, et qu'elle est remplacée par^un vais- 
seau qui renferibe les semences, vous^ n'avez plus à choifiir 
qu'entre solx§mte-treize genres. Vous découvrez ensuite qu'elles 
sont de l'ordre naturel des précoces , ce qui ne vous laisse plus 
que dix genres. Vous été? maintenant réduite dans un cercle si 
étroit, qu'i\ ne peut pas vdus.étre fort difficile de fixer le genire, 
ainsi que les espèces qui sont au nombre de dix, et les varié- 
tés qui y sont subordonnées.- Je ne fds pas toute cette récaii- 
tulation jpOur vous mettce en état de nommer une plante que 
vous .connaissiez très-bien auparavant, mais pour vous mcm- 
trer comment vous devez vous, y prendi^e pour mettre en son 
rang une plante, que vous ne connaissez pas , par l'exemple 
dune plante qui vous est connue. 

Vous pouvez encore vous y prendre de cette maifière. Vous 
avez une plante en fleur, que, pour le moment, nous suppose- 
rons vous être inconnue. «Vous examinez d'abord les étaminés 
et les pistils, et, parle nombre de ces^ parties, vous déterminez 
que votre plante appartient à la cinquième classe et au premier 
ordr^. Vous- consultez ensuite les subdivisions de cet ordre , et 
vous voyez que la plante appartient, à celle qui a des corolles 
monopétales inférieures , avec les semences renfennées dans un 
vaisseau. Voyant "en outre, que votre plante a im ôalice mono- 
phylle partagé en cinq segments , que 'la corolle est divisée de 
la même manière , ces circonstances ajoutées aux' précédentes 
vous montrent qu'elle se range dans l'ordre naturel des pré- 
coces. Alors remarquait utïé enveloppe' soxxsXes fleurs, voyant 
que le tube de la corolle est cylindrique et ouvert au sommet, 
et que la capsule n'a qu'une loge ou une cellule, vous êtes en- 
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fin assurée que votre plante est du genre des prime -vères. 
L'examinant de plus prés , vous voyez que les feuilles, au lieu 
d'être ridées^ sont parfaitement unies, charnues et entières, ou 
bien entaillées sur les bords^; vous êtes sûre alors que c'est une 
espèce distincte. Enfin vous découvrez que c'est la prime-vère 
oreille d'oilrs, cette jolie plante dont les fleuristes estiment si 
fort la fleur , et qui produit tant de'yariétés distinguées par là 
diversité de la taille et les diverses couleurs de la corolle , lors'- 
quelie est cultivée. - ^ 

Toutes les autred plantes de œt ordre naturel sont agréables, 
si elles ne sont pas jolies. La meadiay que Linnée a nommée 
mal à propos dodecatkeon , est une plante d'Améritiue , mais 
qui fleurit bien et de bonne heure dans nos climats. Elle a une 
corolle en forme de roue , réfléchie. Les étamines sont placées 
sur le tube, et la capsule n'a qu'une cellule, et est oblongue. 
Ces caractères suffisent pour faire' connsutre la plante, puis- 
qu'il n'y a qu'une espèce connue. Les feuilles cependant sont 
unies. Les tiges à fleurs sont nues, hautes de huit ouneuf pouœs, 
et supportent plusieurs fleurs dont chacune a un pédicule dé- 
lié , qui est recourbé de m'anière que là fleur est paidante. La 
«corolle est d'un beau pourpre' clair. Si vous n'avez pas cette 
plante dans votre jardm , procurez>vous-ia pour le printemps 
prochain. La structure et l'ai^arence de cette plaoïte vous 
feront plaisir. 

Le cyclamen^ ressemble à la meadia'^v sa corrôlle en forme 
de roue, et- réfléchie ; mais le tube est globuleux et très-court, 
avec im cou proéminent. Le stigmate, qui était obtiis dans la 
metuUa , est aigu dans le cyclamen. Le vaisseau qui renferme 
Jes semences est arrondi et charnu, contenaut plusieurs se- 
mences anguleuses. . Linnée l'appelle une baie couverte d'une 
cosse capsulairê. Il y a plusieurs espèces ou variétés de cycUu 
mén ,* car il est douteux si ce sont des espaces distinctes. La 
plus commune a des Feuilles angulaires en forme de lance, 
marquées de noir au -milieu. Les fleurs paraissent seules avant 
les feuilles, et sortent immédiatement de la racine. Quand elles 
tombent , les pédicules se tprdent con^pae une vis , renfermant 

' Pftin d« pourcem. 
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le 'germe idans le centre , et se tiennent serrés contre la terre 
parmi les feuilles qui troissent en grand non^^re y et les garan- 
tissent du froid de l'hiver. La corolle est ordinairement rouge; 
mais elle est quelquefois blanche ^ où de couleur pourpre^ Il y 
en a une espèce qui a les feuilles de couleur pourpre en dessous. 
Une autre a seulement des veines pourpré , el le côté supérieur 
est veiné et inarbré de blanc ; les fleura sont blanches et de 
couleur pourpre à leur base. L'espèce qui vient de Perse a des 
feuilles qui i'esseinblent à la dernière pour la couleur , mais qili 
sont toutrà-fait'' entières sur les bords ^ les fleurs sont grandes, 
d'une couleur de pourpre paie , avec une base d'un rouge bril- 
lant, ou colorée en pourpre.Toutes ces différences et beaucoup 
d'autres, soit qu'elles forment deses{)èces ou seulement dés 
variétés, produisent un grand nombre de plantes très-agréables. 

Il y a deux plantes $auvages dans cet ordre naturel , que je 
reconmiande à votre attention à. cause de leur beauté particu- 
lièt^. Elles croissent dans l'eau ; et il faudra par conséquent 
que vous employiez une main étrangère pour les recueillir. 

Le ménianthe, grand trèfle )de marais , se fera d'abord con- 
naître à vous par. la corolle, qui est fraiigée tout autour. Elle 
est en forme d'entonnoir avec un tube court , et le bord par^» 
tagé au-delà du milieu. L'intérieur de la corolle est blanc et 
le dehors rouge. Le stigmate a deux pointes, et le vaisseau aux 
semences est une capsule qui n'a qu'une loge. L'espèce est dis- 
tinguée par ses feuilles tertiaires. C'est de 1^ , et à cause du lieu 
où cette plante croît ,.qu'on la nomme trèfle de tharais. Comme 
chacune des feiiilles composantes est de la grandeur et de la 
forme d'une feuille de fève , pn l'appelle aussi yî^^e de maraiif. 
Lès fleurs croissent au ^(unmet de la tige , qui est une hâmpè 
lâche. • 

Le plumeau aquatique a une corolle ea fdk'me dé soucoupe 
qui n'est pas frangée ; le tube est plus long que dans la dernière: 
elle est blamôhe ou d'un pourpre pâle, avec imc teinte jau«- 
nâtre; les étamines sont placées sur le tube de la corolle; 1^ 
stigmate a la formé globuleuse , et le Vaisseau aux semences es| ' 
une capsulé qui n'a- qu'une cellule , comme dans la dernière. 
Les feuilles sont tout- à-^sût plongées dans l'eau, et pinnées 
d'une manière élégante. La tige à fleurs est nue , et s'élève de 
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cinq à six pouces au-dessus de leau. Vers le sommet il y a deux 
ou trois groupes de fleurs , et on en voit un peloton au bout ; 
le tout forme une espèce de pointe conique. 

Un autre ordre naturel de cette classe contient les plantes nom- 
mées asperifoliœ ou à/euilles rudes. C^Wes^i ne sont pas aussi 
belles que les précédentes; mais vous êtes devenue une trop bonne 
naturaliste pour vous laisser séduire par des couleurs brillantes 
et-une belle apparence. Quoique la rudesse des feuilles et de la 
tige soit le caractère général de cet ordre , cep.endant il est plus 
nécessaire de trouver le caractère suivant dans lès parties de la 
fructification. Le calice est formé par une' feuille divisée en cinq 
segments , et il est permanent. La corolle est monopétale , divisée 
aussi en cinq segments, tubulée , et s'étèndant jusqu'au-dessous 
des germes. Les cinq étamines sortent du tube de la-corolle , et 
on trouve là quatre semences nues auxquelles le calice sert 
de capsule. Wous pouvons remarquer en outre que les feuilles 
sont placées alternativement, ou sans ordre, sur la tige, et que 
la pointe de fleur est réfléchie avant qu'elles viennent à s'ou- 
vrir. Avec un, si grand nombre de circonstanceâ pour vous di- 
riger, vous, ne pouvez trouver beaucoup de difficultés pour 
reconnaître une plante de cette famille à feuilles rudes, d'au- 
tant qu'elles portent le 'même habit , et ont une ressemblance 
frappante les unes avec les autres. 

De quatre-vingt-trois espèces que cet ordre contient , vous con- 
naîtrez peut-être quelques-unes des plantes suivantes, et celles-ci 
vous donneront une idée des autres. L'héliotrope ou le tournesol, 
rpreille de souris ou Therbe de scorpion, le gremil, l'orcanète, 
la langue de chieii , la pulmonaire , la consoude , la pâquette, la 
bourrache, la buglose et la vipérine. Si vous examinez la corolle 
de ces plantes , vous observerez que quelques-unes d'elles ont 
cinq enveloppes ou étuis au tube de la corolle, tandis que les 
autres n'en ont point. Cette circonstance, ainsi que la forme 
de la corolle, vous fournira les principales distinctions géné- 
riques. Ainsi le gremil , la pulmonaire , la pâquette , et la vi- 
périne, ont le tube de la corolle nu; les autres on^ le tube 
garni de cinq enveloppes. L'héliotrope , l'oreille de souris ou 
l'herbe de scorpion , ont des fleurs en forme de soucoupe ; le 
gremil, l'orcanète, la langue de chien, la pulmonaire et la bu- 



SUR LA BOTANIQtJB. ^69 

glose 9 ont des fleurs en forme d'entonnoir. Dans la consolide 
et la pâquette la corolle est ventrue; elle s'enfle et s'élargit Vers 
le sommet. La bourache a une corolle en forme de roue, et 
dans la vipérine c'est une espèce irrégulière de corolle campa- 
niforme. L'héliotrope a les enveloppes; mais elles n'entourent 
pas le sommet du tube, comme dans l'oreiflë de ^ouris'-oii 
l'herbe de scorpion, l'ercanète, la langue de chien, la coi^- 
soude et la bourache. La langue de. chien a des semences ap- 
platies , fixées à leur style-, seulement par leur côté intérieur. 
La pulmonaire a yn calice pentagone ou prismatique. La, pi- 
quette a seulement deux semences dures, luisantes et à deux 
loges. La buglose a le tube de la corolle .courbé. , 

L'héliotrope commua a ses feuilles ovales, entières j ridées 
et couvertes de poil; les pointes inférieures des fleurs sont sim- 
ples , et les supérieures doubles» La couleur de la corolle est 
blanche avec une teinte verdâtre, et quelquefois d'un rouge 
pâle. C'est une plante annuelle. ' 

L'héliotrope du Pérou a une tige- semblable appelle d'un ar- 
brisseau.; les feuilles sont d'une forme long^e et ovale, ridées 
et rudes, portées par des pétioles courts. Les fleurs sont pla- 
cées à l'extrémité des branches dans des pointes courtes; elles 
croissent en grappes ;' les pédicules sont partagés en deux ou 
trois autres, et ceux-ci se divisent encore en de plus petits ; cha- 
cun de ces "pédicules supporte une pointe, de fleurs d'un blçu 
pâle, qui ont une odeur particuUère. 

La scorpionne est une plante commune dans les pâturages 
secs et dans les bruyères , ainsi qu'aux bor.d$ des fossés et des 
ruisseaux ; dans les pâturages on la trouve avec des feuilles 
velues , et , près dés fossés , elle les a tout unies , avec des fleurs 
beaucoup plus grancles et extrêmement, belles pour celui qui 
les observe de près. Elles ont une couleur bleue très-agréable, 
avec une teinte jaune. Lihnée distingue cette espèce par les 
semences qui sont unies, et par le bout des feuilles qui e$t 
calleux. * • 

Il y a deux espèces de |rémil Sauvage. Le Véritable grénj^^, 
dont le nom est formé par corruption de gray millet ^ n'est 
pas fort commun. Il 'Se plaît 'dans les terrains secs , et particu- 
lièrement dans les sols qui abondent en craie» On le trouve prin- 
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cipaleneiit dans les pays de forêts , ou parmi les buissons. Vous 
le connaîtrez par ses semences 'blanchâtres, luisantes, ovales 
et dures. C'est cette dernière qualité qui a donné lieu au nom 
latin de cette pl^te, lithospemïwn ^ lequel est dérivé du grec. 
Si la plante n'est pas encore assez avancée pour montrer les 
semences, observez qu'elle est plus grande et plus brancbue 
que la suivante ; les fi^illes 5ont en forme de lance. Les fleurs 
sont petites, et sortent une à une des ailes des feuilles porf^ées 
par des pédicules courts ; la corolle est blanche ou d'une teinte 
jaune , avec iin tube verdàtre. 

,Le grémil des blés est une herbe très-commune dans les 
champs destinés à produire les grains ; elle diffère de la pré- 
cédente par ses semences ridées et coniques; les feuilles aussi 
sont ovales et ont une pointe aiguë : les fleurs se trouvent prin- 
cipalement au sommet de la tige, parmi les feuilles. La corolle 
est blanche, avec un tube qui s'enfle au scMnmet. Ces deux» es- 
pèces ont des corolles qui s'étendent à peine au-delà des seg- 
ments du calice. Elles mit l'une et l'autrje leur racine^teinte de 
rouge; ce qui a fait; donner à la dernière le nom d'orcanète bâ- 
tarde. 

La langue de chien est une grande plante qui croît en abon- 
dance le kHig-des haies, et aux bords ,des chemins. £lle a une 
odeur forte, comme celle dçs souris dans une souricière. La 
corolle est d'un rouge sale, ou de la coule.ur du sang qu'on a 
tiré des veines depuis quelque temps. On là distingue des au- 
tres espèces par les étamine& qui sont plus courtes que la co- 
rolle, et les feuilles qui sont larges , en forme de lance , velues , 
et qui sont attachées k la tige sans pétioles. 

La coosoude se trouve ordinairement au bord de i'eau; les 
feuilles sont grandes, velues , et finissait en pointé : depms leur 
bastC , de diaque côté , elles ont une bordure qui descend le 
long de la tige. Qe la partie Supérieure delà tige on voit sortir 
quelques branches latérales avec deux feuilles plus petites , les- 
quelles se terminent' par une grappe de fleurs qui se balancent 
sup la tige. lia 6orolle est d'un ïAdixâi jaunâtre , et en quelques 
endroits pourpre. • 

Il n j a que deux es{|èces de mélinet, qu'on distingue en ce 
que l'espède la plus* grande a des corolles ouvertes' ef obtuses. 
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La moindre a dès corolles aiguës et ouvertes. Les feuilles de 
la première espèce .sont d'un vert de met, marquées de taches 
blanches. Les variétés sont formées par des feuilles unies on 
hérissées de piquants, et par des corolles • jaunes, de couleur 
pourpre, ou rouges. On la trouve dans .l'état de plante sauvage 
en Italie, dans le midi de la France , en Allemagne et en Suisse. 
La seconde espèce a les tiges plus déliées, le calice large, la 
corolle petite et jaune. On trouve celle-ci dans les Aipes. L'une 
et l'autre se cultivent dans les jardins. 

La bourrache est ime plante annuelle qui vient d elle-même 
dans votre jardin potager sans le soin de votre jardinier. Toute 
la plante est rude. Les feuilles sont grandes, larges, en formé 
de lance. Les. fleurs croissent en grappes nues , sans être ser- 
rées , au bout des tiges , et sont portées par de longs pédicules. 
Le calice , ainsi ^e la corolle, s'évase et s'applatit tout-^à-fait. 
La couleur delà corolle est d'un beau bleu, qui quelquefois se 
change en blaftic , ou devient rouge. 

La petite, buglose sauvage '^ est c(Hnmune parmi les blés , et 
sur les bords des chemins. C'est une plante fort rude j avec des 
coroUes bleues, marquées de veines blanches. 

La vipéniie est une plante beaucoup plus grande que celle-ci, 
avec une grande pointe de fleurs bleues fort jolies. La tige est 
fort droite et tachetée.; les feuilles sont en forme de lance ; lés 
inférieures sont pétiolées , et les supérieure» sessiles. Elle est 
commune, p^rmi lès blés dans certains psijs ; on la trouve aussi 
dans quelques pâturages, aux bords des^ chemins, et çur les 
murailles. 

Vous tç)uverez quelques planta dans cçtte cinquième classe 
et du premier ordre, qui ont une corolle en forme de dbchè , 
formée pa|;u9i seul pétale. Si elles ont un c^ieé permanent divisé 
en cinq^a'rties , et toÊb capsule pour vaisseau à semence , dies 
app^tiennAt à l'ordre itatnrel des carHpOnaçéès.Troh genres 
fort étendus , outre^ quelques autres ' , appartiennent à cet 
ordre. 

• ■ » 

1 Grippes, des cliamps. ^ • - • ■ 

2 Le eonvolvulus , Ytpomœa et la campanula. La pi^ière« •oinmifciiqume, 
la seconde v in g t éd wiT , etla trëiaigae «oixa w te^tiat tip^ecs. 
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Le genre des convolvulass * , liserons , est distingué de tous 
ktt autres par sa corolle, qui est- grande, plissée , et va en s'é* 
pi^ouissant ; elle a le bord marqué de dix échancrures , ou bien 
eUk est un peu quinquifide '. On observe deux stigmates et une 
capsule enveloppée dans le calice , qui ca général a deux loges, 
et. renferme deux semences arrondies. 

De cQ genre j'en choisirai deux espèces sauvages et deux 
cultivées , pour les soumettre à votre examen. 

Le petit liseron des champs , qui est une herbe si commune 
|M|rmi les blés , a des feuilles sagittées , ou en forme de flèche , 
aigttf^ des deux côtés, et une fleur portée sur un pédicuWlong 
et arrondi ; les tiges sont frêles et rampantes , à moins qu'elles 
ne rencontrent quelqu'autre plante pour les supporter. La co- 
rolle est blanche , ou rouge , ou bien marquetée de diverses 
couleurs ^ ; si cette plante nous venait de l'Inde , on la culti- 
yerait pour la beauté de sa fleur. Je ne vous exhorte pourtant 
pas à vous attacher à cette plante ; car elle devient insuppor- 
table par la multiplication et l'étendue de ses racidçs. 

.Le grand liseron £^ des feuilles sagittées aussi- bien que le 
petit ; mais elles sont tronquées ou coupées par derrière. Les 
fleurs viennent simples aussi; mais elles sont portées sur des 
pédicules carrés. C'est une plante beaucoup plus grande et 
plus forte que l'autre , qui croît dans les haies, ou parmi les 
bmssons et les arbrisseaux ,- à la hauteur de dix ou douze pieds. 
La corolle est fort grande, et toujours d*un blanc pur.JHunédia- 
tement au-dessous du calice il y aune grande envelojjpe en forme 
de cœur, composée de deux, feuilles. L'espèce précédente a ces 
deux feuilles; mais elles sont fort étroites , et au milieu du pé- 
diculci , ^ 

Le liseron de cf uleur pourpre est une espèce annuelle qu'on 
cultive dans le^ jasdins à fleurs sous le ftom de cor%^lv>iikts 
mq/or. Il a des feuilles' en forme de cœur , qui né sont pobt 

partagées ; les vaisseaux à semence pendent en bas , après que 

* 

X Cette dénomination lui vient de 1» £iculté qu*a cette plant^ de s*eqj(prtiller 
antour de tout ce dont elle s*apjproche, propriété qui n*e8t pourtant pas corn- 
mime à tonte l'espèce. - ' 

» A 1^ pointes. 

3 EIÙ^ surtout remarquable par une odeur d*amande assé» stiare. 
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la fleur est passée , et les pédicules sont enflés.' Quand cette 
plante est soutenue , elle monte à la hauteur de dix ou dou^ 
pieds. Quoique la couleur la plus ordinaire de laxorolle soit 
le pourpre |- cependant il Y a des variétés de blanc , de rouge y 
et d*un bleu tirant sur le blanc. 

Le liseron pjinaché S ou, comme on l'appelle vulgairement, 
convoU>Julus minory a,âe» feuilles unies, en forme de lance, une 
tige faible et tombante , qui ne monte jamais , et une fleur sim- 
ple. La corolle est d'un beau bleu , avec une teinte de blanc ; 
quelquefois elle est toute blanche ou bariolée. Celle-ci est aussi 
aionuélle; le Portugal est son paya natal. La précédente est 
sauvage en Asie et ^n Amérique. 

Ce genre contient plusieurs plantes remarquables, comme la 
scamonée, le turbith et le jalap. 

Vipomœa a plutôt une corolle en forme d'entonnoir qu'en 
forme de doche , un stigmate globuleux, et une capsule à trois 
logjes. Mais les plantes que ce g^nrç renferme étant originaires 
des Indes occidentales , et-demandant en ccmséquence beaucoup 
de . chaleur pour être conservées et se dévelc^per, elles ne 
pourront pas vraisemblablement être connues de vous; c'çst 
pourquoi je ne m'étendrai pas sur ce sujet. 

Dans la campanule vous vous attendez sans dotite à troiiver 
une corolle en forme de cloche; mais il faut que voust-emarquiez 
que le fond dé la corolle est fermé par cinq valvules- <^ii cachent 
le réceptacle,, et que les étamines naissent de ces valvules. Le 
stigmate est à trois pointes ; le vaisseau aux semences est une 
capsule au-dessous de la flçnr^ ayant trois ou cinq cellules , et 
au sommet de chacune un trou par lequel les semences se ré- 
pandent enndehors quand elles sont mûres. Vous voyez main- 
tenant ooinbien de ^fférenoes pf&e la structure des parties de 
la fructification. £n les examinant ainsi avec attention, et les 
cdnparant les unes aux autres dans les diverses plantes, vous 
deviendrez avec le -.temps une habile botaniste , et vous ac- 
querrez la facilité de déterminer le genre, l'espèce, l'analogie 
et la connection des végétaux. 

il y a une petite campanule qui croît souvent dans les pâtu- 

ï La belle-de-JQor. * * •* ' ^ 

R. vn. l8 
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rages secs, et presque dans toutes les bruyères et les communes, 
^poi a. la corolle bleue, dont la forme répond fort bien à son 
nom. Les botanistes se sont réunis pour l'appeler campanule à 
feuilles rondes. Peut-être Vous demanderez pour quelle raison^ 
puisque vous ne découvrirez sur la tige que des feuilles li- 
néaires , ou fort longues et étroites en forme de Innce. Cepen- 
dant si vous prenez une jeune plante , ou du moins une plante 
qui soit dans toute sa vigueur , en examinant la partie de la 
plante' qui est voisine de la terré , vous verrez ces feuilles qui 
sont plutôt en forme de cçeur que rondes. Cette espèce fleurit 
à b fin de Tété, et pendant tout Fautoome, jusqu'à ce que la 
gelée fasse tomber la fleur; cette plante a souvent la corolle 
bb^che. La raiponce , qu'on cultivait autrefois pour manger 
ses racines en salade, est maintenant si fort négligée, que 
peut-être votre jardin potager ne pourra pas yous l'offrir. Elle 
est assez rare dans l'état de plante sauvage. Elle a des tiges 
dioites de deux pieds de haut; ses feuilles sont ondoyantes > 
celles qui sont près de la racine sont courtes j eu forme de 
lance , et approchant d'une figure ovale. Vers la partie supé- 
riettre de la tige , et tout contre , on voit de petites fleurs en 
cloche , avec une corolle bleue ou blanche. 

. La campanule à fleur de pécher vient abondamment dans les 
bordures de vos parterres. On en voit de bleues et de blan- 
ches; mais votre jardinier s'en étant procure de doubles , il 
aura vraisemblablement méprisé les simples , et les ayant dé- 
truites , il vous aura privée de l'avantage que vous auriez eu de 
pouvoir détepniner le genre. Cependant vous connaîtrez que 
e'e^tune campanule , par son apparence ; et vous déterminerez 
Teispèce par les feuilles , qui çont ovales près de la racine , et 
siur .la tige sont fort étroites , eu forme de lance , approchant 
de la forme linéaire , légèrement dentelées sur le bord, collées 
contre la tige, et distantes l'une de l'autre. 
. Je me ressouviens que la cheminée de votji'e salle avait cpu- 
pXBOfi d'être ornée, pendant l'été, avec plusieurs bouquets de 
campanules pyramidales en forme de clocher, qui formaient 
cpmme un grand éventail, par le moyen de plusieurs petits bâ- 
tons.^tte espèce a des feuilles unies , en forme de cœur, den- 
telée^ hxv les bords; celles qui sont sur la tige sont en forme de 
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lance; les tiges sont simples et comme des joncs. Les fleurs 
forment des ombelles sessiles de chaque côté de la tige. Tels 
sont les caractères spécifiques de linnée. 

Il y a la grande gantelée sauvage, qui vient dans les buisscms 
et dans les haies y et qui n'est pas commune. On la connaît par 
ses tiges qui sont fortes, rondes et simples ; elle a de longues 
feuilles ovales , approchant de la forme d'une lance , légère- 
ment entaillécts ou dentelées comme une scie sur les bords; Vers 
la partie supérieure de la tige les fleurs viennent simples , et 
portées sur de courts pédicules. Remarquez , je vous prie, 
qu'après que ces fleurs Sîe sont flétries , les vaisseaux à semence 
se courbent en en-bas, jusqu'à ce que les semences soient mûres, 
et alors elles se relèvent. 

La grande campanule, qu'on appelle vulgairement cloches 
de Canterbury , est beaucoup plus ^mmune dans les mêmes 
endroits. Cel|e*ciades tiges roides , garnies de poils et angu- 
laires. Elle pousse parles côtés quelques branches courtes ; les 
feuilles sont comme celles des orties , velues et phrofondément 
dentelées sur les bords. Vers, la partie {Supérieure de la tige , les 
fl^eurs sortent portées surde Courts pédicules à trois pointes, et 
on^ des calices velus. 

La petite cloche de Canterbury est commune dans les pâtu- 
rages , et particulièrement dans les terrains où il y a de la craie. 
Dans les endroits secs, elle est fort petite; mais dans les ter- 
rains humides , elle croît à la hauteur de, deux pieds. La tige est' 
velue, anguleuse et sans branches. Leç feuilles inférieures sont 
larges, et sont portées par un pédicule; celles qui sont sur U 
tige sont longues, étroites, collées à la tige, et même l'em^ 
brassant. Vers le sommet de la tige, on voit sortir des ailes des 
feuilles deux^ ou trois fleurs ensemble , et elle est terminée par 
un pelofon de-fteurs beaùciotup plus grand ; les fleurs so.nt^ses* 

siles. 

Le miroir de Vénus est une campanule qui a une tige faible, 
basse et fort branchue; les feuilles sont obloni^s et up peu 
entaillées; les fleurs sont solitaires , et les vaisseaux à^îdence 
d'une forme prismatique. La campanule des^bU^nêé É liÊ ^^ ^^ 
à celle-ci ; mais la tii^e est roide.iethki peifbràn^MD^t^'fenuijÉs- 
sont plus profondément eqfliH^^et bndleqifa^i.' I«s;^ur5. 
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sortent en paquets, et le calice est plus long qae la cordlie. 
Cestime heribe cominiiDe parmi les blés. Ces deux espèces ont 
une corolle qui à peine a la forme d'une cloche, sdnsi qn*une 
autre plante de cet ordre* des campanacées , qu'on nomme va- 
iériane grecque j ou éckeUe de Jacob, qui a la corolle plutôt 
en forme de roue, a^ec le tube plus court que le calice, mais 
qui est fermé par cinq valvules dans lesquelles les étamines 
sont insérées, comme dans la campanule. Le stigmate est aussi 
à ^rois -pointes, et le vaisseau à semence est une capsule à 
.trôif loges V mais irenfermée dans la fleur. Les circonstances 
qui distinguent cette espèce des deux autres , sont que les 
feuilles sont (ùnnées, les fleurs droites, et le calice aussi 
long que le tube de la corolle, en quoi vous voyez qu'elle s'é» 
carte un peu du caractère du genre. Elle est bleue et coupée 
en cinq segments arrondis. Je ne crois pas fort nécessaire de 
vous avertir de ne pas vous laisser tromper par les noms, qui 
ordinairement , étant donnés par des personnes ignorantes , 
n'ont, pal un rapport bien juste. Cett ainsi qu'en cette occa- 
sion vous pouvez imaginer que le ptdemûniwn a une ressem- 
blance avec une échelle aussi-bien qu'avec la valériane : c'est 
vraisemblablement la même circonstance des feuilles pinnées 
qui a occasionné Ces deux noms. 

J'ai peine à me déterminer à vous^ présenter une classe de 
plantes , que , d'après leur apparence sohibre , triste et hor- 
rible, on netome iuridœ, La plupart de ces plantes ont aussi 
Imê odeur désagréable; ce qui, joint à leur aspect repoussant, 
«empêchera notre jeune cousine de les examiner, n'ayant pas 
tencore assez d'enthousiasme pour la botanique' pour vaincre la 
répugnance des sens dans l'examen des objets aussi désa- 
gréables. Véritablement je ne voudrais pas qu'elle sjoccupât 
trop à recueillir ces racines, qui citaient une odeur dqpt moi- 
même je ne puis m'empêcher'd'avoit la tète affectée. Considé- 
rez, je vous prie, que la nature, veillant toujours à notre 
conservation, nous avertit du danger qui nous menace pi^r 
l'entremise des sens. Quelques-unes de ces plantes , nommées 
Iuridœ , sont des poisons très-dangereux ; d'autres le sont à un 
moindre degré, et le so\ ainsi qiie le climat peuvent diminuer 
leur qualité* vénédèuse^ et* méït^* la changer de façon à les 
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rendre salutaires iK)ur le corps. J'eii choisirai quelques-unesdoDt 
l'odeuv et Taspect sont le moins désagréables , et, dans le cas 
opposé , je vous en préviendrai. Outre que ces plantes ont cinq ■ 
étaminés et un pistil, elles se ressemblent en .ce qu'elles ont ua 
calic^ permanent-, divisé plus ou moins profondément en cinq 
segments. Elles ont aussi une corolle mo^opétale divisée en 
cinq segments , tubulée et irrégulière. Le vaisseau à semence 
a deux loges , .^t une capsule ou une baie renfermée dans la 
fleur... 

Il y a plusieurs espèces sauvages de bouillon blanc^ Tune fort 
commime, et l'autre qui n'çst pas rare. Leurs caractères géné- 
raux sont que la corolle est en forme de roue , et légèrement ir- 
régulière. Les étaminés sont inégales en longueur , recourbées 
en en-bas, et en général, revêtues au fond d -une frange coloré^ le 
stigmate est obtus, et la cat)sule bivalve, et s'onvrant aji sommet* 

I«espèce commune est le grand bouillon blanc, qui croît 
principalement le long des haies et aux bords des chemins. 
C'est une plainte qui duce deux ans. La première année elle 
forme sa racine , et une rangée de grandes et larges feuilles» 
garnies de laine des deux côtés , et qui se répandent sur la 
terre , ayant à peine des pétioles. La seconde année elle pousse 
une tige seule , qui a quelquefois cinq pieds de haut, avec des 
feuilles décurrentes, garnies de laine comme icelles qui sont 
à la racine. Au sommet.il y a une pointe de fleurs jaunes , qui 
ont une odeur qu'on ne peut pas dire désagréable. 

L'autre espèce , qui est le bouillon noir, croît dans les méines 
lieux que l'espèce précédente , mais non pas avec autant d'à- 
bonjdance. Elle n'a pas une tige si élevée. La forme des feuilles 
basses est celle d'un cœur allongé , et elles ont des pétioles ; les 
feuilles qui sont sur la tige. sont ovales ^ pointues et sessil^s. 
Elles ont toutes' une couleur vert pâle à la surface supérieure , 
et sont blanchâtres, à la surface inférieure. Elles sont dentelées 
sur les bords; la tige est terminée par une longue pointe de 
fleurs jaunes, formée par de petites gr2q)pes de fleurs sur les 
côtés de la tige principale. La corolle est jaune , avec des filets 
frangés ou lK>rdés de pourpre. Je présume qu'on a donné à 
cette plante le nom de bouillon uoir, uniquement parce qu'elle 
n'est pa« blanche coinme l'autre. 
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La datura , le stramonium , o\i la pomme épineuse , a le ca- 
lice tubuleùx, enflé vers le milieu , à cinq angles, et tombant. 
La corolle est en forme d'entonnoir, s'épanoui^sant fort au 
large en sortant d'un long tube cylindrique, et formant une 
bordure pentagone avec cinq plis ; ta capsule a quatre valvules, 
on s'ouvre en quatre parties. Les fleurs sont grandes et ass^ 
belles ; les capsules sont remarquables pour leur grandeur. 

La pomme épineuse commune a des feuilles unies , irrégu- 
lièrement anguleuses, et d*une odeur désagréable. Les fleurs 
sortent des premières divisions, et près des extrémités des 
branches; la corolle est blanche, et chacun de ses angles se 
termine en une longue pointe ; la capsule est ovale , couverte 
de fortes épines, et croît toute droite. 

Une autre esj^Sdk^, qu'on cultive quelquefois dans les par- 
terres, a des fleurs pourpre; elle a aussi des tiges pourpre^ qui 
sont beaucoup plus fortes et plus grandes que celles de la éler- 
nière espèce. Les feuilles sont aussi beaucoup plus grandes, 
plus anguleuses et plus deiîlelées ; lii^mpsule est plus grande , 
mais ressemble beaucoup à celle de l'espèce ordinaire. Une 
plante de cette espèce , ayant la capsule armée d'épines très- 
foctes ', a reçu Pépithète de sauvage ou féroce. 
^' Le henbane ou la^jusquiame est une plante fort commune , 
et a sotivent été funeste à ceux dont l'appétit n'écoute pas le 
témoignage des sens. Vous conviendrez avec moi que l'odeur 
seule est suffisante pour empêcher nnfe personne d'en manger. 
Je ne peux pas cependiant me dispenser de vous en faire exa- 
ininer la fleur , qui est réellement très-belle quand elle est vue 
de près. La corolle est en forme d'entonnoir et obtuse , d'une 
couleur jaune pâle , marquée de belles veines de couleur pour 
pre. Les étamines' sont de différentes longueurs , et courbées. 
La capsule est enveloppée dans le calice ; elle est d*une forme 
ovale, et couverte d'un couvercle hémisphérique, qui, en tom- 
bant , annonce que les semences sont mûres. 

L%pèce conmiune sauvage est distinguée des autres par ses 
feuilles sinueuses qui embrassent la tige, et par les fleurs qui y 
sont coHées. Toute la plante est couverte de longs poils , des- 
quels il exsude un jus gluant et fétide. Les feuilles sont fort 
larges, et remarquables pour leur douceur. Les fleurs croissent 
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dans une pointe fort longue , et plus d^un côté que de l'autre. 
Elle croît aux bords des chemins , près des fumiers et des vil- 
lages, et c'est une plante qui dure deux années. Il y a d'autres 
espèces, mais qui ne sont ni sauvages, ni fort cultivées. 

Vous qui avez tant d'aversion pour le tabac, de quelque 
manière qu'il soit mis en usage , ne serez paâ fâchée de le 
trouver dans cet' ordre des luridœ. Quoique presque tout le 
monde en prenne, l'huile qu'on en retire ne laissé pas d'être 
un des plus forts poisons végétaux. Cependant c'est une plante 
qui peut servir d'ornement à votre jardin , et dont l'examen 
n'est ni dangereux , ni désagréable. Les caractères génériques 
essentiels du tabac soYit que la corolle est en forme d'entonnoir, 
et la bordure plissée. Les étamines sont^iin peu inclinées ; le 
stigmate est entaillé ; la, capsule ovale, maiN{iiée d'un sillon de 
chaque côté , à deux valvules , et s'ouvrant depuis le sommet. 

Le tabac commun ou à large feuille est distingué par ses 
feXiilles larges, en forme de lance , qui ont environ dix pouces 
de longueur , et sont l^jpges de trpis pouces et demi; elles sont 
unies, se terminent en pointes aiguës, et. sont collées à la tige. 
Les corolles sont d'un pourpre très- vif , et se teropnent en cinq 
pointe's aiguës. H y en a une espèce, ou peut-être une variété 
qu'on nomme tabac ctOroonoho^ qui est une plante plus grande; 
les feuilles ont plus d'un pied et demi de long, et sont larges 
d'un pied. Elles sont' fort rudes et glutineuses; leur base em- 
brasse la tige ; les corolles sont d'un pourpre pâle. ^ 

Une autre espèce qu'on nomme tabac anglais^ pourrait ai- 
sément être prise pour une jusquiame , si l'on ne .fidsait atten- 
tion à la forme régulière de la corolle et au défaut de cou- 
vercle dans la capsule. C'est une plante qui ne s'élève pas aussi 
haut que les autres ; les' feuilles sont ovales, entières, et portées 
sur de courts pétioles. Les fleurs sortent en glrâppe3 lâches ,au 
sommet des tiges; la corolle a un tube court, qui s'épanouit 'en 
cinq segments obtus, d'un jaune vérdâtre. Qimiqu'on donne 
à ce tabac l'épithète d'anglais , vous né devez pas imagifter que 
Ce soit une p|ante d'Europe, car elle «st originaire d'Améri- 
que , aussi -bien que les autres espèces, qui sont au moins au 
nombre' de sept. 

I Nicotiane rti8ti({ae ( herbe à la reine) . 
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Comment la même plante a-t-elle pu recevoir le nom agréable, 
de bclla dona et le terrible nom d'Atropos? C'est ce qui paraît 
surprenant) jnsqi^t'à ce qu'on sache que les dames d'Italie s'eiin 
servaientpour composer une eau propre à faire passer les bou- 
tons et les autres élevures^de la peau, et que c'est en méaie 
temps jan poison terrible. linnée a. joint ces deux noms , en 
nommant atropos le genre, et heUa dona l'espèce. Les prin- 
cipaux caractères qu'il donne du genre, sont les suivants : La co- 
rolle est en forme de cloche ; les filets sortent de la base et sont 
fort près-à-près dans le fond; mais , au sommet , ils deviennent- 
divergents, et sont courbés en arc. Le vaisseau à seipence est 
une baie globuleuse, placée sur le calice , qui est grand. 

Notre espèce, car il y en a six dans le genre , est une grande 
plante branchue, avec des feuilles ovales, entières, et de grandes 
fleurs qui croissent parmi les feuilles, et sont séparées l'une 
de l'autre; elles sont portées sur 4e longs pédicules; la corolle 
est d'une couleur brune, sombre à l'extérieur , et d'un pourpre 
sombre au- dedans. Les tiges, ont une teinte de la même cou- 
leur ainsi que les feuilles, vers l'autohme. La baie est ronde et 
d'uii noir luisant quand elle est inùre; elle ne ressemble pas mai 
à une cerise noire pour la grosseur et la couleur. Elle renferme 
imsuc de couleur pourpre et d'une doucemr fade; quelquefois 
elle tente les enfants, qui en mangent à leur grand péril. J'ai 
appris par l'expérience que les mêmes symptômes de poison se 
manifestent après qu'on a mangé les jeunes rejetons du prin- 
tAops, qu'on a fait bouillir, comme après avoir pris des baies 
crues d'automne. La nightskcuie mortelle est rarement, cultivée, 
et on la trouve rarement dans l'eut de plante sauvage. Elle se 
cache dans les sentiers obscurs et dans les terrains incultes; 
mais elle n'est que trop répandue ^ans certains pays auprès 
des villages. 

Vous avez entendu parler desgémissement& de la mandror- 
goreyet des cris que jette cette' plante lorsqu'on l'arrache de 
terre. I^ superstition attribuait à cet(e plante )ine espèce de 
vie animale fatale à quiconque osait la détruire en coupant ses 
racines. Elle était fameuse, comme l'opium l'est maintenant , 
par la propriété de provoquer le sommeil. «Cléopâtre' demande 

2 Dans la tragédie de Marc- Antoine , par Shake^are. 
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de la mandragore , « pour pouvoir passer dans le sommeil tout 
a le temps qu'elle est séparée de son cher Antoine. » £t le per- 
fide lago' se vante que « ni le pavot', ni la mandragore, ni 
« toutes les potions somnifères du monde, ne pourront jamai» 
« rjendre à Othello ce doux sommeil qu*il a goûté hier si paisl- 
<i blement. » Puisque la mandragore gémit et crie quand on la 
blesse, elle doit nécessairement avoir une forme humaine.* 
En conséquence on en vend qui ont cette forme , malgré le 
danger auquel on s'expose pour les avoir ; mais on évite 
le péril adroitement , en attachant un chien à la racine de 
cette plante : de cette manière la mandragore décharge toute 
sa fureur sur ce pauvre animal , et ne fait aucun mal à celui 
qui veut la p'rendre. Voilà les rêveries qu'on débite à ce sujef. 
Ces prétendues mandragores sont ,* dit-on , des racines de brion- 
néeou d'angélique,. qu'on taille suivant la forme humaine, ou 
bien qu'on force de croître dans des moules de terre qui leur 
donnent cette figure. On s'en servait pour les enchantements # 
magiques; et, quoiqu'elles soient à présent tout-à-fait décriées, 
on m'a proposé fort gravement de m'en vendre. Linnée en avait 
d'abord fait un genre distinct de la dernière ; mais , après .7 
avoir réfléchi, il en a fait une espèce de Yatropaj la distinguant 
des autres en .ce qu'elle n'a point d'autres tiges que celles qui 
supportent une seule fleur. La racine est comme celle d'un 
panais, quelquefois fourchue; près de là terre, elle a un cerde 
de grandes et larges feuilles; les tiges nues, qui supportent les'Jf 
fleurs , n'ont qu'environ trois pouces de longueur ; les corolles 
ont cinq angles , et sont d'un blanc verdâtt-e , ou d'unirouleur 
tirant -sur le pourpre. La baie est ausâi grosse qu'une muscade, 
et d'un vert jaunâtre. La racine et les feuilles on(t une odea» 
fédde, et toute la plante est vénéneuse, quoiqu'on s*en serve 
en médecine à petites doses^ ^ 

Un autre genre de cet ordre mUurel est le coqueret , âooK 
voici les caractères : La corolle eèl en fonne de roue ; les fi-' 
Icts et les anthères sont connivents, ou cotùrbés fun vers l'antre. 
Le vaisseau à semence est une baie renfennée dans le caKce , 
qui croît en fondant une grande vessie enflée et colorée. La 

I Dans Othello, i»ar Shakespeare. 
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plante qui croît en abondance sous vos arbrisseaux est une es- 
pèce de ce genre. Les marques distinctives sont que les feailtes 
viennent doubles et conjuguées, c'est-à-dire , sortent en paires , 
sont entières sur les bords, ou très-légèrement dentelées et 
aiguës ; la tige est bérbacée , et un peu brancbue au bas ; les 
racines rampent de manière à devenir inconunodes ; les tiges 
n'ont qu'environ un pied de hant; les' feuilles ont différentes 
formes et de longs pétioles : les fleurs sortent seules des ailes 
des tiges portées sur des pédicules minces ; elles ont une co- 
rolle blanche , qui , ainsi que te calice , les feuilles et les tiges , 
est velue. Cette plante , qui est si bumble et de si peu d'appa- 
rence pendant tout l'été, attire notre attention pendant l'au- 
tomne, par son grand calice enflé qui devient rouge , et qui dé- 
couvre les baies rouges et rondes qUi sont au-dedans , et ont 
la grosseut* d'une petite censé. 

Mais le principal genre de cet ordre naturel est l'ombre de la 
» nuit, ou solanum^ d'où quelques auteurs ont nommé ces plantes 
solanaeées. Il n'y en a pas moins de quarante-six espèces. Je 
n'en choisirai j comme à mon ordinaire, que quelques-unes des 
espèce» sauvages et de celles qui sont cultivées , surtout cellesl 
qu'il est le plus essentiel de connaître, et qui sont le plus à votre 
portée. 

Vous connaîtrez aisément le genre par sa corolle en forme 
de roue , par ses grandes anthères renfermées au milieu de la 
> corolle, et qui paraissent ne former qu'un corps , enfin par sa 
^ baie qui a deux loges. 

Quelques -unes des plantes de cette espèce ont des tiges et 
des feuillet garnies de piquants ; d'autres ne sont point armées : 
cette circonstance fournit une division commode du genre en 
deux subdivisions. 

Une autre espèce du geiire des arbrisseaux, qui est fort 
grande, et vient de l'île de-Madère , n'a point d'épines ou de 
piquants ; elle a fait long-temps le plus bel ornement des serres 
par ses baies, qui sont du plus, beau rouge pendant l'hiver. 
Les jardiniers la connaissent sous le nom Samome de PUne ; 
on l'appelle souvent cerise d'hiver. Telle est la disette de noms 
distinctifs, et telle est la confusion que fait naître le défaut d'une 
nomenclature régulière , consine celle que Linnée a le premier 
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introduite dans la botanique. Les fetiilles sont en forme de 
lance , et ont leur bord ondoyant ; les fleurs croissent en petites 
ombelles /près des bi'anches; la corolle est blanche, et les baies 
sont 'aussi grandes qu'une petite cerise : elles sont en général 
rouges, mais quelquefois jaunes. 

Une autre espèce de genre des arbrisseaux es^ la morelle 
grimpante, on douce-amère, qui est ordinairement sauvage 
dans les baies humides : elle a une tige pliante, et qui monte; 
les feuilles inférieures sont en forme de lance ; les supérieures 
sont quelquefois à trois pointes ; les fleurs sont en grappes , et 
sortent des aisselles des feuilles ; la corolle est roulée , pourpre, 
et marquée de deux taches vertes , luisantes ^ au bas de chaque 
segment , et les baies sont routes. 

La morelle noire des jardins est aussi sans piquants; mais elle 
n*est pas def la nature des arbrisseaux : c'est une plante annuelle. 
Les feuilles sont portées par de longs pétioles ; et , étant d'une 
texture molle, elles pendent souvent en en-bas : elles sont d'uii# 
forme ovale ou rhomboïde , avec de longues pointes, angulelises 
et dentelées sur les bords. Les fleui's croissent sur une espèce 
d*ombelle qui se balance ; la corolle est blanche, et la baie noire. 
C'est une herbe coïkimnne sur les fumiers , dans les' jardins et 
autres terrains bien cultivés ; elle varie par ses baies , qui sont 
tantôt jaunes et tantôt rouges , et par la forme de ses feuilles. 

La patate ou pomme de terre , morelle tubéreuse , est de ce 
genre , comme vous en serez convaincue si vous comparez la 
structure de la fleur avec celle des autres espèces. Linnée la 
distingue par les caractères suivants : savoir; la tîge qui est 
herbacée et-satis piquants; les feuilles qtri sont pinnées et tout- 
à-fait entières,, et les pédicultes subdivisées; les corolles sont 
ou de coûlec^r pourpre ou blanche, çt la baie est larg«. 

"L^.^màtoSy où in pomme d'amour, est une autre espèce 
de solanum , qiii. est aussi adtnise sur nos tables , et qu'on 
mange avec impunité ," en dépit du voisinage où l'on la trouve. 
Cette plante â une tige herbacée et san^ piquants , qui est fort 
garnie de poils ; lés feuilles aussi soYit pinnées , mais fendues ; 
les fleurs sont portées sur de simples grappes sans branches ; 
la. corolle est jaunfe, et le fruit ou la baie est grande, aplatie, 
et profondément sillonnée. 
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La meïongenà * ^ ou la pomme JbUe, est aussi de ce genre ; 
elle e^t cultivée comme une plante curieuse pour sa grandeur 
et là forme de son fruit. Quand ce fruit est blanc, on lui donne 
le nom dejplante-œuf, et à la vérité il ressemble alors parfaite- 
ment à un œuf de poule pour la grosseur, la forme et la cou- 
leur. . La tige de cette plante est herbacée et sans piquants ; les 
feuilles sont ovales et velues , les pédicules pendants et crois- 
sant plus épais vers le sommet , et les calices sont désarmés de 
piquants; la couleur des corolles est pourpre , et celle du fruit 
varie beaucoup. Les trois dernières espèces s'écartent un peu 
du caractère de Tordre ; car la patate et le tomatos ont plu- 
sieurs cellules au fruit, et cette plante-ci n'en a qu'une. 

Les espèces de solanum qui sont garnies de piquants sont 
originaires des pays chauds, et la plupart nous sont appoitées 
de TAmérique espagnole. Pour cette raison, vous n'aurez pas 
souvent occasion de les observer. 

. Le capsicum , ou poivre de Guinée , est aussi de cet ordre 
des suspectes. Toute sa beauté et son usage consistent dans le 
fruit, que Linnée appelle une baie sèche ou sans jus , et d'au- 
tres une çpsse ou capsule. Cette circonstance, ainsi que la 
forme de la corolle qui ressemblé à une roue, et les anthères 
qui sont conniventes , font les caractères essentiels de ce genre. 
Linnée n'en compte que cinq espèces, dout une est annuelle, > 
avec une tige herbacée ; les autres sont permanentes , avec des 
tiges ligneuses^ D'autres en font plusieurs espèces d'après la 
différente figure du fruit, qui à la vérité varie beaucoup pour 
la forme et la couleur, et qui, mêlé avec les fleurs blanches et 
les feuilles vertes , fait une variété très-agréable ; mais Linnée 
n'accorde pas que la forme du fruit dans ce genre soit assea* 
permanente pour constituer des différences spécifiques. Elles 
sont toutes fort chaudes; et de là les noms àe poivre en cloche^ 
poivre de poule , poivre épinevinette et poivre d* oiseau. Tje poi- 
vré en cloche y qui a un fruit large, enflé et ridé, avec une peau 
tendre, d'une couleur rouge quand il est mùr, est là seule es- 
pèce propre à confire. Le poivré de Cayenne est tiré de la 
dernière espèce, dont le fruit est petit, ovale, d'un rouge vif, 
et beaucoup pliis piquant que celui des autres e^èccs. Plu- 

> En français Taubergine. 
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sieurs espèces de capsicum vieiment des Indes orientales et 
occidentales. Quoique les habitants des pays chauds en fassent 
un grand usage dans leurs aliments , cependant les fruits , lors- 
qu'ils sont mûrs , étant jetés sur le feu, exhalent des vapçurs 
nuisibles, qui occasionnent des étemuements violents et des 
toux xîonvulsives , et souvent le vomissement , lorsqu'on en est 
trop près. Mêlé avec le tabac , il produit les mêmes effets dans 
un degré violent et dangereux : de sorte que ces plantes, quoi- 
qu'elles ne soient pas à la rigueur des poisons , doivent cepen- 
dant être comptées dans la famille des vénéneuses ou suspectes. 
Dans le premier ordre de la cinquième classe ou trouve 
plusieui^ arbrisseaux qui sont très-connîus, parmi lesquels le 
chèvre-feuille occupe un rang distingué. Dans ce genre, le chè- 
vre-feuille dltalie et le chèvre-feuille sauvage forment les es- 
pèces principales. Elles sont distinguées l'une de l'autre en ce 
que la première a lés paires de feuilles supérieures , comme 
les botanistes les appellent connatœ ^ c'est-à-dire, jointes 4^ 
façon qu'il semble que les deux feuilles n'en forment qu'une , 
et la tige traverse au milieu des feuilles; au lieu que , dans le 
chèvre-feuille sauvage , les feuilles sont toutes distinctes. Le 
chêvre'feuille hollandais ou allemand des jardins passe pour 
n'être qu'une variété de cette -espèce-ci, quoiqu'il soit beaucoup 
.plus fort , et ne soit pas si propre à monter. Le chèvre-feuille 
â véritablement des branches traînantes fort déliées , qui s'en- 
tortillent autour des branches des arbres , et montent jusqu'à 
leur sommet. 

Le chèvre-feuille de trompette vient de l'Amérique septen- 
trionale ; il ressemble au chèvre-feuille d'Italie , en ce qu'il a 
les feuilles supérieures connées , ou conjointes, et avec le 
chèvre-feuille ordinaire, en ce qu'il a des branches minces et 
traînantes': mais il diffère de l'un et de l'autre par ses bouquets 
de fleurs, lesquelles sont nues ou sans feuilles, et par les co- 
rolles qui sont presque régulières. Les feuilles sont aussi tqji- 
jpurs vertes, et les corolles sont d'une écarlate brillante à l'ex- 
térieur , et jaune au-dedans. 

Il y a d'autres espèces que vous trouverez parmi les arbris- 
seaux, qui diffèrent pour l'apparence , et s'éloignent un peu du 
caractère des chèvre-feuilles proprement dits. Ceux-ci ont tou- 
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jrïurs deux fleurs seules qui viennent ensemble j au lieu que , 
dans l'espèce précédente , les fleurs viennent en grappes ou 
bouquets , plusieurs ensemble. Le chèvre-feuille mouche a les 
deux baies, qui succèdent aux deux fleurs voisines , distinctes 
les feuilles sont entières et blanchâtres , et les corolles blan- 
ches. Le chèvre-feuille droit à baies rouges a les deux baies 
jointes ensemble; les feuilles sont en forme de lance, et unies ; 
les corolles sont rouges à l'extérieur, mais pâles au-dedans : ce 
n'est paé une plante qui s'élève aussi haut que l'autre. 

Les cinq espèces qu'on vient de citer s'accordent en ce qu elles 
ont une corolle monopétale irrégulière, excepté que, dans le 
chèvre-feuille de trompette, elle est presque régulière. Dans les 
véritables çhèvre-feuilles le tube est d'une longueur remar- 
quable; le vaisseau à semence dans toutes ces espèces est une 
baie qui croît au-dessous de la fleur, et qui renferme plusieurs 
semences, quoique la dernière n'en ait que deux. 

Le nombreux genre du rhamnus ( le nerprun ) , qui con- 
tient vingt-sept espèces, est aussi du premier ordre dans la 
classe pentimdrie. Ces espèces sont ou épineuses, ou piquantes, 
ou désarmées. Le nerprun purgatif est une des premières ; 
il a dés épines qui terminent les branches , la tige droite , 
Jes feuilles ovales , et le calice partagé en quatre segments. 
Les baies renferment quatre semences;, et si vous les mouillez 
et les frottez sur du papier blanc ^ elles lui donneront une cou- 
leur verte. Je fais mention de ces* deux circonstances , parce 
que ceux qui recueillent ces baies pour les vendre en mêlent 
souvent d'autres avec. Je sais que ce détail ne peut manquer de 
vous intéresser , quand vous saurez que lé beau vert * , dont 
vous faites usage quand vous peignez en miniature, est com- 
posé avec ces baies. Si vous avez la curiosité de les chercher 
dans les haies pour faire cette couleur ypus-méme , vous ne 
devez pas être surprise si vous ne les trôi^vez pas à chaque 
nerprun ; car toutes les fleurs sont incomplètes , quelques-unes 
de ces plantes les ayant avec des étamines , et d'autres seule- 
ment avec im pistil , et les .premières n!ont jamais de fruit. 

Le sureau qui porte des baies est upe Ae ces espèces qui 

'•Yert de vessie. 
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n'ont point de piquants ; il croît dans les forêts. C'est un ar- 
brisseau d'une couleur sonobre , avec des grappes de petites 
fleurs herbacées , et une corolle à cinq pointes y à laquelle suc- 
cèdent des baies noires qui contiennent quatre semences ; les 
feuilles sont ovales y unies, et tout-à-fait entières. 

Une autre espèce encore dé cette division de plantes saiis pi- 
quants est l'alaterne, qu'autrefois on tondait- avec tant desoiii 
dans les haies et aux palissades des murailles*; maintenant on 
le voit parmi d'autres arbrisseaux toujours verts, conservant sd 
forme naturelle. Les feuilles sont extrêmement, luisantes , en 
général dentelées sur les bords \ les fleurs ont un stigmate à trpi» 
pointes , et sont incomplètes comme celles du chèvre-feuille ; 
la corolle est à cinq pointes , et la baie à trois semences. Il y 
a plusieurs variétés de l'alateme , qui diffèrent pour la forme 
des feuilles, et en ce qu'elles sont pluç ou moins profpndéniient 
dentelées ; elles sont aussi quelquefois tachetées ou bariolées. 
On confond souvent cet arbrisseau avec lephillyrea,, duquel 
on peut le distinguer en tous les temps par la position des 
feuilles , qui est alterne daqs XephUfyrea et opposé dans l'au- 
tre. Quand les deux arbrisseaux sont qd fleurs, vo^s apercevez 
dés distinctions plus essentielles. 

Le nerprun porterchapeau est une plante de la division de 
celles qui ont des piquants. Il a des épines doubles ; les infé- 
rieures sont recourbées , et c'est un autre exemple d'irrégu- 
larité dans ce genre, le gerjfne ayant trois loges , étant entouré 
par une bordure membraneuse , et couronné par trois styles. 
Il a une tige pUante , faible , et qui a besoin d'appui ; les fleups 
croissent en grappes; leur couleur est d'un jaune veï'dàtre; les 
corolles sont à cinq pointes. Comme il est fort commun dans la 
Palestine , on a imaginé que c'était* l'arbrisseau qu'oni employa 
pour faire la couronne d'épines de notrie Sauveur. 

Le caractère comlllin à toutes ces plaintes est qu'eUes n'ont 
qu'un calice ou une corolle, avec cipq petites écailles, une à 
la base de chaque division , se courbant l'une vers l'autre , et 
défendant les étamines. Le vaisseau à semence est une baie 
ronde, divisée en nooins de parties que la corolle ou le calice. 

Le groseiller , le lierre et la vigne sont aussi de cet ordre 
àesmonogynes ; mais, comme ces plates' vous sont connues ainsi 
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qu'à tout le labbile , je ne ip'y arrêterai pos^ ma lettre étant 
déjà fort longue. 

Quelques, autres arbres et arbrisseaux sont moins connus, 
parce qu ils viennent dans des climats plus chauds. Tel est le 
café, qui tire son ori^e de l'Arabie, quoiqu'il soit aujourd'hui 
. commun dans les deux Indes. On le connaît par sa corolle en 
forme de .soucoupe^ avec les étamines qui croissent sur le tube, 
ainsi que par son vaisseau à semence qui est une baie au-des- 
sous de la fleur, contenant deux semences couvertes d'une tii- 
nique ^détachée. Cet arbre ne -.croît pas au-dessus de seize ou 
dix-huit pieds de haut; ses feuilles sont grandes et d'un verft 
luisant , en forme de lance , et ondoyantes sur les bords. Les 
fleurs viennent en grappes,, serrées contre les ^branches; les 
corolles sont. à cinq pointes, d'une couleur blanche, pure, et 
d'une odeur très - agréable. Cet arbre est toujours vert , et Tait 
dans tous les temps une belle apparence. 

Le cestrum ou jasmin bâtard est un arbrisseau des Indes oc- 
cidentales , et par conséquent demande une serre chaude pont 
être conservé dans ces contrées septentrionales. Il a une corolle 
en forme d'entonnoir; les filets ont un petit alongement au mi- 
lieu, et te vaisseau à semence est unie baie qui n'a qu'une loge , 
et qui contient plusieurs semences. Une des espèces de cette 
plante a des grappes de fleurs heii>acées , portées sur de courts 
pédicules , et qui donnent une bonne odeur pendant la nuit. 
'Une autre a des feuilles d'un vert très^-vif et d'une grande con- 
sistance; die a des grappes de fleurs blanches , serrées contre 
la tige , et qui répandent un parfum agréable pendant le jour. 

Le diosma est un genre d'arbrisseau qui croît au cap de 
Bonne -Espérance. Ceux-ci appartiennent à une autre classe,^ 
ayant cinq pétales à la corolle qui est inférieure , ou qui ren- 
ferme le vaisseau à semence ; le germe est aussi couronné par 
cinq nectaires , et se change en trois ou ittq capsules unies en- 
semble , contenant chacune une semence avec une tunique élas- 
tique qui les enveloppe ;. les fleurs sont petites , mais d'une 
forme élégante, et d'une agréable odeur aromatique. 

" Les autres arbres et arbrisseaux étrangers appartenant à 
cette classe et à cet ordre , sont l'arbre bois de fer , le phy- 
licas , le mangle , et quelques autres ; mais , puisqu'il n'est pas 
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vraisemblable que vous les rencoDtrîez, je n'elltrerai dans au- 
cun détail là-dessus. 

Il reste à prendre notice de quelques belles plantes qu'on 
cultive ordinairement dans les Jardins , à cause de leur beauté. 
Telles sont les espèces de la tychnideth Vous les codnaîtrez 
par leur corolle en forme de soucoupe , avec un tube plié ; 
leurs filets sont d'une longueur inégale ; leur stigmate est à trois 
pointes , leur calice prismatique , leUr capsule à trois cellules ^ 
avec une semence dans chaque cellule : ce sont des plantes 
permanentes. Les corolles de .la plupart de ces espèces sont 
.'grandes et d'une couleur pourpre, et les feuilles sont en forme 
de lance ; elles naissent dans l'Amérique septentrionale. 

A répoqu« de la dccouyerte du Nouveau- Monde ^ comme 
on appelait pompeusement l'Amérique , tou( ce qu'on y trou- 
vait était représenté comme luie merveille ; on faisait les his- 
toires les plus étranges des plantes et des animaux que pro- 
duisait cette partie du monde. Ceux qu'on envoyait en Europe 
étaient décorés des noms les plus pompeux. Une de ces plantes 
est la merveille du Pérou, qui n'offre d'autre merveille qu'une 
fleur distinguée par la variété de ses couleurs ; elle appartient 
à cette classe , et à cet ordre, et a les marques génériques sui- 
vantes : La corolle est eu forme d'entonnoir , le stigmate glo- 
buleux ; il y a un nectaire globuleux , renfermant le genre, qui 
s'eudurcit ensuite, et forme une espèce de noix. Il y en a trois 
espèces; la première est la merveille commune du Pérou , qui 
a une si grande vaiiété de couleurs dans les fleurs dfi ia même 
plante : ces fleurs naissent en abondance aux extrémités des 
branches , et , dans le temps chaud, elles ne s'ouvrent que vers 
le soir; mais quand il fait un temps froid et couvert, elles de- 
meurent ouvertes la plus grande partie du jour. Secondement, 
celle dont on. suppose à faux que la racine donne le jalap. Les 
tiges de celle-ci sonf^iénflées aux jointures; les feuilles sont 
plus petites^ et les fleurs sont Réparées et serrées d^s les ailes 
des feuilles: elles ne varient pas pour la couleur, étant toutes 
d*un rouge pourpre, et n'étant guère , pour la grandeur, que la 
moitié des autres; lé fruit est aussi fort rude. Dans les îles de l'A. 
mérique, où elle est fort commune, on l'appelle hi fleur de quatre 
heures. La troisième espèce est la merveille du Pérou à longues 
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fleurs y dont les corolles sont blanches, et ont de très -longs 
tubes ; elles donnent une odeur de musc , et se tiennent fer- 
mées tout le jour, s'épànouissant à mesure que le soleil baisse ; 
elles croissent en grappes comme la première espèce, et les 
semences sont rudes comme celles delà seconde. Celle-ci dif- 
fère des deux autres , en ce qu'elle a des tiges faibles , qui 
demandent quelque appui, et qui sont garnies de poils , et yi^- 
<|uéuses ainsi q^ë les feuilles : cette espèce vient dans 4e Mexi-** 
que, et n'est pas^Bonnué depuis long-temps. 

L'amaranthe à crête doit être aussi rangée ici. On l'appeHe 
communément crête de coq, à cause de là forme qu'offre la 
tête des fleurs. Elle se classe dans la division des fleurs infé- 
rieures, incomplètes. Les caractères génériques sont les sui- 
vants : Le calice extérieur est composé de trois feuilles sèches 
et colorées , au-dedans desquelles il y a une corolle ou second 
calice formé par cinq feuilles roi^es et pointues. Il y a un petit 
bord qui entoure le germe, duquel bord naissent les filets^ 
Enfin le vaisseau à semence est une capsule ronde , qui s*ouvre 
hotizontalement , et 'qui contient trois semences. 

Il y a plusieurs espèces ; mais celle qui estjsi fort estimée 
pour la variété des formes et des couleurs , dans ses beaux 
bouquetsf de fleurs , est distinguée des autres par des feuilles 
oblongues et ovales, ses pédicules ronds et striés, et ses pointes 
de fleurs oblongues. Les couleurs sont le rouge, le pourpre, 
le JAune, le blanc et le bigarré. Quelques-unes de- ces plantes 
ont désboiuquets de fleurs semblables à des panachés de plunaes 
rouges. Il ne faut pas pourtant que vous confondiez ces plantes 
avec l'amaranthe ou la plume dû prince , que vous trouverez 
dans une classe très-éloignée de celle-ci. 

Je vais terminer cette longue lettre par la description d'un 
ordre naturel , dont il me reste à vous entretenir pour le mo.^ 
ment. Son nom lui vient d'une particularité que présente la co- 
rolle dont les divisions se courbent dans la même direction que 
le mouvement apparent du soleil. Mais en outre de cette sin- 
gularité, les fleurs de cet ordre ont un calice d'une seule feuille, 
divisé en cinq segments , une corolle d'un seul pétale , et un 
fruit qui consisté en deux vaisseaux qui contiennent plusieurs 
semences. Dans la plupart de ces genres , ces fruits sont des 
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follicules '.Les corolles, pour la plus grande partie , sont en 
forme d*entonnoir, et ont un nectaire très-remarquable. 

La pervanche commune , qui couvre la terre et rampe dans 
les haies, aux bords de voslplantations, peut vous servir 
d'exemple pour vous donner une idée de cet ordre. Elle a une 
coi^olle en forme d'entonnoir , à laquelle succèdent deux foUi* 
cules droits , qui contienmrat des semences qu'on appelle nufis 
ou simples, pour les distinguer de celles de quelques autres 
genres , qui sont ailées. Vous observerez au^i que. le tube de 
la corolle forme un pentagone au sommet ; et vous ne man^ 
querez pas d'observer qu'il y a àeui^ grands stigmates l'un sur 
l'autre. 

Linnée ne veut point t)K la petite espèce qiii rampe sur la 
terre, et celle qui est droite , avec des fleurs plus grandes, soient 
des espèces distinctes. Sans entrer dans aucune dispute sur un 
point qui n'est pas, vous les distinguerez l'une de l'autre , non- 
seulement par leur grandeur , mais encore parce que les tiges 
de la première rampent sur le terrain. Elle a aussi les feuiUes 
beaucoup plus étroites, et pointues vers les deux bouts, c'est- 
à*-dire , en forme de lance , et portées par des pétioles fort 
courts; au lieu que les tiges de la seconde sont droites, et grim- 
pent un peu. Les feuilles sont creuses à la base et ovales , plus 
pointues au bout , et portées sur de plus longs pétioles. 

. Il y a une troisième espèce de pef vanche droite , qui nous 
vient de File de Madagascar, et en conséquence elle demande 
4 être tenue dans une serre chaude , pour être conservée dans 
nos cUmats. EHe a une tige roide', droite , branchue, ligneuse 
au bas ; les feuilles sont d'une forme oblongue et ovale , unies 

et. succulentes, et assez serrées contre les branches. Des ailes 

■ ■ ■• 

de ces feuilles sortent les fleurs portées sur des pédicules fort 
courts ; en général elles- viennent seules ; mais' quelquefois il y 
en a deu:;^ ensemble» Lé tube de la corolle est long et nmiee. 
Le bord en est fort plat. Là sorfaee Supérieure est d'un rouge 
brillant^ou de couleur de péelie. L'inférieure est d'une couleur 
de chair pâle. Il se fait une suoeession ocmstente de ces belles 

1 (Test an vûsMau à semence sec , qni n*a am*ane ocllnle et une valvale. 
. Les semences 4ont tondues sor nn àaret atns-être attachées , et la cosse s'enive 
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fleurs depuis le moi» de février jusqu'en octobre ; la corolle est 
quelquefois blanche. 

Uoletmder^ ou laurier rose , est une des plus belles plantes 
de cette famille. Le genre a deux follicules droits , comme le 
dernier ; mais les semences qui y sont renfermées sont garnies 
d'un duvet ; il y a aussi uxie petite couronne qui termine le 
tube de la corolle , et qui est coupée en segments étroits. Les 
divisions deU corolle sont dans une direction oblique avec le 
tube. Cet arbrisseau croît jusqu'à la hauteur de huit à dix pieds; 
les branches sortent au nombre de 'trois de la principale tige; 
les feuilles sortent aussi, au nombre de trois, des branches 
portées sur des pétioles fort courts ^lles sont dirigées en haut , 
sont fort roides , et se teiminent «f pointe aiguë. Les fleurs 
sortent en grappes au bout des branches. La corolle est d'un 
pourpre briflant , qui varie du rouge au blanc. Cet arbrisseau 
naît sauvage dans plusieurs contrées voisines de la mer Mé> 
diterranée ; mais , dans nos climats , on le tient en serre , 
cet arbuste n'étant point en état de soutenir la rigueur de nos 
hivers. 

llVIais'la plante la plus admirée de cette famille, c'est le jas- 
min du Cap, qui a été premièrement découvert près du Cap 
de Bonne-Espérance , par l'odeur extrêmement aromatique de 
ses fleurs. Lès divisions du calice sont uniformes et verticales , 
et le vaisseau à semence est une baie à deux ou. à quatre cel- 
lules au-dessous de là fleur. Les branches sortent par paires ; 
les feuilles sont opposées aux branches, d'un vert luisant , et 
d'une consistance^paisse. Les fleurs naissent au bout des bran- 
ches; la corolle n'est formée que d'un pétale, mais qui est dé- 
coupé en plusieurs segments, dont il y a quelquefois trois ou 
quatre rangées , et alors la corolle est aussi grande et aussi 
double qu'une rose. Les anthères sont insérées sur le tube, 
salis filets ; la corolle est blanche ; mais à mesuré qu'elle se 
fane , elle prend une éouleur de bufle; l'odeur ressemble à celle 
des fleurs d'orange ou du narcisse. 

Il .y a aussi une autre plante de cet ordre de corolles en- 
tortillées , qu'on appelle amssi Jasmin y avec l'épithète de rouge, 
mais d'un genre fokt différent de celui des jasmins proprement 
dits. lAplumeria , ou le jasmin rouge, a deux follicules ré- 
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fléchis y avec les semences aplaties, ailées, et creusées en tuile. 
On en connaît quatre ou cinq espèces, toutes originaires des 
Indes occidentales , excepté une qui vient du Sénégal. L'es- 
pèce la plus connue a des feuilles oblongues, ovales, avec 
deux glands sur les pétioles. Elle croît à la hauteur de dix-huit 
ou vingt pieds ; les tiges ont en abondance un suc laiteux , et 
vers le sommet , elles poussent quelques branchies épaisses et 
pleines de suc. Au bout de ces branches naissent les fleurs en 
grappes , taillées comme celles de Voieander, d'un rouge pAle, 
et ayant une odeur agréable. Comme dans nos climats les fruits 
ne succèdent jamais mx fleurs , sur cet arbrisseau , vous ne 
serez pas à portée d'en distinguer les caractères génériques. 

La fameuse écorce des jésuites appartient à un arbre de 
cette classe et de cet ordre , qui se rapproche par les caractères 
de la famille naturelle des cantortœ^ à laquelle appartiennent 
aussi quelques plantes du second ordre de cette cinquième 
classe , parce qu'elles ont deux pistils. Tels sont la scamonée de 
Montpellier, et le genre nombreux des asclépias ^ qui con- 
' tient vingt -> sept espèces. Dans ce dernier genre , vous aves 
l'herbe d'hirondelle , eu dompte-:venin , dont on prétend. que 
la^acine est un puissant antidote contre les poisons. Cette plante 
a une tige courte .et droite ^ des feuilles ovales, barbues à la 
base ; des fleurs blanches qui forment des ombelles prolifères'. 
Il leur succède deux follicules longs et joints , qui renferment 
plusieurs semences aplaties , couronnées d'un dt^vet doux et 
blanc. Cette plante croît dans les contrées méridionales, àe 
l'Europe , et est fort vivace. Les autres espèces sont beaucoup 
plus grandes , et s'élèvent quelquefois jusqu'à la hauteur de 
six. ou sept pieds. Quelques-unes ont des racines qui rampent 
et s'étendent fort loin , ce qui rend cette plante fort incom- 
mode dans un jardin. D'autres espèces , qui nous viennent du 
Cap , ou des parties méridionales de FAmérique , demandait 
de la chaleur et du soin , pour être conservées. Il y ^ a 
qui ont des corolles blanches, d*autres de couleur pourpre, 
orange ou rouge. Daps certaines espèces , les feuilles sont op- 
posées; dans d'autres, ^lles sont alternes. Quelques -unes <Hit 
les feuilles aplaties , d'autres ont des feuilles dont les bords 

I G*«st-à-dire, que les grandes ombelles en laissent sortir de phis petites. 
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sont roulés en arrière. Plusieurs de ces espèces sont très-agréa- 
bles. Elles se ressemblent toutes par le caractère suivant^ qui 
par éonséquent forme je caractère générique. C'est que les 
segments de la corolle sont courbés en arrière ; qu'il y a cinq 
nectaires ovales , creux , qui se terminent à la base par un 
éperon aigu , et qui enveloppent les étamines et les pistils ; et 
qu'enfin à chaque Heur succèdent deux follicules qui renfer- 
ment plusieurs semences garnies de duvet. 

La steipeUa est une plante si remarquable dans cette famille^ 
que je ne dois pas omettre d'en faire nation. Elle a une fort 
grande corolle, en forme de roue, p^frtagée au-delà de la 
moitié en cinq segments , qui sont larges , aplatis et pointus. 
Lé nectaire est une double étoile , dont une entoure et l'autre 
oonvre les étamines et les pistils. "Ù&ax follicules , renfermant 
plusieurs semences aplaties et garnies de duvet , suivent cha> 
que ^fleur. 

Il y en a trois espèces ooimnes, qui croissent naturellement 
au€ap de Bonne-Ï^pérance, qui ont toutes des branches pleines 
de suc j aussi grosses au moins que le doigt d'un homme. Les 
trois espèces sont distinguées par 1^ dentelures qui sont sur les 
eôtés de ces branches , sans feuilles, et qui, dans la première 
espèce , s'étendent horizontalement , se terminant en pointes 
aiguës; dans la seconde, elles ont leurs pointes droites , et dans 
la troisième, obtuses; 

Dans la première' espèce, les fleurs sortent seules des côtés de 
la brandie , vers le bas, portées sur de courts pédicules ; la co- 
rolle est verdâtre à l'extérieur, mais jaune au-dedans , ayant un 
cercle pourpre aylpiir des nectaires ; le tout est marqueté, d'une 
manière fort agréable , de taches de pourpre, comme le ventre 
d'une grenouille. Les branches de la seconde espèce sopt beau- 
coup plus grandes et plus droites ; elles ont quatre sillons, qui 
les parcourent dans leur longueur, et les dentelures sont placées 
sur les bords de ces sillons. Les fleurs sont beaucoup plus 
grandes que celles de la dernière espèce , et d'une substance 
beaucoup plus épaisse. Elles sont couvertes de beaux cheveux 
de couleur pourpre. Le fond en est d'un jaune verdâtre, rayé et 
marqueté de lignes de pourpre.. 

Mais la grande singularité de ces pla^ites , c'est que la fleur 
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quand elle est bien épanouie^* a une odeur fétide y si fort res- 
semblante à celle "^d'une charogne , que les ndouches, qui s'at- 
tachent à la chair, y vont déposer leurs œufs, qui viennent sou- 
vent à éclore et produisent de petits vers; mais la génération de 
c^ vers ne va pas plus loin, et ils ne se transforment jan^ais en 
mouches. C'est un exemple rare d'un animal trompé par son 

instinct. 

Je crois maintenant, ma chère cousine , vous aVoir assez fati- 
guée par la longueur de cette lettre. Je voiis laisse méditer sWr 
cette irrégularité de la nature,, et vous dis adieu de tout mon 
cœur. 



LETTRE VII, 

ler mai, 1775. 

Je ne suis point surpris, ma chère cousine, qiie vous ayez (été 
curieuse de savoir ce que c'est que le nectaire,' dont je vous ai 
fait mention plusieurs fois dans ma dernière lettre; mais je ne 
suis point disposé à présent à satisfaire votre curiosité par une 
longue explication. Je vous dirai seulement que c'est un' ap- 
pendice de la corolle, et qu il contient un suc qui probablement 
sert à la plante. Toujours est-il vrai qu'il sert de nourriture aux 
abeilles et à plusieurs autres insectes. C'est un véritable Protée, 
et qui prend beaucoup plus dé formes différentes que cet en- 
fant de Neptune. Une autre fois je pourrai peut- être appro- 
fondir davantage ce sujet ; maintenant il iious faut suivre les 
divers genres de plantes qu'il nous reste à examiner. 

Vous aurez bien du plaisir , quand vous saurez que le se- 
cond ordre de la cinquième classé est entièrement composé de 
la famille des ombellifères , que vous connaissez déjà si biien. 
Il y en a cependant quelques-unes, que la circonstance d'a- 
voir cinq étamines et deux pistils ramène dans la même di- 
vision du système arbitraire, quoiqu'elles n'y aient pas un 
rapport naturel. Nous examin>;rons un petit nombre de ces 
plantes, avant d'entrer dans un détail sur les ombellifères.^ 
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Plusieurs de ces plautes ont des fleurs incomplètes y ou n'ont 
pas de corolle. On en trouve plusieurs parmi les légumineuses , 
dans les ordres naturels de Linnée, appelés, par d'autres au- 
teurs , apétales. 

Telles sont toutes les pattes d'oie y dont il n'y a pas moins 
de vingt espèces, et qui la plupart croissent sur les fumiers 
et dans des lieux incultes , n'ayant d'ailleurs aucune beauté 
qui puisse attirer vos yeux. On les connaît par leur calice à 
cinq feuilles et à cinq angles, qui renferme une semence ronde 
et aplatie, de la forme d'une lentille. Une des espèces les 
plus remarquables est la mercuriale anglaise , ou la toute - 
bonne, qui vient communément dans des lieux incultes, le long 
des murailles, et sur les bords des chemins. On la cultive en 
quelques endroits à la place de Fépinard. Les feuilles de celle- 
ci sont triangulaires, tout-à- fait entières, ondoyantes, et ayant 
la surface inféweure couverte d'une espèce de farine. Les fleurs 
croissent en pointes composées , qui sont privées de feuilles , 
et sortent des ailes. 

La bette, tessemble beaucoup à ces plantes , pour les carac- 
tères principaux ; mais on la distingue en ce qu'elle a une se- 
mence en form^ dé rognon, enveloppée dans la substance du 
calice, Daps son état de plante sauvage , sur la côte de la mer , 
et dans les marais salants, elle a. deux fleurs qui sortent en- 
semble ; les tiges sont faibles , et. sont la plupart couchées sur 
la tçrre ; les feuilles sont triangulaires et obliques , ou verti- 
cales ; les divisions du calice sont égales , et ne sont pas den- 
telées au bas : cette plante fleurit la première année qu'elle 
est sortie de la tçméQce. L'espèce potagère a plusieurs fleurs 
'qui sortent enseidUë* Leis tiges sont droites , les feuilles oblon- 
gues , en forme de lance, épaisses et remplies de suc. Les di- 
visions du calice sont dentelées à la base , et la plante ne fleurit 
que la seconde année. . 

Quelquefois elle a des feuilles d'un vert pâle , et de petites 
racines ; quelquefois les feuilles sont d'un rouge sombre, avec 
de grandes racines de couleur pourpre, ayant la forme d'une 
carotte ; mais on ne croit pas^ en général , qu'elles forment 
des espèces distinctes. 

Les herbes qui servent à faire le verre appartiennent aussi à 
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cette famille des légumineuses. On les distingue par leurs gran- 
des semences , en forme de spirale, conune une vis, couvertes 
d'une espèce de capsule , qui est enveloppée dans un calice. U 
y en a une espèce qui est sauvage et croît dans les marais 
salants, qui a une tige , herbacée qui est couchée à terre, en 
forme d'alêne ; elle a des feuilles rudes qui se terminent ea 
épines ; les calices sont bordés , et le style est à trois pointes. 

Une autre espèce qui croît en état de plante ^sauvage dans 
les pays plus chauds , a aussi des tiges herbacées^ qui se ré- 
pandent sur la terre; mais c'est une plante beaucoup plus 
grande que l'autre , et les feuilles n'ont point d'épines^ Ces 
plantes , et toutes celles de cette espèce, donnent le sel caua- 
tique alkalin , dont on se sert dans les verreries pour la com- 
position du verre. 

L'amaranthe en globe appartient à cette classe et à cet ordne; 
sa belle tête ronde est composée de plusieurs fleurs, qui ont un 
grand calice dé deu^ feuilles, en. forme de bateau , aplati et 
coloré ; la corolle est divisée en cinq segments rudes et garnis 
de poils ; le nectaire est cylindrique ^ divisé en cinq parties au . 
sommet ; le style est coupé , jusqu'à la moitié , en deux parties ; 
il y a une capsule qui s'ouvre horizontalement', et qui. contient 
une semence. L'Inde est son ■ pays natal j la tige est droite et 
annuelle ; les feuilles sont en forme de lance , comipe les bran* 
ches et lés pédicules qui sont nus et longs, excepté qu'il y a nue 
couple de feuilles courtes , qui croît sous chaque tête de fleufS, 
et qui vient toujours seule. Le calice et la corolle étant sèches , 
gardent leur couleur pendant plusieurs ann^ra. et de là viôit 
le nom qu'on a donné à cette plante j amai^|j|dK incorrup^ 
tible : sa couleur ordinaire est d'un pouvjfjK brillant ; mais 
quelquefois les têtes sont d'un blanc très-briUant , ou de cou- 
leur d'argent. Le nom ne doit pas vous porter à ranger cette 
plante dans la classe des véritables amaranthes , pas plus que 
l'amaranthe à crête. Quand on vous dit que l'orme est de la 
même classe et du même ordre, et appartient aussi à la famille 
des incomplètes, comme n'ayant point de corolle, vous ferez 
réflexion vraisemblablement qu'un système artificiel est -fort 
différent d'un arrangement naturel. En cela vous ne commetr- 
trez point de méprise ; mais il faut aussi que vous considériez 
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l'eau 9 comme le font plusieurs y ont ce$ qualités dans un beau- 
coup moindre degré. ^ 

Il y a long- temps que vous êtes en état de distinguer le vé- 
ritable persil et le cerfeuil du persil des tbus. Il y a une autre 
plante sauvage qui croît sur les rivages et aux bords des che- 
mins ^ qu'on appelle ciguë-cerfeuil, quia souvent été prise pour 
le cerfeuil de 'jardin , et a produit de mauvais effets , ayant été 
niis dans la. soupe. Il n'est pourtant pas si dangereux , parce 
qu'il ne croît pcônt en état de plante sauvage dans les jardins , 
et qu'il faut aller dehors pour s*empoisonner avec ce végétal. 
Cependant , à d^autres égards , il est plus dangereux , parce 
que non-seulement il appartient à la même division , comme 
ayant seulement des enveloppes partielles , mais encore parce 
qu'il est du même genre. C'est pour cette raison qu'on peut le 
prendre facilement pour le véritable cerfeuil , même quand 
il^st en fleur 9 ce qui n'a pas lieu à l'égard du persil des fous. 
Ces deux plantes ont une corolle radiée , des pétales entaillés 
au bout , les fleurs du milieu souvent incomplètes :, et ne pro- 
duisant point de semence 9 et les fruits d'une forme oblotigue. 
Néanmoins , malgré toute cette ressemblance de caractère , on 
les distingue aisément , soit lorsqu'elles sont en fleurs , ou lors- 
que la fleur est passée. La ciguë-persil est une plante beaucoup 
plus petite; à la vérité, les tiges soiit unies, et les fejuilles joli- 
ment taillées, mais elles sont garnies de poils; les divisions 
sont beaucoup plus petites, et placées près- à-près ; le vert en 
est beaucoup plus foncé que dans le cerfeuil de jardin; les co- 
rolles aussi sont uniformes , les semences ovales, et fort rudes. 
Le cerfeuil de jardin est une plante grande, jolie, et dont les 
feuilles sont unies. Les ombelles sortent des côtés des branches, 
et sont très-serrées contre elles; les semences sont longues, 
étroites et luisantes. Après tout, je suis persuadé que quand vous 
aurez l'occasion de comparer ces deux plantes ensemble, comme 
vous pouvez le faire aisément, le jardinier vous en fournissant 
une, et Tautre étant si commune dans un état sauvage, vous 
serez étonnée qu'on les ait jamais prises Tune pour l'autre. Ici 
vous voyez que nous avons un exemple d'une plante onibel- 
lifère, qui croît dans un terrain sec, et qui est vénéneuse. Vous 
ne devez dotac pas conclure que toutes celles qui croissent sur de 
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pareils terrsdns sont salutaires, et que toutes celles qui viennent 
dans des terraitas humides sont vénéneuses. 

Nous avons un autre exemple de cette ressemblance fatale, 
non pas dans deux plantes de cette famille , mais dans une de 
celle-ci, avec une autre d'une classe différente, savoir, le pa- 
nais d'eau rampant avec le cresson d'eau, qui appartient aux 
crucifères. Vous, connaissez si parfaitement ces deux familles, 
qu'il est impossible que vous les confondiez l'une avec l'autre, 
quand elles sont en flc^ur ; mais ce n'est pas alors qu'on mange 
le cresson d'eau, et cette plante est si différente pendant sa flo- 
raison^ que je suis persuadé qvie celui qui est accoutumé à en 
manger croirait qu'on lui en impose, si on le lui présentait alors 
comme du cresson d'eau. Quand Tune et l'autre de ce» plantes 
sont jeunes, elles se ressemblent véritablement beaucoup; et 
comme elles viennent ensemble très-souvent, on peut quelque^ 
fois prendre l'une pour l'autre. Cependant je dois avouer que 
je n'ai commis cette méprise que deux fois, et seulement en 
rencontrant une de. ces plantes parmi un très-grand nombre 
des autres» Ce qui peut les faire distinguer, c'est que les feuilles 
du panais d'eau sont d'un vert qui n*est pas foncé. Les lobes 
ou petites feuilles, qui composent toute la feuille qui est ailée 
ou pinnée, sont plqs longs et plus étroits, dentelés sur les bords, 
et pointus à l'extrémité; au lieu que les feuilles du cressoii-d'eau 
ont une teinte de couleur brune. Les lobes sont arrondis, et 
particulièremépt le lobe impair, qui est au bout, est fort grand 
et émoussé. Auci^i de ces lobes n'est régulièrement dentelé;. ils 
ont seulement quelques dentelures sur les bords. 

Lés caractères par lesquels vous cqnnaîtrea le panais d'eau 
quand il est en fleurs> sont les suivants: il a une enveloppe univer- 
selle et partielle; les fleurs sont toutes fécondes, les pétales sont 
en forme de cœur , les semences ovales et rayées. Cette espèce 
est distinguée des autres par ses feuilles pinnées et les ombelles 
de fleurs qui sont, collées contre la tige dans les ailes. : 

Une autre plante vénéneuse d'une grande réputation est la 
ciguë. C'est une plante qui s'élève à la hauteur de trois pieds, et 
même davantage^ on la reconnsut aisément par sa tige tachetée 
de pourpre; elles a les deux enveloppes, l'universelle, compo^ 
de trois, quatre, cinq où sept feuilles recourbées et assez laxge^ ; 
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promaïaDt sur un rivage plat et sablonneux : mais le leur est 
une tige arrondie , avec des jointures , et qui n'a point de goût; 
« if^He est traversée par le ni,ilieu dans sa longeur d'une espèce de 
*^ cordon $aâe , ' en place d'une feuille aplatie , lequel cordon a 
un. goût j^iquant. Ce fenouil marin qui- vient dans les marais se 
range dans le premier ordre de la première classe, et on le brûle 
pour faire dclasoude,quisert aux ouvrages devérrerie^ Vous 
voyez ici difeis quel embarras jette la confusion des noms, et com- 
bien il est difficile de se procurer la plante qu'on dësire, si l'on n'en 
iDonnaît pas autre chose que le nom. Demandez à un herboriste, 
on. à celui qui vend des drogues, une plante ou quelque sub- 
stance des trob règnes qu'il n'a point , il ne se fera pas de scru- 
pule de vous donner une plante à la place d'une autre. Si cette 
supercherie ne devient pas nuisible à ceux à qui ces plantes 
doivent servir de remède, elle induit toujours en erreur le na-* 
tuf aliste qui n'est pas en garde contre de pareilles erreurs. 

L'angélique a de grandes ombelles globuleuses; toutes les 
fleurs de cette plante sont fécondes et régulières ; les pétales 
sont courbés ou réfléchis en en-haut vers le bout ; le fruit est 
arnvidi , avec des angles ou des sillons et terminé par deux 
styles recourbés. 

' L'angélique cultivée et l'angélique sauvage sont reconnues uni- 
versellement pour deux espèces distinctes. Elles ont Tune et 
l'autre des feuilles pinnées ; mais la première a le lobe impair, 
qui est au bout , généralement divisé en trois parties; la seconde 
a tous les lobes égaux, en forme de lance, et dentelés sur 
les bords. La première est une plante beaucoup plus grande, 
les lobes des feuilles sont plus larges , plutôt ovales qu'en forme 
de lance , et les corolles verdâtres. La seconde a une tige 
plus mince et moins remplie de suc; à peine a- 1- elle une en- 
veloppe universelle , et les corolles sont teinies de rouge. 

La coriandre n'a point d'enveloppe universelle , quoiqu'elle 
ait quelquefois une feuille, comme dans l'angélique sauvage. 
X^*enveloppe partielle est composée de trois feuilles , et est 
courte; les fleurs du milieu ne produisent point de semences. Les 
pétales sont plies en-dedans , et en forme de cœur ; les pétales 

* Fenouil marin de marais , qu'on appdle aussi herbe de njterre ou herhè de 
sel à jointures. 
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extérieurs sont grands; le fruit est sphérique, comme vous 
savez ; le calice de chaque petite fleur est plus apparent d ai ^^ 
cdle-ci que dans les autre»s plantes ombellifères. Lesilivisio'qs 
des feuilles près de la terre sont larges ; celles des feuilles su- 
péHeures sont étroites. Toute la plante est douce au toucher , 
-et elle lexhale une mauvaise odeur, comme celle des punaises. 

Le paniBiis à toutes les fleurs fécondes et réguliCTes , les pé- 
tales entiers, et plies en-dedatas ; le fruit est oblong, aplati, et 
entouré d'uàe membrane; les feuilles soiit simplement pinnées; 
Le panais de jardin ne diffère pas essentiellement du panais 
sauvage , c[ui a les feuilles ganQes'de poils, au lieu que celles du 
panais cultivé ^nt lisses ; mais cet effet est- ordinairement pro- 
duit par la culture. La plante cultivée est aussi plus gfaûde, 
et ies racines pleines de suc,- et bonnes à manger. L'un et l'au- 
tre ont des corolles jaunes. 

Le fenouil apareillementtoutèslè^ fleurs fécondes et régulières, 
et les pétales entiers, et plies en-dedans,' conmieda'ns la dernière 
plante que- nous avons examinée; le fruit approche de la forme 
ovale; il est apUjd et rayé. L'aneth,' qui' appartient aussi à ce 
genre , a le fruit entouré d'une menobrane , et plus aplati que 
celui du fenouil. Le fenouil doux n'est qu'une variété de l'espèce 
commune, quoique les lobes des feuilles soient plus longs, plus 
déliés , et n'aient pas autant de densité que dans l'autre.' Les 
semences sont plus longues et beaucoup plus douces. La fi-- 
nochia est probablement une autre variété ^quoique ce soit une 
plante beaucoup plus petite, devenant fort large et' fort. épaisse 
quand elle est sortie de la teri'e. Les feuilles de toutes ces es- 
pèces sont élégamment taillées. 

Le carvi n'a pas d'enVeloppe propre; il a seulement une ' 
feuille, à l'origine dfr l'ombelle ui](iverselle; lés fleurs du milieu 
tombent sans semences; t^ pétales sont quilles, plies en -de- 
dans , et entaillés au boift. Les sekftences sont de forme oblon- 
gue ^ ovale et rayée. ' 

Le persil et Tache sont du même genre. Ils ont ime espèce 
d'enveloppe généralement composée d'une feuille; toutes Ips 
fleurs son( fécondes, les pétales égaux, et plies en-dedans; le 
fruit est petit, ovale et rayé. Us ont, l'un et 1 autre, des feuilles 
ailées, avec les lobes linéaires stir la tige , dans le persil ^ et en 
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forme de cœur , dans Tache. Le céleri n'est qu'une améliora- 
tion dans cette plante , qu'on doit au^ pays chauds. Cependant 
tetre ache sauvage , qui vient communément aux bords des 
fossés et des ruisseaux , quoique cultivée, ne peut servir d'a- 
liment. 

Xa terre-noix bulbeuse , dont les racines ressemblent à une 
petite patat^y et qui est mangeable , a les deux enveloppes; la 
plus mince est de l'épaisseur d'un cheveu ; les fleurs sont dans 
une ombelle serrée , toutes fécondes^ les corolles sont régu- 
lières , avec des pétales en forme de cœur, et le fruit est ovale. 
Cette plante se trouve fréquemment dans les pâturages secs. 

La féi:ule, dont Prométhée a employé la tige sèche à porter 
le feu du Ciel , a les deux enveloppes; toutes les fleurs sont fé- 
condes, les pétales en fprme de cœur; le fruit est ovale, aplati, 
et marqué de trois raies de chaque coté. C'est une plante si 
grande, et qui s'élève si haut, qu'on lui a donné le. nom de^è- 
nouil géant. Les feuilles inférieures se répandent jusqu'à la 
longueur de deux pieds , et sont subdivisées en des lobes sim- 
ples fort longs et fort étroits ;'la tige est creuse, avec des join- 
tures , et s'élève à la hauteur de dix bu dotize pieds. Quand 
ces parties sont desséchées, elles ont une moelle sèche et lé- 
gère , qui prend feu promptement. Les habitants de. la Sicile 
s'en servent comme de méohe^ C'est une espèce de férule qui 
produit Vasia/œtiila. 

Le panais de vache est une fort grande plante , mais elle 
ne s'élève pas aussi haut que la précédente \ elle a deux envelop- 
pes; mais comme elles sont fort sujettes à tomber, vous pouvez 
aisément être trompée à cet égard. La corolle est fort irrégu- 
lière, pliée en-dedans, et entaillée; le fruit est ovale, entaillé, 
aplati , rayé, et avec une membrane autour du bord. Dans 
plusieurs des espèces, les fleurs du milieu tombent saris se- 
mences ; mais dans notre espèce commune , tioutes les fleurs 
sont fécondes; les feuilles sont ailées, et les lobes pinnatifides. 
Cette plante est commune dans les prairies et dans les pâtu- 
rages. 

Il aiguille de berger , ou \epeigne de Vénus , est remarquable 
par les longs appendices qui terminent les semence^ , et qui 
lui donnent l'apparence dû géranium , quand il est en fruit. 
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Cette plante est du même genre que le cerfeuil, et c'e^ une 
herbe qui croît parmi les blés. Mais c*est assez parlçr de ces, 
plantes ombellifères. 

Dans le troisième ordre dé cette cinquième classe, nous aVons 
plusieurs arbres et arbrisseaux , tels que les arbres qui donnent 
le vernis , le sumac , la viorne et le laurustinus , le sureau , etc. 
Les premiers sont connus par leurs fleurs inférieures, leur ca- 
lice à cinq feuilles , beur corolle de cinq. 

Le suniac de Virginie est commun parmi vos. arbrisseaux, 
et vous le connaissez par ses jeunes branches, qui sont cou- 
vertes d*un duvet semblable à du velours, et qui ressemblent, 
pour la couleur et la structure , au bois d'un cerf, quand il 
conmience à bourgeonner. Ces branches sont courbées et dif- 
formes; les feuilles sont ailées, avec six ou sept couples.de 
lobes en forme dé lance, qui ont des dentelures très-aiguës-, et 
sont garnies de poils en-dessous. Les fleurs sont produites en 
touffes serrées au bout des branche» ; elles sont suivies par 
des semences .renfermées dans des' couvertures de couleur 
pourpre , garnies de laine et pleiniss de suc , qui leur donnent - 
la couleur qu'elles prennent en automne , lorsque les feuilles' 
se desséchant prennent d*abord la couleur pourpre, -et en- 
suite la couleur feuille-^nor^e, 

La 'viorne , le sureau de marais, et le laurustinus , sont tons 
du même genre , ayant des fleurs supérieures^, un calice à cîn^ 
feuilles , une corolle partagée en cinq segments , et une baie 
qui renferme une semence. -, 

Le premier a dès feuilles en forme de eœur, fort veinées , 
dentelées sur Ic^ bords, et blanches en -dessous. Le second a 
des feuilles en lobes , aPNre<jdes glandes sur les «pétioles ; les fleurs 
qui sont autour de l'extérieur du germe sont infécondés , avec 
les corolles 'beaucoup plus grandes que les autres- Le rosier 
hongre est une variété remarquable de cette espèce ; les fleuri 
croissent daiil une boule , et sont toutçs infécondes. Le troi- 
sième a les feuilles .ovales et entières ^ >ive? les veyies en-des- 
sous , garnies de poils. Cette e^èce est toujours verte. 

Le quatrième ordre est peu étendu ; ne comprenant que deux 
genres \ dont hipatnassia en formé uni Celle-ci croît naturel»- 
lement dans les prairies humides et sur les bord des marais ^ 

20. 
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mios s'est pas fort commune. On la connaît aisément paï son 
calîoey partagé en cinq parties. Sa corolle est de cinq pétales ; 
elle i, cinq nectaires y en forme de cœur , garnis de poils , sur 
le sommet desquels il y a de petites boules. Le germe est grand 
et OY^e , sans aucun style. Il n'y a que quatre stigmates , une 
capsule d'une cellule, et quatre valvules. Elle a une tige simple, 
avec une feuille éii forme de cœur , qui embrasse la tige , et 
une seule fleur ; la corolle est l>lançhe. 

Dans le cinquième ordre , -la pentagynie, on trouve Varmeria^ 
le lîn> £tc. Uamieria^ a le calice d'une feuille , entier, plissé 
ets^; la corolle est de cinq pétales, et elle a une semence x^ou- 
«oimée du calice. Ce sont les caractères du genre qtii a vingt- 
deux espèces. Uarmeria commune a une triple enveloppe , ou 
un cfalice commun, et des fl^eurs qui crobsent eu formant une 
téte^ronde , sur le sonmilst d'une tige nue ; les feuilles, qui for- 
ment une touffe serrée, près de la terre, sont linéaires ; les corolles 
S0Bt„ rouges , avec différentes nuances , depuis la couleur de 
chair pâle jusqu'à l'écarlate brillante; ces variétés sont occasion- 
pées parle sol et la situation; car on trouve cette plante, dans 
les* marais salants et sur les montagnes. Uarmeria était fort 
emjployée autrefois ^ pour ^garnir les bordures des parterres; 
mab lelle est aujourd'hui tout-^'à-fa^t hors dé mode. 

Le lin a aussi une corolle >de cinq pétales'; mais le calice est 
de cinq feuilles ; la c£q)6ule s'ouvre par cinq valvules , ayant 
an-dedans dix cellules , dans chacune desquelles il y a une se- 
mence.' Il n'y a pas moins de vingt-deux espèces de fin : celle 
dont l'usage est si étendu est distinguée des autres par le 
calice et la capsule , qui sont en pointe. Les pétales sont entail- 
lés^ les feuilles en, forme de lance et alternes su^ la tige , c[ui 
est sans branches. Sur le somtnet de celle-ci 11 y a quatre ou 
cinq fleurs, avec de, belles corolles bleues , qui sont^fort su- 
jettes à tomber. C'est une plante annuelle d'environ un pied et 
demi de haut, dans lés champs. Dans les jardins elle croît plus 
haut de six pouces^ et^jette quelques branches ' dans les en- 
drdlt? où aie est détachiéç. . 

L'usagb et la beaiuté du*liti sont faits pour vouç intéresser; 
aii^i je vqus laisse méditer sur cet article,- et vous«dis adieu. 

X Statice capitée , giufion d*01 ympf. 
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Nous sommes retournés, ma chère cousine , au point d'où 
nous sonmies partis, la famille des liliaçées étant renfermée 
dans le premier ordre de la sixième classe, dans le système àé 
linnée. Ces belles et superi)es. fleurs ont tellement gagné l'es- 
time des curieux de l'Europe, qu'ils n'ont épargné ni peine ni 
dépense pour leis faire venir des pays les plus éloignés de 
rOrient, ni pour les cultiver chez eux. C'est ce qui fait qu'elles 
smit en général si connues, que des personnes qui- ne sont pas 
du tout versées dans la botanique, voient tout de suite qu'elles 
appartiennent à la même famille. Vous n'êtes certainement ''pas 
embarrassée polir déterminer leur rapport général et leur ana- 
logie, d'après les notions préliminaires qui ont été données dans 
la première lettre, et l'expérience que vous avez acquise de- 
puis. Il reste donc seulement à vous instruire de leurs caractèi*es 
génériques et spécifiques ; et pour cet effet, je vous présenterai 
quelques-unes de ces plantes qui peuvent le plus être à votre 
portée. Si je voulais mettre sous vos yeux chacune des plantes, 
liliaçées , qui mérite votre attention , par sa beauté , il faudrait 
que j'épuisasse tojité la famille. Il y a premièrement deux pré- 
cautions à prendre. D'abord on doit observer que la famille des 
liliaçées n'est pas bornée à la classe de Vhexandrie , quoique 
la plus grande .partie y soit contenue; ensuite on doit savoir 
que d'autres plantes, en petit nombre * à la vérité, doivent être 
rangées dans le même ordre. 

Vous vous ressouvenez que le hs n'a point de calice ; cepen- 
dant vous ne devez pas supposer que toute la famille manque 
de cette partie si importante dans la fleuri C'est une circon- 
stance qui occasionne une subdivision triple dans cet ordre. La 
première est de celles qui ont un calice; la seconde, de celles qui 

I Dix-bnit genres de soixante-cinq. Tonte la classe a qnatre^vingt-an genres, 
et quatre cent soixante treize espèces. 
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Qkit une gaine qui couvre là corolle, tances qu elle est en bouton, 
maU qui est déchirée et abandonnée par la corolle quand elle 
est épanouie; enfin de celles qui ont la corolle tout-à-fait nue. 

Vous n'auriez pas soupçonné peut-être, à la première vue, 
que Yananasy ou la pomme de pin , fût de cette famille. C'est 
presque le seul genre qui soit capable de vous égarer. La fleur 
a on calice supérieur à trois pointes, une corolle -de trois pé- 
tales, une écaille attadiée à la base de chaque pétale.; le fruit 
estime espèce de baie. L'espèce est distinguée par ses feuilles 
loijigjaes, étroites et pointues, comme celles de L'aloès, dentelées 
sur les bords, çt garnies d'épines tendres. Elle se fait recon- 
naùre aussi par son fruit, qui est terminé par une touffe de 
feniOes, qu'on appelle ordinairement la couronne; ce fruit, lors- 
qull est plante, prend racine et produit un ^utre fiaiit. Il y a 
des (U^érences dans le fruit, que ceux qui cultivent cet objet 
deloxe peuvent remarque^; mais ce ne sont que des variétés de 
la même espèce, et qui ne sont nullement intéressantes, pouf 
lebotvûste. - 

La tradescantia ^ ou l'herbe d'araignée de la Yirgini'e ', est 
une autre plante de la famille des liliacées qui est fournie d'un 
calice, lequel, dans cette espèce > est composé de trois feuilles; 
'||| corolle aussi a trois pétales , et la capsule a trois cellules. Elle 
se fait remarquer en ce. qu'elle a des filets garnis de franges 
de cheveux, dont, la couleur çst pourpre. L'espèce commune 
diDps les jardins est distinguée des sept autres par sa tige unie et 
droite , et par les fleurs qui croissent en grappes au sommet. Ces 
fleurs sont d'une belle couleur pourpre et épanouissent par suc- 
cession pendant la plus grande partie de l'été , quoique chaque 
fleur ne continue d'être ouverte qu'un seul jour.. D'après le 
nombre des parties de la fructification et les feuilles en forme 
d'épée, cette planté doit être rangée dans la classe des iris «t 
de^ autres plantes de ce genre. 

Parmi les plantes qui ont une gaine en place de calice, on 
compta la modeste, l'humble, la précoce goutte déneige qui 
vient une des premières nous saluer avant le retour du prin- 
teips; elle est aussi blanche que la neige, dont elle se trouve 
souvent couverte. On la distingue par sa corolle supérieure de 

X Htirbe bonne pour la morsure des araignées Tenimeiues. 
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six pétales , dont ceux qui sont intérieurs ^nt plus courts éé 
moitié qae les autres et entaillés au bout. On- n'a pas besoin 
d'en dire davantage, d'une fleur qui est si généralement connue. 

Le narcbse est une autre plante qui appartient à cette divi- 
sion. Il y en a plusieurs espèces, qui opt toutes les caractères sui- 
vants rune corolle supérieure de six pétales égaux^ et un nectaire 
en forme d'entonnoir, d'une senle pièee, qui renferme lès éta* 
mines. Les espèces les plus connues sont: le narcisse blanc cona- 
mun, le narcisse sauvage^ le narcisse multiflok'eet la jonquille. 
La première et la seconde de ^es plantes, dans leur état naturel, . 
n'ont qu'une fleur qui sort de la même gaine; la troisième et la 
quatrième en ont plusieurs. La première a le nectaire au milieu 
de la fleur; il est enforme-de roue , fort court et un peu entaillé 
sur le bord. La seconde a un grand nectaire droit , frisé, et en 
fprme de cloche ' , quelquefois aussi long que les pétales ovales 
de la corolle. La troisième a un nectaire tronqué au bout, et 
faisant le tiers de la longueur des pétales ; celle-ci a des feuilles 
plates, au lieu que la quatrième les asubulées, longues et 
étroites , comme celles d'un jonc. Elle a aussi un nectaire couct, 
en forme de cloche. L'estime qu'on a toujours eue pour ces fleurs 
est cause qu'on a su tirer un grand nombre .de;]» .variétés de^ 
plantes mères. Les catalogues hollandais ne -contiennent piif 
moins de trente variétés du narcisse multiflore ; dans les trois, 
autres , le nectaire se change entièrepient en pétalçs , par l'effet 
de la culture. Les pétales de la première sont .blancs , et le nec- 
taire jaune ;[ Içs pétales de la seconde sont naturellement de 
couleur de^ soufre pâle , et le nectaire jaime ; les pétales de la 
troisième ço^t, oiv blancs ou jaunes, avec des nectaires de cou- 
leur orange , et la quatrième est toute jaune. 

Il n'y a point, dans tout le système végétal, de plante plus 
belle, et qui ait des fleurs plus superbes que Y amaryllis , connue 
par sa corolle supéx:ieure, en forme de cloche, composée desi^ 
pétales,. ses étamines de longueur inégale, et son stigmate à 
trois pointes. Outre plusieurs autres espèces qui se présentent 
moins fréquemment , ou qui sont moins belles , vous trouverez 
ici le Hs de Saint-Jacques , qui ne produit qu'june ou tout au 

I Les narcisses remplissent leurs nectaires ou ealices de fleurs; les nardases 
deyantent le reton cde Vhironddle, et soutiennent les vents du mots de mars. 
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Slusdeuxde ses fleurs,-gr9ndesetd'un rouge foncé, qui sortent 
û même fourreau. Les trois pétales inférieurs sont plus 
grands que les autres , et sont cour})és en en-bas, ainsi que 
les étamines et le pistil. Toute la fleur se balance s)ir un côté 
dé la tige, et fait une très-belle apparence, particulièrement au 
soleil, et il semble aloirs qu'elle est parsemée de poudre d'or. 

Le lis du Mexique a plusieurs fleurs en général, depuis deux 
jusqu'à quatre, qui sortent du même fourreau; la corolle est en 
forme de cloche, et régulière; les trois pétales extérieurs sont 
recourbés au bout ; les trois intérieurs sont ciliés à la base ; les 
étamines et le t)istil sont plies en en-bas. Les fleurs sont grandes,- 
d'une couleur de cuivre brillant, qui s'approche du rouge; le 
style est roûge , ce qui n'est pas ordinaire; la base de la corolle 
est d'un vert blanchâtre. 

Le lis de Grenesey a aussijplusieurs fleurs dans la mcme gaine, 
lés corolles roulées en arrière, et Tétamine et le pistil droits. 
Les corolles sont de la couleur rouge la plus riche, poudrées 
d'or. On croit que cette belle fleur vient originairement du 
Japon. 

La tulipe, et quelques autres que je vais maintenant vous 
présenter, ressemblent au lis, en ce quelles ont des corolles 
nues et qui n'ont point d'enveloppe'.. La tulipe, dont les variétés 
sont infinies dans l'état cultivé, et ayant les fleurs les plus pom- 
peuses, offre une corolle inférieure, en forme de cloche, de 
six pétales; point de style, mab seulement un stigmate trian- 
gulaire, qui est cOllé contre un long germe prismatique. L'es- 
pèce est distinguée par ses feuilles courtes, en forme de lance, 
et ses fleurs droites, de la tulipe dltalie, dont les ^eurs se 
balancent un peu, et ont des feuilles plus longues et plus étroites, 
en forme de lance, des corolles jaunes, qui ne varient jamais 
pour la couleur, se tenmnant en pointes aiguës, et ayant une 
douce odeur. La couleur commune de la tulipe orientale , dans 
l'état de nature est rouge. Quand cette couleur est interrom- 
pue par des raies, effet /]ue produit la culture^ des fleurbtes 

' Linnéè» danf son ordre natarel , a divisé la famille des liliacJëcs en ensatas , 
ensiformeSf dont ooia déjà fait itiention; en spathacées, où. en gafne, qn*on 
vient de décrire, et en coronaires, qu'on ^ exposer. Quelques -nnes au$si de 
ses sarmentacèês appartiennent à cette famille. , 



SUR LA BOTANIQUE. 3l3 

hollandais achètent, au prix de cent ducats, un seul oignon d'une, 
pareille tulipe. 

Combien différent d^ ces plantes superbes est le modeste 
mais élégant lis des Vallées ' , muguet de mai, dont l'odeur ^t 
si douce ! Là corolle pure , en forme de cloche ^ est partagée 
au sommet en six segments , qui sont ui^ peu courbés en ar- 
rière. Le vaisseau à semence* n'est pas une capsule, comme 
dans la plupart des plante^ de cette classe , mais une baie^qiii 
cependant est divisée en trois cellules, dans chacune desquelles 
est logée une semence ; cette baie, avant de mûrir, est p^iisemée 
de taches. Je ne doute *pas que vous ne l'ayez cherchée en vain,, 
parce que cette plante produit.rarement son fruit. La raison eu 
est que sa racine s*étend beaucoup, et augmente si fort dé ce 
côté., qu*elle oublie de faire croître Tautrç extrémité. J'ai vu 
de grandes étendues de terrain qui en étaient couvertes, dans 
les endroit^ les plus profonds des'bob,sans que je pusse trouver 
des baies sur aucune de ces plantesr. Le moyen de s'en procu- 
rer est d'emprisonner la plante dans l'espace* étroit d'un pot ; 
de cette manière, la' racine ne pouvant plus ramper, on fera 
développer la baie. Cette espèce est distinguée du sceau de Sa- 
lomon, et des autres de ce genre, par les' fleurs qui croissent 
sur une tige nue. £lle a seulement deux feuilles qui prennent 
leu^ naissance imméduilement de la racine. 

La jacinthe est une des plantes les.plusi chéries des fleuristes. 
Dans l'état naturel où vous la trouvez rarement^ la corolle est 
simple et 'taillée en six segments. Il y a trois pores ou glandes" 
au sommet du germe, d'où il transude du miel. L'espèce d'où 
toutes les belles variétés prennent leur origine , a la corolle en 
forme d'èntônnoir, à demi partagée en six segments, et s'en- 
flant au baâ. (1 ne faut pas confcmdre cette espèce avec la ja- 
cinthe des prés, ou la plante aux cloches bleues des forêts de 
l'Europe, qui a des fleurs plus longues-, plus étroites, qui ne 
s'enflent point par le bas , et sont roulées en arrière, à leur exi- 
trémité. La touffe de fleurs est aussi plus longue, et le sommet 
se penche en en-bas. On trouvé souvent cette plante, avec dèsf 
corolles blanches. • . 

L'aloès forme un 'genre ren^arquable, pour, la beauté des 

I C*ett mie des 'sanneAtacves dfmsles ordres netôrels. 
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être rangé éyidemineiit dans la famiHe des liliacées. Sa ressem- 
blance avec le crocus, ou le safran^est manifeste. Comme celui-^ 
c'i , il a un ^the pour calice; la corolle est divisée en six par- 
ties , avec un tube qui s'étend en bas jusqu'au bulbe ; la capsule 
est de trois lobes , avec trois valvules et trois cellules; en sorte 
que si ce n'était que l'une a ttoîs étamines avec un style , et l'an- 
tre six étamines avec trois sfyles y ces deux plantes seraient du 
même gente. Le colchique des prairies a des feuilles plates , en 
forme d|e lance y et droites; les fleurs sont d'un pourpre clair; 
les premières s'épanouissent dans le printemps et les dernières 
dans Tautomne. 

Dans, le dernier ordre de cette sixième classe sont les flià- 
teaux, qu'on reconnaît aisément par le calice de trois feuilles, et 
la corolle de trois pétales, à laquelle succèdent plusieurs cap- 
sules comprimées , dont chacune contient une semence. Le flù- 
teau plantaginé est assez commun dans les endroits humides , 
sur les bords des rivières et des ruisseaux. On le distingue de 
ses autres espèces y par ses feuilles qui sont ovales et aiguës , 
et ses fruits triangulaires et obtus. C'est une des plantes sur les- 
quelles vous ne pouvez vous tromper : si les différences de 
toutes les plantes étaient si fortement marquées , cela vous 
exempterait de beaucoup de peine , ma chère cousine ; mais 
alors vous n^auriez plus autant de sujet d'exercer votre talent 
et votre sagacité. 



LETTRE IX. 

lér juin X775. 

La nature parait ne pas se plairedans le nombre sept, la sep- 
tième classe étant la moins nombreuse de toutes. EUe ne con- 
tient pas plus de sept genres et de dix espèces. Dans le nombre 
de ces plantes -, j'en choisirsd seulement une, pour vous la faire 
observer, et ce sera le marronier d'Ibde. Cette plante appar- 
tient au premier ordre , et voici quels sont les principaux ca- 
ractères du genre. Un petit calice monophylle, légèrement 
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partagé au sommet en cinq segments , et enflé à la base ; une 
corolle de cinq pétales insérés dans le calice et diversement 
colojrés ; une capsule de trois cellules , dans une ou deux dès- 
quelles il n'y a qu'une semence. Linnée dï^ que , quoique en 
général il n'y ait pas plus d'une semence qui atteigne le point 
de perfection , cependant il y en a deux dans la jeune capsule*; 
mais certainement la troisième cellule n'est pas £aiite pour rien. 
Pour. cette raison, jç soupçonnerais que, dans l'Asie, le'di* 
mat naturel de ce bel arbre , la capsule contient trois noix.- La 
forme du marronier d'Inde est grande; les pyramides de fle^i^ 
sont belles , et avec les grandes feuilles digitées , elles forment 
un bel ensemble. 

La huitième classe a quarante -quatre genres , et deux cent 
soixante-treize espèces. La capucine est une de ce nombre. Le 
calice est inférieur , d'une feuille coupée ei^ cinq se^ents , et 
terminée par un éperon^ La corolle a cinq pétales inégaux, et 
il lui succède trois baies .sèches, dans chacune desquelles il y a 
une semence. La plus grande espèce ^ est trèsTCommune dans les 
jardins, et elle est conpue par. ses feuilles , qui «ont divisées au 
bord en cinq lobes^ et que le péliole est attaché au milieu de 
la surface delà feuille^. Les pétales sont émoussés au bout dans 
celui-ci,, au lieu que, dans' la pW petite espèce, les pétales 
spnt pointus.Les corolles de l'un et de l'autre sont grandes , et 
d'une. belle couleur orange.. 

. I^onagre, ou herbe aux ânes, plante^de Virginie, maintenant 
si oomrmune -dans les jardins de ^'Europe, a un calice raotio* 
phyle, coupé eu quatre segments, une corolle de. quatre pé- 
tales , et une capsule' cylindrique de quatre cellules, qui con- 
tient des. semences nues. L'onagre bis annuelle^, qui est très- 
commune, 'a des feuiUçs plates en fotme de lance, et une tîbe 
velue ; la porolle est d'un beau jaune , fermée ordinairentent 
peiadant le jour, mais qui s'épanouit le soir, d'où quelques-uns 
la nomment primevère de nuit^ . , 

Nos herbes.de saule européennes touchent de très -près à 
cette. dei;pière plante. Elles ei;! diffèrent seulement en ce qu'elles 
ont un calice jle.^ quatre feuilles ^^ et des semences garnies de 

> Grande «aptici||e. . ■ t 

^ ÉpUanbès , on herbes de aaint Antoine, petit laurier rose. 
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duvet. Il y en a une espèce , commune dans les vieux jardins , 
qu'on appelle épilaube à feuilles étroites , qui a les feuilles en 
forme de lance , approchant des linéaires , placées irrégulière- 
ment sur la tige , dçs fleurs irrégulières et des étamines pliées en 
en-bas. L'épilaube velue, devenant commune dans les lieux hu- 
mides», le long des fossés, des haies et des ruisseaux , et qu'on 
nomme vulgairement favû^e groseille, k cause de l'odeur des 
feuilles quand on les froisse légèrement, ^ c|^s feuilles en forme 
de lance , dentelées sur les bords , qui courent en bas de la tige ; 
les inférieures sont opposées. Les étamines de celle-ci, et dé 
toutes nos espèces communes , sont (droites , et les pétales bi- 
fide. Quatre des filets sont courts, et les autres quatre s'élè- 
vent au sommet du tube de la corolle , chacun des quatre for- 
mant UH carré régulier. Je ne .sais pas si c'est généralement 
ainsi , ixiftis cette anyée j'ai eu peine de trouver une seule de ces 
plantes , qui ne fût pas rongée par les insectes; de* sorte que, 
si j/e n'eusse bien connu cette plante , j'aurais été fort embar- 
rassé à déterminer même la classe. Les fleurs sqnt grandes , 
d'une belle fonkie , et d'une couleur de pourpre. 

Le genre des bruyères ne contient pas moins de soixante- 
quatorze espèces d'arbrisseaux, qui ne s'élèvent pas fort haut, 
et qui ne sont pas sans b^uté., quoique l'abondance avec là^ 
quelle cette classe est répandue la rende méprisable '. Toutes 
ces espèces ont en commun les caractères suivants : un calice ' 
de quatre feuilles, qui i^enferme le germe; une corolle d'un pé- 
tale coupé en quatre segments; les £dets sont insérés dans le 
réceptacle , les anthères bifides , et il y^ a une capsule de quatre 
cellules. . 

La bruyère commune, 'qui est ime plante si généralement 
répandue , qu'il y a de vastes terrains qui en prennent leurs 
noms, est distinguée par les anthères -qui sont terminées par 
une b^rbe ,^ et qui sont couchées^ dans la fleur, le style parais- 
sant au-delà. Les corolles sont en forme de cloches, et^non pas 
tout-à-fàit régulières ; les calices sont doubles , les feuilles op- 
posites et formées comme le fer d'une flèche. La bruyère cen- 
drée a des anthères terminées par une crête, etxouchées dans 

la corolle ; le style à peine en sort ; le stipnate est capité ; les 

• • • 

> La bruyère sauTàge dle-méme étale ime très-belle coulenr pourpre. 
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fleurs croissent en grand nombre , et près l'une de l'autre ;. les 
corolles sont ovales, et d'une couleur bleue;. les feuilles sortent 
par trois, et l'écorce est de couleur de cendre. La bruyère 
quaternée a les anthères comme dans la première ; le style est 
au-dedans de la corolle ; les Ûeurs croissent en têtes ; les co- 
rolles sont ovales , e< les feuilles sortent par quatre : cette es- 
pèce-ci croît dans' les endroits des landes qui sont marécageux y. 
et c'est une très-belle espèce. Les espèces étrangères ne se ren- 
contrent pas fréquemment; je ne vous en parlerai pas. 

Le mézéreon % que vous estimez beaucoup en ce qu'il vient 
vous rendre visite de bonne heure , et dans un temps où vous 
ne jouissez pas de beaucoup de plantes, et qui est aussi recom- 
raandable pour sa bonne odeur , est de cette classe et du pre- 
mier ordre , ainsi que toutes les plantes précédentes. Il n'a 
point de calice; la corolle esL monopétale, en forme d'enton- 
noir, renfermant les étamines, et ayant le bord partagé .en 
quatre segments ; le fruit est une baie arrondie contenant une 
semence. Cette espèce est distinguée des autres lauréoles par . 
ses fleurs qui sont ses^les , sortant par trois de la même join- 
ture, et par ses feuilles, en forme de lance et tombantes; le& 
corolles sont de couleur de pèche , d'un rouge foncé , ou 
blanches, et les baies des deux premières sont rouges; celles 
de la dernière sont jaunes. U y a une espèce de ces plantes qdi 
croît naturellement dans les bois et le long des haies, qui est 
toujours verte , et a des fleurs qui sortent par cinq des ailes ; 
les corolles sont d'un vert jaunâtre , et les feuilles en forme de 
lance. C'est une plante de&agréable à voir par sa situation , le 
temps qu'elle fleurit , et la couleur des corolles ; elle n'a point, 
l'agréable odetij* du mézéj'eon; elle n'es,t cependant pas sans 
quelque prix,cômme plante toujours verte, et fleurissant à 
l'ombre des arbres les plus tou/fus. Les deux espèces sont fort 
chaudes et fort caustiques de leur nature ; malgré cela, les oi- 
seaux aiment beaucoup à n^anger de ses baies. 

La gentiane j^une perfoliée est maintenait ôtée de la classe 
des autres gentianes, pour être mise dans le second ordre de 
la classe présente, attendu ^ue Iq nombre huit prévaut 4ans 

I Lanréole gentille , bois geiftil. 
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les étamines, le calice et la corolle ; par rapport aux autres circon- 
stances y e\\fi s'accorde avec le genre dans lequel on Tàvait pre- 
mièrement renfermée. Qn la trouve dans les pâturages, sur ud 
terrain rempli de craie, et on la reconnsut aisément par ses ce^ 
rolles jaunes et ses tiges droites, unies et perfoliées. ' 
. ' Le troisième ordre a un genre nombreux: qui renferme vingt-- . 
sept espèc0â parmi lesquelles, outre plusieurs axitres plantes . 
communes, sont la bîstorte, le sanguinaire, le blé sarrasin 
et le coHvohiûus noir. 

La bistorte a une tige simple et qui n'est point partagée, 
terminée par une pointe de fleurs; les feuilles sont en forme de 
lance , et en général creusées à la base, courant le long du pé- 
tiole 3 ou formant une membrane le lon'g de chaque côté, et 
ondoyantes ; la racine est grande relativement à la hauteur dé 
la plante ; elle tourne et s'entrélaice dans.la terre. 

La sanguinaire' est une herbe fort commune dans les che- 
mins; les petites fleurs sont produites par les ailes des tiges, ' 
qui sont herbacées, et traînant sur la terre ; les feuilles sont en 
forme de lance; et étant de différente forme et largeUr dans lés 
divers sols, elle a donné'lieu à former des distinctions qui ne 
sont que des variétés. - » * . 

La renouée liseronne, qu^ fait une jolie apparence qua^ji 
elle est cultivée, a des* feuilles enferme de flèches, la tige 
droite, quoique faible et unie ,. et les angles des semences égaux. 

La renoi^ée sarrasine , blé sarrasin , ne diffère pas beaucoup 
de cette (jlAnière ; maii les feuilles spnt en forme de coeur ;ia- 
tige est aâgulair^ et s'entrelace, et fes fleurs sont obtuses; les 
anthères sont aussi' de couleur pourpre ; l/i base des pédoles^ 
est perforée en-dessous par un pore^ cette herbe se'trouve^as- 
sez souvent parmi les blés. « ■ 

Toutes le^espèçes s'accordent en ce qu'elles n'ont pomt de 
calice; da corolle est divisée en cinq. segments et l'pn pourrait 
aisétnekit la prendre pour un calice ; il n'y a qu'une semence 
nue et angulaire. •* • , , 

La'néuvième classe n'a pas i^utant de genres que la septième ; 
mai»*elle a beaucoup plus d^spèc^s , pakmi lesquelles on en 

> Appelée vulgairement centinan^e , traînasse , renouée. 
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trouve de fort remarquables , comme le laurier , le cannelier, 
la casse, le camphre, le benjoin et le sassafras^ tous compris 
dans le même genre , ainsi que Tacajou et Fathubarbe. 'Le 
genre, d^ laurier a les caractère^ suivants : Il n'y a point de 
calice; mais la corolle ressemble^ un calice, et est divisée en 
six parties dans la plupart des individus de. cette espèce ; on 
remarque un «ectaire de trois glandes , chacune terminée par 
deux soiestiures qui entôùreiit le genpe ; les filets sont en trois 
rangées, avec deux glandes rondes près de la base des trois 
qui forment la rangéeintérieure ; le fruit est un drupe ovale qui 
renferme une noix. 

Le véritable laurier^ est connu par ses feuilles toujours 
vertes, vèinéear, et en forme de lance ^ la corolle s'éloigne du 
caractère général en ce qu'elle est quadrifide, ou coupée eu 
cfuatre segments» Le laurier diffère aussi par le nombre des 
étamines, depuis'buit jusqu'à quatorze;' il s'éloigne aussi de la 
classe, ayant des fleurs incomplètes sur des plantes séparées. 
Linnée cependant l'a gardé 'dans t;ette classé , parce qu'il a'' les 
caractères essentiels du genre, en particulier les glandes sur les 
filets intérieurs. Vous aiirez peine à trouver les autres espèces ^ 
au moins en fleur. 

Nous connaissons principalement l'acajou par la noix, qui 
croît à l'extrémité d'un corps charnu, aussi gros qu'une orange , 
et plein d'un jus acide ; Linnée l'appelle le réceptacle. Entre 
les deux coquilles est une huile épaisse, noire, et inflammable, 
avec laquelle vous pouvez marquer votre linge, etÉ|Mte mar- 
que ne' s'en ira point *au blanchissage : cette huile tàrt aussi le 
plus beau vernis noir. Je n'ai pas besoin de vous avertir de ne 
pas mettre cette noix dans votre bouche. Cette huile est fort 
caustique, et fait-venir des ampoules sur la langue. S'il vous ar> 
rive de voit cet arbre eu fleurs , vous observerez que le calice 
a cinq £euilles, que la corolle consiste en cinq pétales réfléchis, 
et qu'il y a dix filets. C'est ce qui a fait que Linnée l'a d'abord 
mis dans la dixième classe; mais un de ces filets se trouvant 
constamment sans anthère , il l'a ensuite rangé dans la neu- 

I Le vrai laurier n*a été conna que dans les temps modernes ; on le range 
daus la classe nommée icosandrie sons le prunier. Le laurier d'Alexandrie est 
un ruscus dans la claase vingt-deuxième. 

R. Vif. 21 
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vième. Cependant des observations plus- récentes, ont fait re- 
ooninaitre que Vanàcardium a. des fleurs parfaites et à étanûnes 
sur des indivibuS distincts. Il appartieût donc au second ordre 
de Uvingt-troisièmedasse, la polygamie , diœcia. 
• Ces dernières plantes sont du premier* ordre; la rhubarbe 
est du second, la trigynie, n'y*ayTint point dé plantes connues 
de cette classe qui aient deux pistils. Les .caractères de ce genre 
sont une fleur sans calice^ une corolle d'un pétale diVi^ en six 
segments , et une grande semence triangulaire fort semblable 
à' celle de Foseille'. Il n'y a pas eu moins: de quatre espèces, 
qui ont été envoyées , et qu'on a 'cultivées en différents temps , 
dans l'idée où Ton était d'avoir en elles la véritable rhubarbe 
de Tartarie. Parmi ces' espèces se trouve le rhapontic, qui de 
la boutique de l'apothicaire s'est introduit dans la cuisine : 
o»n estime beaucoup ses pétioles pour faire des tartes ; lés 
feuîlies sont unies, en forme de' cœur arrondi , avec les pétioles 
épais, rougeâtres, un peu cannelés sur leur partie inférieure, 
mai^ plats au sommet ; les tiges à fleurs sont rouges , et montent 
depuis deux jusqu'à trois pieds de hauteur; elles sont temû- 
nédi par des pointes de fleurs blanches , épaisses, serrées et 
obtuses, qui sortent en juip. Cette plante croît naturellenSent 
pm^s du Pont-Ëuxin, autrement dit la mer Noire.' 

Il y a de bonnes raisons pour assurer que lés trois autres 
espèces s'ont la vraie rhubarbe. Je pense qu'il est vraisemblable 
qu'on les cultive en Tartane à cause de leurs racines. L'une 
de celles^ a des feuilles plus longues que le rhapontic, et 
pliis ppintues; elles sont aussi plus ondoyantes Sur les* bords, 
nfk peu velues sur la surface supérieure , et elles paraissent de 
beaucoup meilleure heure. Les pétioles ne sont pas autant can- 
nelés à leur surface- inférieure, et ils sont unis à la surface 
supérieure : ils ne sont également ni aussi rouges, ni aussi 
épais* La tige à fleurs est d'une couleur tirant sur le brun, et pâle; 
elle s'élève environ à la hauteur de quatre pieds, se partageant 
en plusieurs panicules de fleurs blanches, qui paraissent en mai. 

Une autre' a des feuilles fort unies, luisantes, et en forme de 
cœur j ne formant pas la pointe autant que celles de la seconde , 

X On les place l'aae et f autre dans le m^e ordre naturel; aaroir», la cin- 
quième dirision des légumineuses , oler^Mut. 
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mais plus que les feuilles de la première ; elles sont Fort laides 
vers la base, et urï peu ondoyantes et dentelées sur les bords. 
Les pétioles sont à peine dentelés, et sont aplatis à leur sur- 
face supérieure; ijs sont d'un vert pâle, et presque aussi 
grands que ceux de la première espèce. La tige à fleurs est d'un 
vert pâle , de cinq ou six pieds de haut ; la partie supérieure 
se par^e en petites branches, dont chacune soutient un pà- 
nicule de fleurs blanches qui se tiennent droites, et qui pa- 
raissent vers la fin de mai. 

Une quatrième espèce^ qu'on appelle rhubarbe palmée , dif- 
fère considérablement des autres,et onla coni^ait tout de suite 
par ses feuifles palmées et fort! pointues. La tige à fleurs est 
rouge , de six ou sept pieds de haut; les fleurs sont dans dés 
panicules lâches. Quoi qu'il en soit des autres espèces , on est 
assuij^ par des preuves évidentes que cette espèce-ci est la vé- 
ritable rhubarbe de Tartarie. 

Il y va une plante sauvage appartenant à 'cette classe, qui 
est du troisième ordre , ayant six styles. Elle croît dans l'eau ; 
et ^ comme elle a -de jolies fleurs de couleur rose avec des 
feuilles longues et étroites , on l'appelle le^joûc fleurissant: Les 
fleurs naissent à. l'extrémité d'une tige nue, en' ombelle : elles 
n'ont point de calice ; mais on remarque une enveloppe de trois 
feuilles, une corolle de six pétales , et six capsules d'une val- 
vule qui s'entr'ouvrent du côté qui regarde -le centre de l'om- 
belle, et qui contiennent plusieurs semences. 

La dixième classe ^ est beaucoup plus considérable, ayant 
quatre-vingt-quin«e genres, et cinq ceçt trente-six espèces. Le 
premier ordre étfmt fort nombreux, Linnée en à fait une subdi- 
vision commode eh celles qui ont* des corolles de plusieurs 
pétales , celles dont la tiorolle n'a qu'un pétale, et enfin celles 
qui n'ont point de corolle; il a encore' subdivisé les premières 
en celles qui ont des corolles irrégulières, et celles ^i ont' 
des corolles égales. La jplupart de celles dont les fleurs sont 
polypétales irréguKères touchent de fort près la famille des pa- 
pilionacée^, que' vous connaisse^ déjà. Parmi celles-ci , les 
plus connues sont l'arbre Me Judée, Fébénier des Alpes, le bois 
puant, toutes, les nombreuses espèces de cassia, et le baumier 
de To1u<, doQt la plupart croissent' dans les Indes>Occidentales 

ai. 
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et dans rAmérique méridionale. Le dîctaine blanc, ou là firaxi- 

ndle y est aussi de cette subdivision ; mais elle n'appartient pas 

à U famille des papiliôna^ées. 

Cette fleur élégante est connue par son calice à cini} feuilles, 

et sa corolle de cinq pétales qui s'effeuillent ; les filets sont gar- 
nis de points glanduleux : à cette corolle succèdent cinq cap- 
siiiles liées, contenant deux semences couvertes d'une enve- 
loppe commune. 

U n'y a qu'une espèce de fraxinelle qui varie pour la couleur 
des fleurs, qui sont «u d'un rouge pâle rayé de pourpre, ou 
htsmclies; elle a de^ feuilles >pinnées açsez semblables à celles 
da firéne; toute la plante exhale une odeur d'écorce de citron; 
mais, quand on la froisse,. elle a une odeur balsamique. 

Parmi les plantes qui ont des corolles polypétales régulières 
où égales, vous trouverez le campéche, le j^ayac, U rue, et 
la gobbe- mouche , si curieuse pour la qualité sensitive des 
'feuilles qui se resserrent et emprisonnent les insectes qui vien- 
nent se reposer sur elles. 

lia rue est distinguée par les caractères génériques suivants : 
le calice est divisé en cinq {»artiés ; les pétales sont qoncaves; il 
y a dix pores pleins de miel à la base du germe , qui est élevé 
sur un récept^e percé du même nombre de pores, et enfin une 
dqpisule coupée à demi en cinq parties , consistant en cinq cel- 
lules .au- dedans , et contenant plusieurs semences. Si je ne vous 
donne pas un avis relativement à la rue ordinaire des jardins, 
vous serez vraisemblablement embarrassée 'en examinant ses 
fleurs ; car il n'y a qu'une fleur sur une branche qui vous of- 
fnm les caractères génériques. Dans toutes les autres, il faudra 
que vous fassiez la soustraction d'-un. cinquième de chaque par- 
tie de la fructification. Cette circonstance n'est pas particulière 
4 la rue ; on la trouve dans plusieurs, autres plantes , et quel- 
ques personnes en ont* tiré une objection contre le système de 
linnée. Cet illustre auteur s'est tiré, de cette difficulté en for- 
mant son caractère sur la première. fleur, comme il l'appelle, et 
annonçant cette anomalie. Il y a d'autres plantes -qui , dans tout 
le reste , ajoutent une cinquième partie au nombre de celles 
qui constituent la première fleur. . . 

La rue des jardins est distinguée spécialement en partie 
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parce qu'elle a les fleurs latérales quadrifidés , eè en partie pBV 
les feuilles qui sont décomposées. Il y ar quelques différences 
dans cette espèce ; la rue commune des jardins a les lobes qui 
composent les feuilles en forme de coin , et les étamines plus 
longues que la corelle : une autre espèce , qu'on cultive sou- 
vent , a les lobes plus étroits,, les fleuts en grappes plus 
longues et plus étroites , et les étamines égales en langueur aux 
pétaies; le vaisseau à semences est aussi pins petit : une troi^ 
sième espèce a les lobes d'une forme linéaire. 

L'andromédas, le bois de Rhodes, le kalmias et l'arbousier, 
ainsi que quelques autres , ont des corolles monopétales régu- 
lières. -Les caractères de ces derniers arbrisseaux sont un fort 
petit calice divisé en cinq parties, une corolle ovale transpa- 
rente à la base ; le fruit est une baie avec les semences logées 
dans cinq cellules. 

L'arbousier est connu par sa tige boiseuse , les feuilles unies , 
dentelées sur les bprds , et les cellules' des baies qui onf: plu- 
sieurs Stcmences. Quelques-unes des autres espèces ont des 
tiges faibles, tombantes, et quelques autres ont simplement 
une semence dans chaque cellule. Vous connaissez bien l'ar- 
bousier par l'ornement qu'il fournit à vos plantations dans 
lesT derniers mois , avec ses feuilles épaisses et luisantes et ses 
grappes de fleurs de la présente année accompagnées de baies 
rouges et rondes de la dernière. 

Mais il ne faut pas que le premier ordre de la dixième 
classe prenne trop de votre temps, puisqu'il en renferûie quatre 
autres. Dans le second tous avez toutes les saxifrages , eu 
nombre de quarante-deux. Elles s'accordent en ce qu'elles ont 
un calice divisé en cinq parties ; la corolle est dé cinq pétales ; il y 
aune capsule d'uuecellule remplie de plusieurs petites semences, 
et terminée par deux becs de style permanents. Dans^^ette es- 
pèce on trouve la saxifrage pyramidale, qui sert d'ornement 
aux salon» et aux cheminées par ses belles pyramides de fleurs 
blanches. Il y en a plusieurs variétés ; elles ont toutes des 
feuilles roides en forme de langue , avec une* bordure carûlagi- 
neuse dentelée, et ramassée en plusieu^ rangées près de la 
terre; du milieu de. ces feuilles sort la tige qui soutient les pa- 
nicules de fleurs, x 
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Une autre espèce était autrefois fort vantée, et on la montrait 
aux fenêtres et aux balcons des villes. C'est de là, et parce qu'elle 
est réellement belle, qu*09i la nomme Tomement de Londres^ 
et la plus jolie dans un temps où l'on connaissait peu de plantes. 
Celle-ci a des feuilles oblongues ou arrondies , entaillées sur 
les bords , et qui sortent de pétioles larges , aplatis et sillon- 
nés, de la .longueur de près de deux pouces; elles astourcrat la 
tige à fleurs, qui elle-mémeest privée de feuilles; elles sont deiraili* 
leur rouge, roides, minces et velues ; les corolles sont blanches, 
marquées de rouge. 

La saxifrage commune blanche fleurit de bonne heure, et a 
des fleurs en grande quantité ; les feuilles radicales sont en forme 
d'une fôve de haricot, relues, et portées par des pétioles assea 
longs; les t;iges sont velues, et dans un bon terrain elles s'élèvent 
à un pied de hauteur, et se divisent en branches; elles sont 
garnies d'un petit nombre de feuilles foitnées comme les autres, 
mais qui sqnt collées à la tige; les fleurs terminent la tige en pe^ 
tites grappes; les corolles sont blanches et grandes, relativement 
à la hauteur delà plante. S'il vous reste quelque doute au sujet 
de vcette plante , arraohez-là de terre , et vous trouverez que 
les racines sont comme des grains de blé, etd'une couleur roti- 
geâtre. Dans- les terrains maigres* cette plante, est fort petite y 
et n'a seulement que deux ou trois fleurs, et quelquefois qu'une» 
sur une tige qui n'a point de branches. 

Ces espèces, ainsi que la plupart des autres, ont des tiges 
droites; mais il y en a trois qui ont des tiges faibles et traî- 
nantes. Parmi celles-ci il y en a une qui a beaucoup de ressem-r 
blance avec une mousse, quand elle n'est plus en fleur: à cause 
de la manière dont elle croît en touffe épaisse, on lui a donné 
le nom anglais de ladies'cushion. Les feuilles sont linéaires ^ 
quelqueiprunes çntières, et d'autres à trois pointes; les petites 
tiges à fleurs sont hautes de trois ou quatre pouces, minces,' 
droites , et presque nues , terminées par de petites fleurs d'uii 
blanc sale. 

Le genre dîanthusde ce second ordre est nombreux ainsi que 
le dernier, comprenant vingt-deux espèces, qui s'accordent 
en ce qu'elles ont un calice cylindrique d'une feuille, entouré 
à la base par quatre écailles, une corolle de cinq pétales, et un^ 
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capsule cylindrique . d*une seule cellule , ei^ place de vaisseau 
pour.les semences. Plusieurs de ces espèces sont belles comm^ 
Toeillct barbu, Toeillet carné, l'œillet avec toutes ses non^breuses 
variétés , l'œillet de la Cnine , distinct des précédents. Plu^eurs 
aussi de ces espèces, qui sont sauvages dans diverses parties de 
l'Europe , quoique ornées de fleurs moins brillantes , et plus 
modestes dans leurs prétentions, ne sont pas cependant sans 
leur beauté. L'œillet camé est universellement reconnu poucle 
digne chef d'un des plyis beaux ordres naturels, auquel an 
donne , à cause de cette fleur, dont l'odeur est si suave , le nom 
de plantes caryophyllées. Quand nous considérons là grandeur 
de la fleur, la beauté de ses couleurs, l'arrangement de ses paiv- 
lies, et surtout l'odeur aromatique et si agréable qu'elle exhalât 
nous ne pouvons jeious empêcher de lui payer le tribut d'i^- 
miration qui lui est dû, et qu'on lui paiera toujours , à moins 
qu'en se présentant trop souvent à nos yeux il ne rende ses 
agréments trop commups pour être estimés. ^ 

Le trait caractéristique qui distingue les espèces de ce g^u^ 
est dains la floraison. L'œillet J)/irbu et quelques autres ont des 
fleurs agrégées ;, l'œillet camé, l'œiUet de la Chine, etc., ont plu- 
sieurs fleurs sur la mésie tige , non pas cependant en grouppet, 
mais solitaires ou séparées. Quelques -tmes en petit nombre* 
ont une fleur seule sur la tige, et deux ou trois but des tigea 
de la nature des arbrisseaux. Les autres particularités qiû>diik 
tinguent les espèces, sont qUë les écailles, à la base du oâice 
dians l'œillet barbu, ^ont d^une forme ovale et subulée, et aufirit 
longues que le tube de la corolle ; dans l'œillet carpe et l'cBillet 
des fleuristes, jel|es sont subovales et fort courtes; dans l'œijlet 
de la Chine elles sont subulées, aussi longues que le tube» et 
sont pendantes. L'œillet barbu a aussi des feuilles en forme de^ 
lance; L'œillet camé et l'œillet «te la Chine ont les pétales en^il- 
lés ; l'œillet des fleuristes a les corolles pubescentes à la' base, 
et les pétales profondément coupés. Pour l'ornement et la beauté 
des fleurs, vous recueillerez ces sortes d'œiUets dans votre par- 
terre; mais, comme botaniste» vous les prendrez sur une naa- 
raille, ou sur un» terrain sec et inculte, où leur simplicité et 
lëvidence des caractères naturels vous dédommageront ample- 
ment du peu de beauté des fleurs. Vous ne vous plaidez* pas. 
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toujours à être dans un bal on dans une assemblée parmi des 
personnes richement vêtues; vous aimez quelquefois à vous 
trouver parmi de simples villageois couverts d'humbles vête- 
ments , et^dont les manières sont analogues à leurs habits. 

Dans le troisième ordre , outre quelques autres genres , il y «i 
a quatre contenant plusieurs espèces, qui ont beaucoup de res- 
semblance les unes avec les autres; cependant on les distingue 
aisément par les caractères suivants : La sablinc et la stellaire' 
ont une capsule d'une seule cellule; 1^ camillet et le-silène ont 
une capsule de trois cellules. Des deux précédentes , la pre- 
mière 4 les pétales entiers, la seconde les a à deux pointes. 
Des deux dernières, qui oqt toutes les deux des pétales à deux 
pointes, la seconde a une couronne composée d'une rangée de 
deux pétales fort minces dans le centre, au lieu que la première 
n'a rien de cela, et se trouve nue. Les sablioes et les stcllaires 
ont aussi un calice à cinq feuilles; dans le camillet il est ibrt 
enflé, et dans le silène il ne l'est pas autant; toutes les quatre 
ont cinq pétales à la corolle. > - 

Le. camillet béhen n'est pas i^ne herbe rare parmi les blés 

et dans les prairies ; vous le connaîtrez par son caliee qui est 

presque rond et fort enflé , agréablement veiùé , en sorte qu'il 

'^^semble entouré d'un beau réseau qu'on y aurait mis dessus ; 

^3;'éiÈft-tout^à-fait uni ; les corolles ne sont pas entièrement nues 

«diront d'un blanc pur. - 

' ..> Ôa trouve les orpins dans le \jaatrieme ordre , la pentagy- 
«ié; on les connaît en ce que le nombre cinq prévaut génréra- 
lement dans toutes les pairies de la fleur; le calice est partagé 
en cinq segments; la corolle est de cinq pétales avec cinq 
écailles nectarifères à la base du germe , et cipq capsules. Il faut 
aussi faire mention de deux fois cinq étamines et de cinq styles , 
qui forment les caractères de lardasse et de l'ordre. Plusieurs de 
ces plantes se trouvent souvent, dans un état sauvage , parti- 
culièrement une petite espèce traînante avec des fleurs jaunes 
qui croissent dans une triple j>ointe,- et des feuilles unies, 
émonssées et ovales , creusées en gouttière, et adhérant alter- 
nativement à la tige ; les autres espèces oniF ies corolles blan- 
ches, et quelques-unes des corolles rouges; elles croissent 
principalement sur les murs, ou dans des terrains fort secs. 
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La nielle qui est une herbe si contmune parmi les blés , a un 
calice membraneux et monophylle ; la corolle est de cinq pé~ 
taies obtus non divisés , et il y a une capsule oblongue d'une 
cellule. L'espèce est distinguée par la rudesse de la plante , 
la longueur des segments du calice , et par les pétales qui sont 
entiers et nus.' - 

Il y a plusieurs espèces de lychnis * qui s'accordent dans les 
caractères suivants : un calice oblong, uni et d'une feuille ; 
une corolle de cinq pétales légèrement bifides*, et une capsiâe 
d'une seule cellule et de cinq valvules. 

lie lychnis écarlate, qu'on cultiV^e communément dans les 
jardins, a des fleurs qui croissent en grappes, en sorte que 
tout l'ensemble forme presque une surface plate au sommet; 
la oouleur de la corolle est d'une écarlate très-foncée.' 

La lampette visqueuse, ou attrape -mouche, ainsi nommée 
à cause du suc visqueux qui exsude des tiges sous chaque' psjire 
de feuilles, et qui est as$ez glutineux pour embarrasser les 
petites mouehes , est connue par les pétales qui sont presque 
entiers ; leur couleur est rouge; les feuilles sont longues, étroites, 
et ressemblantes aux herbtss des champs, surtout les plus basses. 
Les fleurs de cette plante et de la précédaite sont ordinaire^ 
ment doubles dans les j||||iin$, et par conséquent vous^^Bp|ii| 
inutiles dans vos recherches botaniques. - \jl4^ 

Il y a une espèce de lychnis communément sauvage, au h&A * 
des ruisseaux et dans les prairies humides , appelée lamp< 
chirée, ou fleur de coucou, qui a des pétales dentelés rougi 
néral^nent coupés en quatre parties, et des capsules arrondies , 
dont la bouche est armée. de cinq dents, qui tournent en arrière. 
Il y en a encore une autre espèce non moins commune dans les 
pâturages , appelée lampette dioïque, qui diffère essentiellement 
des autres , en ce qu'elle a dès pistils séparés des étamines et 
sur des plantes distinctes. Je vous laisse , ma chère cousine , 
réfléchir sur cette irrégularité, et j'attends un jouv de loisir 
pour continuer de parcourir notre carrière botanique. 

' En firançais lampette. 
> A deux pointes. 
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Vous n'avez trouvé jusqu'à présent, ma chère cousine, au- 
cune difficulté pour déterminer les classes; le nombre des éta- 
mines vous a suffi tout seul poij^r cela. Comme on n'a point en- 
core découvert de plantes "avec onze étamines parmi celles qui 
ont des étamines distinctes , on doit s'attendre que la onzième 
classe contiendra les plantes qui ont douze étamines ; mais ici 
on trouve que le nombre n'est point constant, et Linnée est 
obligé de mettre dans sa classe, la dodécandrie, toutes les 
plantes qui ont depuis douze jusqu'à dix -neuf étamines indu- 
sivement. La onzième classe , malgré toute cette étendue , n'en 
est pas moins, difficile à déterminer pour im étudiant encore 
novice en botanique, le nombre des étamines , en quelques. cas^ 
étant au-dessous de douze , «t , en d*autre&, au-dessus de dix- 
neuf, ou bien sortant par paquets séparés à diverses périodes. 
Cette classe n est pas fort nombreusi^ne contenant ^que trente- 
trpis genres et cent soixante-quatre espèces. 

Dans le premier^ ordre , les plus connues ou les plus re- 
marquables sont le cabaret, le mangosteen , le pourpier et la 
salioaire. v 

Le cabaret a un calice coupé jusim'à la moitié en trois seg- 
ments , et placé sur le sommet du style; il n'a point de co* 
rolle; la- capsule a six cellules au-dedans, et est couronnée au 
sommet. Il y en a trois espèces; celle de Canada, celle de Vir- 
ginie , et celle d'Europe. Cette dernière est distinguée par 
deux feuilles en forme de fève de haricot , qui se terminent en 
pointe émoussée. • 

Le pour^uer a un isalice bifide qui renferme le genre , une 
corolle de cinq pétales, et. Une capsule d'une cellule, dans la- * 
quelle le réceptacle est lâche : dans quelques espèces elle s'ou- 
vre horizontalement ; dans d'autres elle a trois valvules ; lé 
nombre des étamines varie dans les dilTérentes espèces. Le 
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poui^ier qu'on cultive pour les salades est originaire des par- 
ties méridionales de rAmérique ; on le connaît par ses feuilles 
en forme de coin , et par les fleurs qui sont collées à la tige : 
c'est une des plantes dont la capsule s'ouvre horizontalement.' 

La salicaire a le calice coupé au bord en douze portions , et 
renfermant le germé ; la corolle est de six pétales insérés dat^ 
le calice ; la capsule est à deux cellules , et contient plusieurs 
semences. La salicaire pourpre est une jolie plante qui orne les 
bords des rivières , des étangs et des fossés , avec ses belles 
pointes de fleurs pourpre; les feuilles croissent 'en paires, et 
sont en forme de lance; elles sont creusées à leur base. Quë^*- 
quefois trois feuilles sortent ensemble du même point, et la jtîgé 
est hexangulaire; mais ce n'est qu'une variété aecidenteHe; 
Notre espèce répond au caractère de la classé, en ce qu'elle a 
douze étamines ; mais il y en a qui n'en ont que dix , et même six. 

Dans le second ordre, il n'y a que deux ^nvesitheliocarpus, 
plante originaire d'Amérique, peu connue, et l'aigremoinièi , 
plante d'Ëuilope assez commune* Celle-ci a un petit calice à 
cinq pointes , posé sur le sommet du gerifie , et fortifié par uti 
autre, lïne corolle àe cinq pétales insérés dans le calice,' et 
une ou deux semences arrondies au fond du calice. Le nom- 
bre des étamines est fort incertain dans ce genre ; quelques es- 
pèces en ont douze, d'autres dix, et d'autres sept.L'aigremoine 
commune , qu'on trouve dans les bois et au bord des haies , H 
sur sa tige des feuilles pinnées interrompues , avec le lobe lij^ 
paii!" qui est au bout pétiole; les semences sont fortifiées 
par des soies dures; le calice extérieur est serré contre l'inté- 
rieur, et les étaiïiines varient en nombre, depuis douze jusqu'à 
vingt. 

Le troisièoie ordre n'a aussi que deux genres ; mais ils soni * 
nombreux, le réséda ayant douze espèces, et Veuphorbia vtfSÊL 
ayant pas moins de soixante-neuf. Il n'y a point dé genres plus ' 
difficiles à déterminer que ceux-ci, le nombre et la forme des 
parties variant dans les différentes espèces. Le caractère essen- 
tiel de la première consiste dans les pétales trifides , dont l'un 
est mellifère à la base, et dans vaïe capsule d'une cellule qui 
n'est jamais fermée ; le calice aussi est d'une feuille, coupé en 
plusieurs segments étroits , dont deux sont plus entr'ouverts 
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^e les autres , à cause du pétale mellifèrc ; le nombre des éta- 
mines est depuis onze jusqu'à quinze. 

La gaude est commune dans les pâturages stériles , sur les 
bords de rivière qui sont secs, et sur les murailles : on la cultive 
aussi pour servir à la teinture ^ lies feuilles sont en formé de 
lance et entières, excepté qu'elles ont une dentelure sur chaque 
côté à là base , et que le calice est coupé en quatre segments ; 
la corolle aus^ a trois pétales ; le supérieur est mellifère , et di- 
TÎaé jusqu'à la moitié en six parties; les pétales opposés laté- 
raux sont à trois pointes ; quelquefois il y a deux petits pé- 
tales entiers ajoutés au-dessous. La gaude est une plante qui 
dure deux ans , produisant la première année un cercle de 
brailles voisines de la terre ,'et la seconde année une lige ter- 
minée par une longue pointe de fleurs jaunâtres. 

Le réséda odorant ou là mignonnette a des feuilles oblon- 
gnes^ dont quelques-unes sont entières, et d'autres à trois 
pointes ; le calice de la fleur est grand , égalalit la grandeur de 
la corolle ; les fleurs sont produites en pointes lâches , portées 
sur de longs pédicules ; elles sont d'une couleur herbacée , et 
fort estimées pour leur odeur agréable , semblable à celle des 
framboises sèches. 

Jj'eupkorbia a une corolle de quatre et quelquefois de cinq pé- 
tales, quelquefois glanduleux, quelquefois en forme décroissant, 
•u dentelés sur les bords : dans quelques espèces, ils sont minces 
comme une membrane; ils sont ordinairement placés, pour ainsi 
dire, à Li partie extérieure du calice , qui estd'une feuille divisée 
au bord en quatre , et même en cinq parties dans certaines es- 
pèces , et formant une protubérance ; les étamines sont au 
nombre de douze , et même plus , sortant à diverses époques ; 
le vaisseau à Semence estd'une capsule de trois cellules unies et 
distinctes , avec une semence arrotidie dans chaque cellule , et 
unie à l'extérieur , laquelle est raboteuse dans les différentes 
espèces. Ce genre étant si nombreux , il est nécessaire d'établir 
quelques distinctions subordonilées ; et en conséquence , Lin- 
née l'a divisé en sept sections. La première contient les eu^ 
pkorbia proprement dits , ou celles qui ont une tige de la 

I On croit que c'est cette plante dont les anciens Bretons se servaient pour se 
peindre le corps. 
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nature des arbrisseaux , angulaire , épineuse , et générale- 
ment dénuée de feuilles ; la seconde contient les espèces de na- 
ture d*arbrisseau3^ , et qui n'ont pas d'épines ; dans tontes 
les autres sections les tiges sont dichotomes, ou se divisent 
toujours en paires ; les fleurs sont portées sur une espèce d'on^ 
belle y qui , dans la troisième section , est ordinairement bi- 
fide y dans la quatrième, trifide , dans la cinquième, quadrifide, 
dans la sixième , quinquifide , et dans la septième , multifide. 

Plusieurs espèces de la première section donnent indiffé- 
remment ce suc laiteux et acre , qui , quand il est épaissi , 
nous est envoyé sous le nom d'euphorbe ; les "fleurs, sont de 
peu de beauté, et ces plantes ont été remarquées plutôt pour 
la singularité 4^ leur forme, et leur structure différente de celle 
des plantes d'Europe, que pour le peu d -agrément qu'elles peu- 
vent avoir. L'espèce qu'on prétend être celle' d'où lés anciens 
tiraient leur euphorbe, est connue par une tige triangulaire 
avec des jointures. L'espèce dont on dit que nous tirons main- 
tenant ce suc, a une tige quadrangulairc, et des épines doubles. 
L'espèce dont Linnéc pense qu'on doit se servir , est multan- 
gulaire , avec des épines doubles. 

La tète de Méduse est de la seconde section ; les tiges sont 
couvertes de tubercules couchés les uns sur les antres , et des 
côtés de ces tubercules sortent plusieurs branches qui sotat 
ordinairement si fort entrelacées, qu'elles donnent l'idée d'un 
assemblage de.serpents ; les bouts des branches ont des feuilles 
étroites pleines de suc, qui tombent aisément, et un groupe 
de fleurs blanches. 

Les plantes des autres sections sont ordinairement connues 
par le nom d'épurés, et sont la plupart sauvages dans les 
diverses contrées de l'Europe. Il y en a deux espèces qui sont 
communes parmi les herbes potagères; l'une d'elles' appartient 
à la quatrième section, on à celles qui ont des ombelles trifides. 
Les subdivisions de celles-ci sont dichotomes ; les petites en- 
veloppes ou bractées sont ovales; les feuilles sont tont-à- 
fait entières^ ou sans aucune entaille sur le bord; elles sont 
de forme ovale , et attachées à la tige par des pétioles' courts : 
chaque pétale a aussi deux petites cornes. L'autre appartient 

* Petite épnrge , on titb} nsale auriculé. 
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à la sixième section, ayant des ombelles quinquiiides : chaque 
principale division se subdivise en trois ; les petites enveloppes 
soQt de la même forme que celles de la précédente; les feuilles 
sont en forme de. coin, et dentelées sur les bords; les pétales 
sont ronds et entiers. Une troisièâie espèce, commune dans les 
bois ' , appartient à la dernière section ; elle a des ombelles 
multifides; c'est une plante plus grande, et permanente, au 
lieu t]ue les autres sont annuelles ; les petites enveloppes sont 
rond€;s et perfoliées , les feuilles sont fort émoussées à la 
pointe. 

Les épurges ayant peu de beauté , on les cultive rarenaent 
dans les jardins. Parm\les plcis communes il y en a une qui est 
du nombre de$ herbes qui durent deux ans ; elle est de la cin- 
quième section 9 avec les feuilfes opposées et tout-à-fait entières. 
On la nomme thytimale épurge ; son pays naturel est Tltalie et le 
midi de la France. Elle s'élève à la hauteur de trois ou quatre 
pieds ; les fleurs sont d'un jaune verdâtre, et les capsules étant 
fort élastiques , les semences sont jetées à une distance consi- 
dérable. Une seconde espèce est permapente, et de la dernière 
section ; les' petites enveloppes sont en forme de cœur ; les pé- 
tales sont formés comme un croissant ; les capsules sont unies ; 
quelques-unes des branches sont stériles , et d'autres portent 
des fleurs et de la semence. Sur la première les feuilles sont 
étroites et sétacées; sur la seconde elles sont en forme de 
lance. 

Il y a un genre de cette classe dans lequel le nombre douze 
prévaut dans toutes les parties Si ayant douze styles , il est de 
l'ordre Dodecagynia, Le calice est divisé en douze parties ; la 
corolle consiste en douze pétales ; la fleur est remplacée par 
douze capsules contenant plusieurs petite$ semences. La jou- 
barbe commune est une de celles-ci , qui , quoiqu'elle soit une 
plante pleine de suc, fleurit sur les murs et sur les toits; les 
bords des feuilles sont garûis de cheveux fins, très-courts ; elles 
ne croissent point en forme globuleuse, comme quelques 

I Vraisemblablemeiit les bois d* Angleterre sont pins humides que ceux de 
France , car on ne rencontre Tespèce dont il est ici question que dans les lieux 
bnmidea. 

I Joubarbe. 
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autres espèces, mais elles s'étendent en largeur. Qu centre des 
télés des feuilles s'élève une tige à fleur, ronde , rouge et pleine 
de suc, d'environ un pied de hauteur; cette tige a vers le 
bas , un petit nonâ)re de feuilles étroites , et au sommet , elle 
se divise eu deux ou trois parties, dont chacune porte une ran- 
gée, de fleurs recourbées avec des corolles rouges. Quoique le 
nombre naturel de ce genre soit douze, cependant vous trou- 
verez que ce nombre varie beaucoup, la nature étant moins 
constante dans les grands que dans les petits nombres. Avec 
cette courte esquisse pour vous amuser , je vous dis adieu ^ 
ina.i^hère cousine. 



LETTRE XI. 

21 juin 1775. 



Vous avez déjà, ma chère cousine, jeté un coup d'oeil général 
sur la douzième classe , quant à ce qui regarde les arbres frui- 
tiers ; vous ne devez cependant pas vous figurer , ou que ces 
arbres se rangent tous dans la classe nommée icosandrie ^ Knx 
qu'il n'y en a point d'autres que dans cette classe; elle ne 
renferme pas moins de vingt-neuf genres , et de deux cent qua- 
tre-vingt-quatorze espèdes, dont une portion considérable est 
formée par des arbres et des arbrisseaux. Cependant on y ren- 
contre plusieurs herbes. 

Pour distinguer cette classe et la suivante des autres, sou* 
venez- vous toujours que ce n'est pas le nombre , mais la situa- 
tion des étamines, qui fournit ,1e caractère classique. Dans les 
plantes de la classe suivante, les étamines sortent, comme en 
général dans les autres classes, du réceptacle ; mais dans odie-ci 
elles sortent ou directement, ou avec les parties de la corolle , dn 
calice , qui est d'une feuille , et non pas aplati , mais creux : }a 
corolle est très-fréquemment de cinq pétales. 

Dans le premier ordre, on trouve le cactier, qui forme an 
genre fort considérable , comprenant les cactiers à melon, les 
cactiers à torche et les opuntia, ou figuiers dinde. Toutes ces 
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plantes se i^^fsemblent en ce qu elles ont un calice tout entier 
dans le bas, mais cependant consistant en plusieurs rangées de 
feuilles, et placées sur le sommet du germe; la corolle çst dou- 
ble, ou formée de plusieurs rangées de péttîles, et il y a une 
baie qui contient plusieurs semences dans une cellule. 

Les cactiers à melon sont des corps arrondis , sans feuilles et 
sans tige. Les cactiers à torche ont une longue tige sans feuilles» 
laquelle , dans plusieurs espèces , est assez forte pour se sup- 
porter elle-même; mais, dans quelques-unes, elle traîne le 
* kmg de la terre , ou bien elle est soutenue par des arbres. Ces 
dernières espèces sont nommées cierges rampants. Les ountia 
sont composés de jointures plates unies ensemble. ^- 

- Toutes ces plantes sont remarquables par une structure dif- 
férente de celle des autres; mais quelques-uns des cierges sont 
fort estimés pour la beauté des fleurs, qui frappe peut-être 
d'autant plus , que le peu d'apparence de ces plantes semblait 
ne devoir pas annoncer des fleurs aussi belles. Celles du cierge 
i^ampant à grandes fleurs , ont près d'un pied de diamètre ; 
J'intérieur du calice est d'un jaune brillant, et les nombreux 
pétales d'un blanc pur. On voit à peine une fleur qui ait une si 
belle apparence pendant le temps fort court 'de sa durée y qui 
n'est que d'une nuit; car elle ne commence à s'ouvrir qu'à sept 
ou huit heures du soir, et se ferme avant que le soleil se lève, 
à moins qu'on ne la tienne ^ l'ombre ; c'est par ce moyen que 
j'ai empêché qu'elle ne se fermât jusque vers dix heures du 
matin. Cette noble fleur ne s'ouvre qu'une fois ; mais quant à 
la grandeur magnifique de sa corolle, j.'ajouterai le doux par- 
fùin qu'elle répand ; c'est assez vous dire combien cette plante 
mérite votre admiration. Quand la fleur n'est pas épanouie, 
vous connaîtrez la plante par la tige rampante, marquée longi- 
tùdinalement d'environ cinq proéminences. 
• U|ie autre espèce de cactier, ou cierge rampant est beaucoup 
p)us commune , et mérite presque autant d'admiration pour la 
beaùlié dé ses fleurs qui ont la couleur des œillets , et que la 
plante produit en plus grande quantité : elles sont aussi de 
phs longue durée; car non-seulement elles montrent hardiment 
leurs feuilles au soleil, mais encore elles demeurent ouvertes 
trois ou quatre jours. Quand elle n'est pas en fleur, cette es- 
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est distinguée par ses -branches fort déliées , couvertes d*épines 
et marquées de dix proéminences ; mais vous connaissez fort 
bien cette belle plante qui, demandant très- peu de chaleur, 
forme un des principaux ornements de votre cabinet de toilette 
au mois de mai. 

Il y a plusieurs espèces d'opuntia, figuier d'Inde, ou poirier 
piquant, toutes natives de l'Amérique, et qu'on garde plutôt 
pour leur singularité que pour leur beauté , d'autant qu elles 
n'ont point de f^liilles , mais seulement une tige plate à join- 
tures, garnie de nœuds, de piquants, de soies, ou l'une et l'autre. 
Le figuier d'Inde, qui produit la cochenille, et sert de nourri- 
ture à l'insecte de ce nom , est la seule plante de cette espèce 
qui ne soit pas armée. Celle-ci a des jointures oblongues ; l'es- 
pèce commune a des jointures arrondies avec des pinceaux de 
soies , mais non pas des piquants. 

Dans ce ménie ordre voils trouverez le seringat. Le nombre 
naturel dans le calice, la corolle et la capsule, est quatre; mais 
quelquefois il est cinq ) lé Qoht des feuilles , semblable à celui 
du concombkv, et l'odeur de ses fleurs blanches, la même que 
celle des fleurs d'orange, distinguent assez cet arbrisseau fort 
connu de tous les autres; les légères dentelures sur le bord de 
la feuille le séparent d'une autre espèce qui n'en a pas. 

Tous trouverez aussi parmi ces plantes votre myrte favori , 
qui a un calice placé sur le sommet du germe, et 'en général 
taillé en <nnq segments , une corolle de cinq pétales , et une 
baie pour fruit. Quelques espèces cependant ont un calice qua- 
drifide , et alors la corolle a quatre pétales ; d^ autres ont vn 
calice entier et sans division. Le myrte commun dont il y a 
plusieurs variétés, a des fleurs qui sortent séparément, et une 
enveloppe de deux feuilles sur le pédicule. 

Dans le second ordre il n'y a que l'alizier, genre qui com- 
prend plusieurs espèces d'épines, et aussi deux arbres; l'alizier 
commun , l'alizier torminal. Les caractères génériques sont un 
calice coupé en cinq segments et placé sur le sommet du germe, 
une corolle de cinq pétales, et une baie contenant deux se- 
mences. Le premier de ces arbres est connu bien aisément 
par la forme ovale dé ses feuilles , qui 'ont des veines transver- 
sales fort proéminentes , et des dentelures inégales sur les 

R. VII. aa 
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bords, mais particulièrement par la coulear blancliAtre de 
leurs surfaces inférieures. On connaît le second par ses feuilles- 
taillées en plusieurs angles aigus comme celles de l'érable; les 
divisions sont au nombre de cinq ou de sept , et les lobes in- 
férieurs , qui sont plus larges que les autres. L'aube-épine à 
éperon de coq a les feuilles ovales, et si profondément dente- 
lées , qu'elles sont presque lobées. L'azerolier de Tirginie a 
des feuilles ovales, en forme de coin à la base, luisantes, et 
profondément dentelées. L'aube-épine comiAune , ou réphie 
blanche , dont la fleur a obtenu le nom de mai à cause du mob 
où elle paraît, a des feuiUes obtuses, coupées en trois parties 
principales, et qui sont dentelées. Le véritable azerolier a des 
feuilles semblables à celles des précédents, mais plus grandes , 
plus pâles, et avec des lobes larges; les fleurs et les fruits sont 
aussi beaucoup plus grands. Vous trouverez tous ces arbres 
dans vos domaines; vous y trouverez aussi deux arbres qui 
sont dans le troisième ordre sou j le genre des sorbiers : savoir, 
le sorbier des oiseleurs, et le sorbier domestique. Tons les 
deux ont des feuilles pinnées ou ailées comme le firéne; dans le 
premier elles sont unies des deux côtés; mais elles sont garnies 
de poils à la surface inférieure dans le second; ils ont aussi les 
lobes plus larges, et non pas autant dentelés, leurs caractèies 
communs sont un calice quinquifide, une corolle à cinq pé- 
tales, et une baie inférieure avec trois semences. 

Le quatrième ordre , la pentagynie, outre le pommier, le 
poirier et le cognassier , tous compris sons un genre, le poi- 
rier, a le néflier avec plusieurs antres espèces d'arbres et d*ar- 
brisseaux compris dans un second genre, et tous les arbris- 
seaux appelés ^ir^a dans un troisième. Ces genres s'accordent 
en ce qu'ils ont un calice quînquiCde , et une corolle à cinq 
pétales. Dans le dernier le germe se trouve enfermé dans la 
fleur; mais dans les antres il est au-dessous : le fruit forme la 
principale distinction. Dans le poirier c'est ce qu'on nomme en 
MBpomum; dans le néflier, c'est ime baie; dans le spinêa 
une rangée de capsules. 

Cet ordre contient un genre nombreux et magnifiqiue de 
plantes herbacées, et qui ont du suc, nommées ficoXdes^ ou 
figuiers soucis. Cinquante espèces s'accordent toutes en ce 
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qu'elles out un calice quînqullide su 
une cnrolle niultifide de pt-tales l'trc 
capsule charnue divisée en cellulus 
nomlirc des styles, cl: coulcnaut plus 
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r le sammei du germe, 
>its et linéaires, et use 
correspondant avec le 
semences; quoique 



la plupart des espèces onl cinq Styles, cependant quelques-unes 
en ont seulement quatre , et d'autres dix. Ce grand genre est 
subdivisé en trois sections, \ cause de la couleur des fleurs, 
qui, otant frappante et durable, peut fort bien ià fournir 
une telle distinction, quoique dans )c plus grand nombre dés 
plantes de ce genre il ne faille pas faire grand fond sur cette 
circonstance; on observe ensuite les corolles, qui sont belles, 
fort grandes et doubles. Dans la première section elles sont 
blanebes, dans la seconde rouges, et dans la troisième jaunes. 
Les diverses formes des feuilles pleines de suc fournissent pres- 
que d'elles-mêmes des distinctions spécifiques suflisantes. 1 

L'espèce la plus connue est celle qui est appelée ficoidit , 
adama.K , Gcoîde diamant, ou plus ordinairement plante-glaa6. 
Celle-ci a des feuilles ovales, alternes, ondoyantes, avec dét 
corolles blanches ; mais on la remarque principalement poû 
la singularité qu'elle offre, étant couverte de boutons transpa^- 
rents, qtû paraissent au soleil comme des bulles crjslallinet. 
I.e kali égyptien , estimé pour faire In meilleure potasse , eit 
aussi de ce genre. Il a des feuilles alternes, arrondies et obtuse£ 
ciliées à la base, et des corolles blanches. 

Dans le dernier ordre de cette classe , le rosier est im genA 
universellement connu; et, quand il le serait moins, il tiendndl I 
le premier rang dans l'admiration des hommes. Les coractèrA 1 
disiinclifs de ce genre sont : un calice quinquifide, une corollti% 
cinq pétales, et une espèce de baie charnue eu forme de cradie, 
laquelle est formée par le calice, terminée par ses divisions, 
et contenant plusieurs semences oblongues, rudes, et croissaSt 
de chaque e&té auprès du calice. Les espèces sont distinguées 
par la forme globuleuse ou ovale du Fruit , par la situation dés 
épines sur les diverses parties de l'arbrisseau, la floraison, etc. 
L'églantier a des fruits globuleux entourés d'épines crochues, 
et les feuilles rubigineuse.^ en-dessous. La rose de chien , ou 
ronce sauvage, a un fruit ovale, mais uni, comme le sont 
aussi les pédicules ; cependant la lige et les pétioles sont épi - 
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Deux , les pétales sont de couleur vermeille , et à deux lobes ; 
il 7 a deux bractées ciliées, opposées l'une k l'autre à cbaqoe 
fleur. 

Le fraisier , avec tous ses fruits difterents , constituant seu- 
lement une espèce, appartient à cet ordre. Ici, quoique la co- 
rolle n'ait que cinq pétales, le calice est cotipé en dix seg- 
ments, alternativement plus grands et plus petits, et les semences 
sont dispersées sur la surface d'un réceptacle arrondi et pul- 
peux, qu'on appelle vulgairement une baie: voilà les caractères 
génériques. Tous les fraisiers qui donnent des fruits dont on 
mange, se multiplient par des rejetons; cette circonstance les 
distingue suffisamment de l'espèce stérile, qui non -senlonent 
a on réceptacle sec et sans suc , mais encore qui ne jette jamais 
de ces rejetons. 

La treizième classe , la polyandrie , a plusieurs étanines aux 
fleurs', ainsi que la précédente, mais qui sortent du réoep- 
tade avec le pistil. Ces deux classes réunies auraient formé une 
classe trop considérable pour qu'on pût l'examiner commodé- 
ment; difficulté qu'il faut éviter autant qu'il est possible dans 
tous les cas. En outre , les plantes contenues dans l'une de ces 
classes sont en général si différentes , soit pour la forme , soit 
pour les qualités de celles qui sont renfermées dans l'autre , 
qu'il aurait paru très-étrange de mêler des êtres qui ont si peu 
d'analogie , ou de réunir dans la même des fruits qui sont si 
agréables au goût et si salutaires au corps , avec' des plantes 
ai nuisibles à l'bomme par leurs qualités vénéneuses, comme le 
sont plusieurs des végétaux appartenant à cette classe, nom- 
mée la polyandrîe. 

Dans le premier ordre , la monogynie, vous trouverez le pa- 
vot, qu'on distingue fort aisément par un calice de deux 
feuilles ', une corolle de quatre pétales, et une capsule d'une 
cellule , couronnée par le stigmate , sous lequel elle s'ouvre par 
plusieurs trous pour laisser sortir un nombre considérable de 
petites semences. Dans ce genre quatre espèces ont des cap- 
sules pleines d'aspérités, et cinq ont des capsules unies. Le 
coquelicot, ou pavot comnran des blés, l'espèce dont on se 

I Depnis TÎngt josqa'à mille. 

* Ce ctlicfe tombe de lownéme quand la fleur 8*épanonit. 
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sertea médecine, et qui donne Topium, le pavot gallob, et 
L'espèce onentale, qu'on a introduite maintenant dans le par- 
terre pour lui servir de parure, appartiennent tous à cette der- 
nière division. Le premier a les capsules presque globuleuses, 
la tige couverte do poils , et supportant plusieurs fleurs d'une 
belle dcarlate, et les feuilles pinnatifides et coupées; le se- 
cond a le calice uni, |assi-bien que la capsule ; les feuilles sont 
coupées, et embrassent la tige. Celui qui est cultivé dans les 
champs a des corolles blanches, et des têtes sphéroïdes aussi 
grosses qu'une orange, avec des semences blanches. L'espèce 
des jardins a des corolles de couleur pourprée, fort sombres à 
la base , avec des tètes oblongues plus petites , et des semences 
noires. Cette espèce-ci varie beaucoup pour la couleur , et a 
quelquefois des fleurs fort grandes et doubles ; elles ressem- 
blent aloi*s à un très^rand œillet camé. Quelques personnes 
pensent que le pavot des champs et celui des jardins sont des 
espèces différentes. Linnée n'en fait qu'une. Je vous ai donné 
les différences ; mais je ne prends pas sur moi de décider la 
question. Les capsules du pavot jaune sont oblongues ; la tige 
est unie; les feuilles sont ailées et coupées; les corolles sont 
grandes et jaunes. Le pavot oriental a des tiges rudes, garnies 
de feuilles qui soutiennent une fleur grande, simple, et rouge ; 
les feuilles sont ailées, et dentelées sur le bord. Toutes les 
espèces de pavots ont une odeur forte et désagréable. 

Le câprier est de ce premier ordre , ainsi que l'arbre à thé 
et le tilleul , les lis d'eau , le jaune et le blanc , qui répandent 
leurs larges feuiUes sur la surface des ruisseaux qui coulent 
lentement , et des étangs dont les eaux sont stagnantes , et qui 
élevât au - dessus des eaux leurs larges corolles à plusieurs 
pétales. On trouve aussi dans ce même ordre le beau et nom- 
breux genre des cistes , connu par un calice de cinq feuilles , 
dont deux sont moindres que les trois autres , une corolle de 
cinq pétales , et une capsule pour vaisseau à semence. Il y a 
quarante -neuf espèces de ces dernières plantes , dont la plupart 
sont des arbrisseaux, et quelques-unes herbacées; les corolles 
sont de couleur pourpre , blanche ou jaune dans les diverses 
espèces. La pivoine est du second ordre qui n'est pas nom- 
breux ; les caractères du genre sont un calice de cinq feuilles , 
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une ooroDe de diiq pétales, et deux oa trois gennes, counm- 
nés immédiatement par des stigmates, sans l'interposition 
d'ancmd style. 

Ces plûites, et quelques autres de l'ordre suivant, sont 
unies étroitement par un lien naturel, sous le nom de muitisUi- 
quœy ou de plantes à plusieurs siliques, ou cosses, ayant un 
fruit composé de plusieurs péricarpes jpints ensemble. Elles 
s'aooordent encore en ce qu'elles n'ont point de calice , ou que, 
si elles en ont un, il est très^njet à tomber , une corolle poly- 
pétale , et des étamines qui excèdentles pétalesen nombre. Parmi 
celleft-ci , vous connaisses le deiphinium et l'aconit, apparte- 
nant au troisième ordre, les colombines an cinquième, et TeUé- 
bore au dernier. Aucune deces plantes n'a de cslioe , et elles ont 
toutes une corolle de cinq pétales; les nectaires forment la prin* 
dpale distinction des genres. Cette partie , dans le deiphinium, 
est bifide , sessile, et se continue en arrière par une corne ou 
éperon. L'aconit a deux nectaires pédicules et recourbés. L'an- 
colie a cinq de ses nectaires cornus, entre les pétales. L'ellé- 
bore a plusieurs nectaires tubuleux , courts , placés en cercle 
autour de l'extérieur des étamines, divisés chacun en deux lè^ 
vres au sommet. Le pied"- d'alouette a aussi ou une capsule, ou 
bien trois , et l'espèce qu'on cultive dans les jardins est dis- 
tinguée par sa tige simple et sans branches, de l'espèce sau- 
vage, qui a sa tige divisée. Dans ces deux espèces , le nectaire 
n'est que d'une feuille; dans le pied^-d^alouette des abeilles et 
dans les autres, le nectaire a deux feuilles. L'aconit a le pétale 
supérieur voûté, et trois ou cinq capsules. Yoas en avez une 
espèce qui est commune dans vos parterres , et qui a de lon- 
gues pointes, de grandes fleurs bleues nommées capuchon de 
mqine. Celle-ci est une des espèces qui oat trois capsules à une 
fleur; les feuilles sont multifides, avec des divisions linéaires, 
très-larges au sommet , et marquées d'une ligne qni court tout 
le long. L'aconit salutaire , comme on le nomme , a cinq cap- 
sules , cinq styles , et les fleurs sont de couleur de soufre. 
L'ancolie a cinq capsules distinctes ; l'espèce commune a des 
nectaires courbés : dans son état sauvage les fleurs sont bleues, 
les pétales courts , et les nectaires fort proéminents. Celles des 
jardins offrent non -seulement une variété de couleurs, mais 



tsatorèéÊes tefont distififaer en ce que les pétales leur ituhr« 
épient y et que leurs nectaîres sont fort multipliés. VelléhùÊt 
â Quelquefois plus de cinq pétales à la coroHe, et il a toujouffe 
plosiears capsula qui sucoèdeot à chaque fleur; celles^i con^ 
tiament plusieurs semences rondes , fixées à la suture de 'Ift 
cupBnûe* L'espèce qui fleurit en hiver , appelée ordinairemeMt 
ellébore d'hiver , est la seule qui laisse tondaer ses péta les ; eHe 
iie|>orte qu'une seule fleur jaune placée sur la feuille. Le vén- 
table ellAore noir, ou rose de Noël, a une ou deux grandes 
fleurs blanches sur une tige nue, et des feuilles charnues à 
long pétiole. L'eUâ>ore meàr puant, ou pied-de-griffon, porte 
plusieurs fleuns verdâtres sur une tige, et des feuilles pé- 
tîolées sur la tige , et n'en a aucune ^«rs la racine. Celle-ci et€ 
ordinairement sauvage, et vous la trouvères en fleur pendiUt 
lUver, sous les arbres, 4ails vos plantations. Avertissez vos 
pMfvssvoBniuade ne pas trop donner de cette plante à leurs en- 
fidÉ pour ies guérhr des vers ; car , à une trop forte dosé, 
^e est oertdnfisnttit dangereuse. Dans le fait, toutes les plantas 
q[a'oa vient de^ décrire sept plus ou moins vénéneuses ; ¥t^ 
conit est connu jpmir Tiècre au suprême degré. 

Le^demier ordre de cette classe, la polyandrie , contient 
aussi le tulipioCf qui ftun calice À trois feuilles , six pétales à 
la corolle, et -plusieurs semences en forme de lance couchées 
les unes sur les^ autres, et formant une espèce de strobile. Cet 
uibre «st remarquable pour la ibrme de ses feuilles , qui ont le 
lobe du milieu des treii tronqué ou coupé transversalement au 
bout ; les fleurs sont gmdes et en forme de cloche , et ies pé- 
tales marqués de tariies vertes, jaunes et rouges. On trouve 
aussi dans cet* ardre les magnotiaf qui (mt un calice de trois 
fenyiee comme le dernier , mais dont la corolle a neuf pétales. 
Le firuit est mtetrobile , ou etee écaillé de capsules à deux val- 
vules, couvrant un réoeptacle en forme de trèfle, chaque cap-^- 
suie conteninruae semence arrondie semblable à une baie, et 
suspendue en^4eb€>rs par un fil. C'est bien dommage que ces 
beaux srbies, si remarquables pour leurs feuilles et pour leurs 
fleurs ) ne puissent sup p o r t e r la rigueur de notre climat. 

Cet ordre-eeotient deux genres nombreux, très-estimés parmi 
le» fleurisies, rménieni et la renoncule. La première de ees 
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{Nantes n*a point de calice; elle a une corolle de deux ou trois 
rangs , avec trois pétales à chaque rang , et plusieurs semences 
nues qui retiennent chacune leur style. Vous êtes maintenant 
trop avancée dans l'étude de la botanique pour avoir besoin 
qu'on vous avertisse de ne pas prendre ces belles fleurs dans 
vos parterres, pour examiner leurs corolles ; elles sont le produit 
de l'art , et non de la nature que vous étudiez. L'hépatique , 
qui vient de bonne heure, appartient à ce genre, et on la con- 
naît par ses feuilles entières à trois lobes. C'est la seule espèce 
qui a quelque chose de ressemblant à un cahce ; car elle a un 
périanthe de trois feuilles, qui, étant écarté de la fleur, est 
plutôt une enveloppe qu'un calice. La fleur de Pâques , ainsi 
nonunée parce qu'elle fleurit vers Pâques, est aussi de ce 
genre. Elle orne quelques-unes de nos collines , sèches et rem> 
plies de craie, par ses belles fleurs de couleur pourpre, en 
forme de cloche ; quoiqu'elle n'ait point de calice proprement 
dit, cependant la tige à fleurs a une enveloppe à feuilles, etnânil- 
tifide; les feuilles sont doublement ailées, ou bipinnées; chaque 
plante ne porte qu'une fleur vacillante ; et , après qu'elle est 
passée , le sommet de la plante est blanchâtre, à cause des 
queues qui adhèrent aux semences* Une autre espèce sauvage 
çst l'anémone des bois, qui ne porte qu'une fleur blanche ou 
pourpre sur une plante. Les feuilles sont composées avec des 
lobes coupés, et les semences sont pointues, mais sans queues. 
Les anémones de jardin, qui font un si bel ornement pour les 
parterres, dans le printemps, ne sont que de deux espèces, malgré 
la grande variété de leurs couleurs rouges, blanches , pourpre, 
bleues, avec toutes les nuances intermédiaires et d'innom- 
brables variétés. L'art, pour augmenter leur beauté, Içs a ren- 
dues fort grandes et doubles; mais nous pouvons encore dis- 
tinguer les espèces par leurs feuilles, qui, dans l'une, sont 
décomposées, se divisant par trois, et dans l'autre sont digi- 
tées^ La tige est garnie de feuilles, et les semences ont des 
queues dans les deux espèces. Le genre rival de l'anémone est 
celui de la renoncule , qui en diffère &k ce qu'elle a un calice de 
cinq feuilles et une corolle de cinq pétales ; mais la marque dis- 
tinctive de ce genre est une glande remplie de miel, précisé- 
ment sur la base de chaque pétale à l'intérieur. De quarante- 
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quatre espèces, plusieurs sont sauvages, et quelques-unes fort 
communes dans plusieurs parties de l'Europe , sous le nom de 
fleurs de beurre , tasses de beurre , et coupes de roi. Trois es- 
pèces en particulier qui dans la même saison jettent un voile 
jaune sur nos prairies, sont généralement confondues, et on 
les regarde comme ne formant qu'une espèce. Cependant la re- 
noncule bulbeuse a le calice courbé en arrière vers la tige à 
fleur , au lieu que dans la renoncule rampante et dans la renon- 
cule acre , il est ouvert ou épanoui ; dans la première et dans la 
seconde, le pédicule e^t sillonné ; dans la troisième, il est rond 
sans aucune cannelure. £n outre, les feuilles sont bien diffé- 
rentes à rinspection ; la première a une racine bulbeuse, la se- 
conde jette beaucoup de rejetons, qui prennent racine comme 
ceux du fraisier; la troisième est une plante plus grande , plus 
agréable, et qui fleurit plus tard. Mais les prairies seules ne 
sont pas remplies de renoncules ; les bois, les champs de blé, 
les eaux, ont pareillement l'avantage d'en produire. Une espèce 
qui fleurit dans les prairies humides de très-bonne heure , au 
printemps , est si différente des autres, que les botanistes n'ont 
pas hésité à la tirer de ce genre ponr en former un genre parti- 
culier, car elle a un calice seulement de trois feuilles; mais, 
pour compenser ce défaut, elle a une corolle de plus de cinq 
pétales ; elle a des feuilles en forme de cœur, angulaires , pétio- 
lées , une fleur sur une tige , et des racines nouées. Mais la 
renoncule de Perse est la grande rivale de l'anémone, dans le 
parterre , pour la beauté et la variété des corolles, qui sont 
grandes et doubles; elles sont tellement changées par 4'art, 
qu'il faut que vous ayez recours iiux feuilles pour la distinction 
spécifique; celles-ci sont alternes et bitemes, les lobes tnfides 
et coapés. La tige est droite , ronde, garnie de poils, et bran- 
chue au bas ; les feuilles radicales sont simples. Voilà de qooi 
vous occuper comme botaniste et comme fleuriste, ma chère 
cousine ; ainsi je vous laisse pour le moment. 
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icr jaakt 177 ju 

Ayant nûMeunt |iuii(Nini iMH de b mMie oc boIi^ cép> 
tièrVy ooDs 'vxnlà snirés à ui Wuie de classes nâtimefloÉy 

^[lie fINIS COWIWUSSCT si pVUÏIettMÏIlt) Cpie TOllil tte tItNFfiBVBf 

point de d^Rcfdté à assi^uef la pkm eou^rcBuile à ctth^ÉK 
des pUuiles ^[Hi appnftM^toCBt wt cA dûtes- 

Ljé ftii'QMure dev fleufify dini ■■ i|iuU!nnène cnsseï s «K 
eiEpliqnée an long diMs la qnatriène lettre; mab le canletèi^ 
propre et eswoel eat vÉmr i|ttÉlf^ ejajHiBeSy toutes dans iMa 
rangy et eti pnnîi» fJk pdnc ''uAulenfe est ^[dan loD^ua 'ff^ 
ratttfe^ cToù Mf ml'a daiiaé-lemii de diiljfiiiriitte* 'Enfinni^^ 
a <|irini ill^te* TViuiéS eèa ^laftSas* adHt TCriMHnecsi'fMnis une eo^ 

ffvue ifTvSiniQre} iDnRiBemr on piDooe* 

(>tl« éteae n^ qne^Mtf dl^dr«lf ^ q«i M MM pas fb^ 
la fovuie dtf B nMnr y eottnae vous- poébtmb rimagnîer psa* ee 
tpÂ a été (fit dana me lettfe ptéwsédaBttey tti sur le iKMnore des 
scjieSy eoonne ciana ses ciasaoB precefiasieS) parce <^ auenve 
<diea fletirs nrcn a ]pins o miiy llkaûp sur oe'<]lrOs ont ^atre él^ 
menées nues 9 enferifiécs dans le éidiée* ou bien <|n us enf ^Érit 
f^nsieuR^y finieft à un léoapladey dans ie milieu a un péli— 
•carpe, km pKnwr oe oev urarea est nomme gymnospermiO];'- le 
secoBRi anyiispf fi m ie> 

oonexUBMe eoment eencfMnz genresi etsntoeift^oaranse- 
Wm "eipèbca^ CwU}M' orVis mmiè' une {lasse natilrene. Ué 
ptéBÊokit ttflnÉinentes plantes *feraeiflees , ainsi nonmiée!^ de Ik 
dStttodère'^doilt^es flêulA ctoîssetity en Terlâcines ou somnntéa; 
«dles 96 lessemblsBt éÉdhè^ eii ee ^-eUes prodiAsent les feumês 
|Mur paires, et en œ qu'aies ont les tiges carrées. Le second 
renlfiôrme les fleurs à masque, ou celles qui ont généralisaient 
une corolle à masq ne, et toujours un péricarpe ou vaisseau 
tentennant les ssaBcnees. 

Ijb cnÊBWKb génén^m essentiel du nevre rampant , est en 
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même temps beau , et forme une distinction trôs-rcinarquable. 
Chaque couple d'anthères forme une petite croix élégante, 
l'une au-dessus de !'auti-e. Les feuilles sont en forme de fève de 
haricot, et entaillées sur les bords. Dans ce genre dans l'hy- 
sope, la menthe, la lavande, la bugle, la bétoine, l'ortie morte, 
bmentfae de chat, la sariette, lemarrube, etc., les calices sont 
assez régulièrement quinquifides. Dans le thym, le basilic, la 
sanicle, la marjolaine, le baume, etc., ib sont bilabiés. Dans 
la menthe, les corolles sont à peine plissi5es, les filets sont 
droits et distants. La lavande a les corolles, pour ainsi dire, 
tournées sans dessus dessous, ce qui fait la partie supérieure 
dans la plupart des autres , étant l'inrérieure dans cette plante, 
et vice versd. Les calices sont aussi soutenus par nne bractée; 
les étamines sont dans le tube. Le teucrium n'a pas proprement - 
dé lèvre supérieure; mais la corolle est fendue presque en en- 
tier, pour laisser passer les étamines; la bugle a la lèvre supé- 
l'ieuve de la corolle très-courte , et beaucoup plus que les filets. 
Notre espèce commune sauvage est connue, en ce qu'elle est 
très-unie, et qu'elle se propage par des rejetons. La bétoine K 
la lèvre supérieure de la corolle aplatie, et s'élevant ensuite 
avec un tube cylindrique; les segments du calice sont prolon- 
gés en pointes délices comme des barbes , et les filets ne s'é- 
tendent pas au-delà du cou ou de l'ouverture du tnbe. La 
bétoine des bois est distinguée par une piointe de fleurs inter- 
rompue, et par les segments qui sont au milieu de la lèvre, 
lesquels sont rognés, ou ayant une entaillure. La chataire a 
les divisions du milieu de la lèvre inférieure crénelées, ou lé- 
gèrement entaillées; les bords des lèvres sont recourbés, et 
les étamines serrées l'une contre l'autre. Les fleurs de l'espèce 
sauvage sont dans nne poiutc, consistantenuuerangée do courts 
pédicules ; les feuilles sont en forme de cceur, avec des dente- 
lures émoussées et pétiolées. >Si vous avez des doutes concer- 
nant cette plante , présentez-là à votre chatte , et elle vous la 
fera connaître par les caresses qu'elle lui prodiguera , ei qu'elle 
accorde aussi au marum et ù la valériane. La première de ces 
plantes n'étant pas sauvage, et la seconde étant si différente, 
vous ne pourrez vous y méprendre. Le marrube noir et le 
raarrubc blfuic ont l'un et l'autre un calice marqué de dix 
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raies; mais, la lèvre supérieure de la corolle , dans te preâiiet, 
^t en forme d'arc et crénelée; dans le dernier, il est drœt ^'K- 
néaire et bifide. Le mamibe commun noir est connu par ses 
feuilles entières , en forme de cœur , et dentelées, et par ses 
calices très-pointus; les corolles sont rouges. Le marrobe 
commun blanc a. les divisions du calice qui se terminent en 
pointes sétacées , crochues f les corolles sont blanches , et 
toute la plante a un air de blancheur, à cause du poil qui 
couvre les tiges et les feuilles. » 

Dans la seconde division , où les caUoes sont bllabiés , -le 
thym a l'ouverture dn tube fermée par des poils. Le tliytli 
sauvage , qui a une si agréable odeur , et qui orne les pâturages 
secs, par ses fleurs rouges , est connu par ces méméb fleurs qui 
croissent en tête , par les divisions du cahoe, qui sont ciliées , 
les feuilles ovales , f^tes , émoussées au . bout , pointillées ât 
petites glandes, et ciliées à la base , ainsi que par ses tiges ram^ 
pantes. Le thym de jardin est une plante droite , avec deii 
feuilles ovales, rephécs, et les fleurs en groupes, formant 
toutes ensemble une pointe. Dans cette espèce 9 il y a beau- 
coup de variétés , comme dans l'autre. Le basilic a une enve- 
loppe de plusieurs feuilles étroites, immédiatement sous :1e 
groupe de fleurs. La marjolaine est distinguée par une enve*» 
loppe composée. de bractées ovales, colorées, et creusées en 
gouttière , formant toutes ensemble une espèce de pointe car- 
rée, ou de strobile. L'origan commun a les pointes arrondies 
vers les angles, conglomérées, et formant tontes ensemble on 
panicule; les bractées sont plus longues que les calices. Vous 
trouverez cette plante sauvage sous les haies et parmi les buis- 
sons. Celle qu'on cultive dans le potager, sous le nom de nunv 
jolaine du pot, ne diffère pas beaucoup de la suivante. Les 
pointes sont oblongues, agrégées, et garnies de poils; les 
feuilles sont en forme de cœur, et garnies de duvet; la tige est 
ligneuse , et les fleurs blanches. La marjolaine douce a des 
feuilles ovales, émoussées au bout, et des pointes arrondies, 
compactes et pubescentes. La marjolaine douce d'hiver a des 
pointes longues, agrégées et pédiculées, et les bractées sont de 
la longueur des calices ; les corolles de celle-ci sont blanches , 
et celles de l'autre sont ronges. Le dictame de Crète a les pe-> 



SUR Là BOTANIQUE. 349 

tites flears pourpre, ramassées en tètes vacillantes , ayec des 
bractées creusées en gouttière; les tiges sont pubescentes, de 
couleur tirant sur le pourpre, et poussent de petites branches 
par paires, sur les côtés. Les feuilles sont rondes , épaisses, et 
si garnies de laine , qu elles en sont tout<-ii-fait blanches. Toute 
la plante a une odeur aromatique perçante , et un goût mor- 
dant. C'est la plante si célèbre , avec laquelle Vénus guérit la 
blessure d'Énée. La mélisse a un calice sec, angulaire, aplati 
au sommet; la lèvre supérieure est élevée; le casque de la cor 
roUe est un peu voûté, et profondément entaillé ou bifide; la 
lèvre inférieure est trifide, avec le lobe du milieu en forme de 
cœur. 

La mélisse officinale a des fleurs qui croissent en petites 
grappes lâches, sortant des ailes de la tige, et les pédicules sont 
simples, c'est-ji-dire sans branches. Il y a deux plantes de ce 
genre qui croissent naturellement, et qui ont le nom de cala- 
ment. La moldavique est distinguée principalement par la 
grande enflure, ou l'ouverture considérable des mâchoires de 
la corolle; la lèvre supérieure est aussi courbée en arc, pliée 
et obtuse. Dans ce genre on trouve la plante qui a un par- 
fum si agréable, et qu'on nomme vulgairement mélisse de Cà- 
narie. Cette plante a des feuilles composées consistant en trois 
ou cinq lobes oblongs, pointus et dentelés ; les fleurs sortedt 
en pointes épaisses et courtes , les corolles sont d'un bleu pMe. 
La sanicle est connue d'abord par ses filets fourchus , avec les 
anthères insérées au-dessous du sommet ; le stigmate est aussi 
rogné ou bifide. I^ brunelle commune, si commune dans les 
pâturages, a toutes les feuilles d'une forme oblongue et ovale, 
dentelées sur le bord, et pétiolées. La toque se fait distinguer 
aisément de tous les autres genres de cet ordre par les parties 
de la fructification; car le calice est entier à son embouchure, 
et, après que la fleur est passée, il se ferme avec une espèce 
de couvercle , de sorte que le tout ressemble à un casque ; de 
là viennent les noms qu'on lui a donnés , .cassida y heaume, 
herbe à capuchon ; les semences se trouvant ainsi renfermées 
dans une espèce de capsule, ce germe forme le chaînon qui unit 
cet ordre au suivant. L'espèce commune sur les bords des ri- 
^ vières, près des fossés et autres lieux humides , a des feuilles 
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on fonnede lance, creusées h labasc.eniaillées sur le bon), et 
ricIt«s8UF la surface; les Oeurs sont bleues, et sartent des ailes 
ou angles furroé» pur les feuilles ou subdivisions avec la lige 
principale. 

Les corolles dans tous les genres du premier ordre, & qnel- 
(jues esrepdoDS près, ont l'eRiboucliure nuverte, labiée. Ôans 
le second onlre.quovousaHeK mainicnHiit examiner, plusieurs 
de CCS plantes ont des corolles à masque, ou labiées, avec tes 
lÈvres fermées. Quelques-unes cependant ont des corolles ou- 
vertes, en forme de cloche , ou eu forme de roue, et irnigu- 
li^res. Toutes ces plantes ont également des semences l'enfer- 
mées dans un péricarpe; et de là vient le nom qu'on donne h 
rBt oràre-.angiospermia. Dans la plupart des genres les calices 
sont quinqnifidcs ; cependant, daus quelques-uns, ils sont lii> 
fides; dans un, ti-ifidcs; dans plusieurs, quadrilides, et dans 
deus multifidcs. 

Parmi les plantes de cet ordre . qui ont le calice bitide , VOns 
trouverez l'orobanche, qui a une corolle ouverte, divbét ao 
sommet en quatre serments, et presque régulière: il y a noe 
glaude à la base , et la capsule est à une loge et ft deux valvules. 
L'espèce commune a uuc tige pubesccntc, absolument sans 
division. Iji couleur feuille-morte de cette plante aufSt seule 
pour vous la faire connaître à la première vue. 

Parmi celles qui ont des calices quadrifides, on trouve le rAi- 
nantkus, ou la crête de coq , et l'euphraise, Ces plantes ont des 
corolles à masque. La première a le eabee enflé , et une capsule 
obtuse, comprimée, et îi deux loges. L'espèce sauvage ditcArn^wi- 
thas ' , commune dans les prairies humides, est connue par la 
formede la lèvre supérieure de la corolle, qui est courte et apla- 
tie; la couleur est jaune; le calice est fort large ; et, comme c'est 
une plante qui fleurit de bonne heure , cette partie devknt 
sèche avant que le temps de la fenaison soit venu; elle craque 
sous la faux. L'euphraise, jadis célèbre , comme propre à pur- 
ger le rayon visuel, a le cabce cylindrique, les anthères épï- 
nensesàla base d'un de leurs lobes , et les capsules d'une forme 
oblongue , ovale et biloculaire, ou à deux loges. L'espèce qu'on 
tient dans les boutiques a des feuilles moitié ovales et linéaires, 

' Coitbte glahrc. 
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i ileatclurcs itigucs sur les bords. C'c&t udc plante 
humble , propre, crroissanC dans des pAturages secs et parmi de» 
bruyères ; la corolle , à l'examiner de près, est fort élégaute» i 

Dan» la plus grandie scctioa , où sont les plantes qui ont de^ 
calices cpiinquilides, vous irouverei les muiliers, genre qid / 
compread quarante-sept espèces ; la corolle est à masque, pn>B 
longée à la base par un sac ou éperon , et le vaisseau à 
mence est une capsule à deux loges. Des deux espèces dCHtt jf J 
^ ous ai précédemment fait mention , la linùre ' a des f«uiUM 
linéaires qui approchent de la forme des lances , et «ix>issetit 
plusieurs ensemble sur une tige droite; les fleurs naisscsnt l'i 
près (le l'autre en pointes sessiles, tpii terminent la lige; ^ I 
lèvre iaEérieurc de la corolle est velue en -dedans ; les bordl f 
de rouveriui'e sont de couleur oran{:o; mais le reste est d'tril 
Jaune pâle, et se teiniiiie en un long éperon. Il est maintennot 
en Heur, ou y sera bientôt. Le hasard a produit d'éirnagas 
variétés dans cette plante, ea changeant la corolle, qui était 
à masque, avec quatre éiamines didynsmiques , en une coroU* 
régulièrement pentapétale , avec cinq étuniines , le reste de ta 
plante demeurant le même. On trouve fréquemment des va^ 
riétés qui participent de la nature des deux espèces '; mais) 
comme on les trouve , en général , parmi les plantes annuell 
et qu'elles ne produisent jamais de semence, elles sont p 
dues presque aussitôt qu'elles sont parvenues à la perfectJ0fit~), 
^ui lieu que celle-ci étant permanente et fort rampante par les. 
racines , on l'u conservée comme tin exemple de monstre dai» 
la nature vcgvtale. Lu mufle de veau a les feuilles du calice ar- 
rondies au sommet, les fleurs croissant en pointe, et les corolles 
sans éperon; la couleur de ces corolles est rouge, avec les bords 
(le l'ouvcrturcblancsou jauneï, on enlicremcul blancs, ou bien 
blancsavecdesbordsjaunes. Les feuilles sontenforme de lance, 
et petiolées. Plusieurs espèces â'antirrhinum sont sauvages sur 
les murs et dans les champs de blé. Plusieurs autres ne sont pas 
rares dans les jardins , comme la linaire à trois feuilles , plante 
annuelle, qui a des feuilles ovales, unies et grises, générale- 
ment ternaires , comme le nom le signifie ; mais aus^ [juelque-- 
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11= .fauliT, h.-KS li.miuÎL-s ■ , .■II.. :, ,„„■ .m.nhraoe 
rt le lonf; du la tit^i' aux angles , et des feuillrK o» tofmo 
de coeur . viriutistiÉes nu bout. Ciis plnntcs onl uni' ternie iioi- 
râtrt-, m^lcc Itkiiruuult'ur v<;rte,<]tleui'sllettra sont H'im rav^v 
sombre. 

La digitale , une des plantes sauvages qui a le plus d'appa- 
rence, n mie (;oroile ouverte, divisée vu qujiir' •■!■■(>■■ ":■ 

sommet ,el s' eullam au-dessous, rorméecniiuin ' 
gant, la capsule ovale et à deiiK cellules. La tli 
ou pourpre, se («il distlDj-uer, eu ce qu'elli' ni 
calico ovales ot ei[;uës , avec les segmeuis de la coiollti obtus , 
çt la lèvi'e supérieure entière ; l'iniérieui' de la t'oroUe est nOr- 
qué de bellea taches qui resscnililcnt à des yeux , et les fettillvs 
sont (irfUides et ridées; le rougc est la couleur de U Benr, 
dans son étal sauvage, quand elle est cultivée d«ns Icsiaftliss, 
elle varie du blanc au jaim«. 
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La bignone a un calice cyathiforme ', étiT>it au fond , et îùtt 
évasé au sommet , une corolle en forme de cloche ^ s*enfliâÉt 
beaucoup au - dessous , et partagée au sommet en cinq ^g- 
ments. £lle a une silique à deux cellules , pour vaisseau à se^ 
mence , qui contiennent des semences ailées qui sont ràngéies 
les unes sur les autres , et fort serrées. Le jasmin de Virginie^ 
avec les branches traînantes , qui jett^ des racines par tes 
jointures pour acquérir du support et de la nourriture ea 
s'attachant aux arbres, dans la Virginie et dans le Canada^ 
pays dont cett« plante est originaire , a les feuilles pinnées > 
dont les lobes sont coupés ; les grandes fleurs , en forme de 
trompette , sont de couleur orange. Le catalpa est un grand 
arbre, avec des feuilles d'une simplicité remarquable et en 
forme de cœur, hes fleurs sont produites en grands panicules 
branchus; elles sont d'im blanc sale , avec un petit nombre de 
taches pourpre, et de légère^ raies dé jaune ;mais, ce qu'il y ,a 
de plus remarquable celles ont seulement deux étamines par- 
faites , avec de petits rudiments de trois autres ; le calice aussi 
n est pas sim[^ment quinquifide , mais il est presque divisé 
jusqu'au fond. 

L'acanthe , dont on dit que les feuilles ont donné la première 
idée de l'élégant chapiteau corinthien, est aussi de cet ordre, 
mais il appartient à la section qui a des calices bifides ; il a 
une corolle irrégulièE^ , sans aumme lèvre supérieure; l'infé- 
rieure a trois lobes ; les anthères sont garnies de poils , et la 
x^apsule est à deux cellules. 

le ne puis m'ei]a|)écher de vous faire remarquer , puisqiie 
c'est une observation dont j'ai été frappé, que la plus grande 
partie des genres de la section principale de cet ordre est dé- 
diée à la mémoire des célèbres botanistes. Ici on trouve le grand 
Lignée lui-même ; le cél^re arabe Avieenqe; ces pères de la 
science botanique, Gesner et Colmnna. £n Italie, Crescentius , 
Tozzi , Vandelli , Durante ^ les illustres français Biguon , Bar- 
relier, Ruellius , Cornutus , Dodart; les suédois Celsius Toren 
et Broval; Buchner, Bontius, Besler, allemands; en Angle- 
terre , le vénérable Gérard , Millington; et dans des temps plus 
modernes, le lord Petre, et deux professeurs contemporains 

X En fome de tcim à ImAm 
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de Cambridge ot d'Oxford ; l'illustre et infatigable baron de 
Haller occupe lui seul une section comme il le mérite. Cette 
manière de consacrer les plantes nouvellement découvertes 
à la mémoire des personnes qui se sont distinguées dans cette 
science , me paraît très-bien imaginée. Des dames ont eu cet 
honneur aussi - bien que les hommes , et je ne doute pas , ma 
dière cousine, que yous ne méritiez un jour d'avoir une niche 
dans ce temple. 



LETTRE XIII. 



4 aoAt 1775. 



Avant qu'il se fût répandu aucune idée de système et d'ar- 
rangement , les yeux éclairés par la science apercevant une res- 
semblance entre le chou et le navet , fe giroflier et la rave y 
dans les parties de la fructification , les auteurs s'accordèrent 
universellement à placer ces plantes , et autres semblables, 
dans la même section ou division de leurs livres , et à les dé- 
crire toutes ensemble. Vous avez déjà vu la nature de cette 
ressemblance , et n'avez point été embarrassée à classer la 
famille des cruciformes; vous n'avez maintenant besoin que 
d'apprendre que la quinzième classe , la tétradynamie , dans le 
système de Linnée, contient les mêmes plantes que vous avez été 
accoutumée à nommer cruciformes. U faut vous ressouvenir 
cpi'on lui donne ce nom grec de tétradynamie , à cause de 
quatre étamines , qui sont plus fécondes ou plus longues que 
les deux qui restent , circonstance sur laquelle Linnée fonde 
le caractère de cette classe ; c'est ce qui la distingue de la 
sixième , dans laquelle les six étaminessont d'une longueur égale , 
ou du moins ne sont pas régulièrement de cette inégalité qu'on 
observe dans la classe qui s'offre maintenant à votre examen. 

Il suffira d'examiner un petit nombre des genres et des es- 
pèces qui ne sont pas fort nombreux'. En conséquence ma lettre 
ne sera pas de la longueur effrayante dont quelques-unes de mes 
précédentes ont été. 

I n y a trente-deux'genres et deux cent quatre-iriiigHept eqpèoes. 
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Nous commencerons par Tordre siliculeux , ou qui a des cos- 
ses courtes , et qui est subdivisé en deux sections. La première 
contient les légumes qui ont la silique entière, et la seconde 
ceux qui ont la silique entaillée au sommet. Je choisirai , dans 
la première subdivision, la lunaire, jjarce qu'elle est commune 
dans les jardins, et qu'elle a des parties plus grandes que la plupart 
des fleurs des autres crucifères. La silique est ovale, entière, près- 
que plate, et est portée par un pédicule. Les valvules sont égales 
aux cloisons; elles sont parallèles et plates; les petites feuilles 
du calice ont un sac. La blancheur brillante de ces siliques a 
fait nommer cette plante satin blanc; et, à cause de leur forme, 
on lui a donné le nom de lunaire , ou d'herbe de la lune. Linnée 
ne fait mention que de deux espèces ; l'annuelle, qui diffère de 
celle qui dure deux ans, en ce qu'elle a des fleurs plus grandes, 
d'un pourpre plus clair, et les siliques plus longues et plus 
étroites; elles ont l'une et l'autre des feuilles en forme de cœur, 
dentelées sur les bords^ un peu garnies de poils, et qui se ter- 
minent en pointes aiguës ; les feuilles inférieures sont portées 
par de longs pétioles; mais celles qui sont supérieures sont 
collées à la tige. 

Dans la seconde division est l'ibéride, connue par sa co- 
rolle irrégulière , avec les deux pétales extérieurs plus grands 
que les deux autres. L'ibéride rouge est une plante annuelle, 
herbacée, avec des fleurs rouges cfttxSrôissent en espèce d'om- 
belle; votre jardinier la sème sur lesi oordurcs de votre parterre. 
Cette plante a des feuilles en forme de lancé; qui se terminent 
en pointes ; les inférieures sont dentelées, et les supérieures tout- 
à-fait entières ; les fleurs de celle-ci sont quelquefois blanches, 
et alors on la confond avec l'espèce amère , qui cependant n'a 
pas les feuilles si pointues, et p'a qu'un petit nombre de dente- 
lures. Les fleurs aussi croissent en grappe, et la plante est plus 
branchue. 

Dans cette subdivision, ou range aussi la cuillerée ou coch- 
léaria,et le raifort, qui s'accordent en ce qu'ils ont une si- 
lique en fome de cœur, enflée et raboteuse, dont les valvules 
sont ' gibbeuses et obtuses. Le cochléaria des boutiques et des 

I Bossnei. 

23. 
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jardins a une tige branchue ;les feuilles inférieures sont arrondies 
et creusées près du pétiole ; les feuilles de la tige sont oblcm- 
gœs et sinueuses; les fleurs, qui sont blanches, croissent en 
grappes au sommet des tiges. Le cochléaria de mer anglais a 
des feuilles plus longues, et elles sont toutes sinueuses. Le raifort 
sauvage, dont il n'y a guère que les botanistes qui voient la 
Bwr, a les feuilles de la racine en forme de lance, et entaillées 
sur les bords; les feuilles de la tige sont balafrées. 

Le second "ordre, qui contient les fleurs cruciformes aux- 
quelles succèdent une silique ou longue cosse, est aussi subdi- 
ymé en deux sections. Dans la première , les petites feuilles 
sont convergentes au sommet; dans la seconde elles sont 
entr'ouveitcs. La rave, Vérjrsdnum^ le giroflier, la violette jaune, 
la roquette , Yarabis, le chou, le navet, etc. , se rangent dans 
la première section : la guède ou pastel, le chou de mer , la 
cardamine , le sénevé , le cresson d'eau , etc., dans la seconde. 
La rave a une silique cylindrique avec des jointures . et en- 
flée ; on observe deux glandes enti*e les étamines les plus 
courtes et le pistil , avec deux autres entre les étamines plus 
longues et le calice, llerysimum a une silique en forme de co- 
tonne avec quatre côtés égaux. Il y en a plusieurs espèces sau- 
vages : premièrement l'espèce commune, .qui croît au bord des 
chemins , qu'on distingue très-bien par ses feuilles raboteuses 
et ses siliques collées csaUtt la tige : secondement, le cresscm 
d*hiver, avec des feuillet en forme de lyre, le lobe extérieur 
arrondi , et des pointes de fleurs jaunes ; cette plante croît aux 
bords des fossés : troisièmement , celle qui a l'odeur de l'ail , 
et qu'on appelle, à cause de cela, he]i)e à la sauce; elle a des 
feuilles en forme de cœur; les fleurs sont blanches, et l'odeur 
fait aisément découvrir cette plante. 

Le giroflier a deux petites feuilles du calice gibbeuses à ia 
base. Le germe a une petite dent glanduleuse de chaque côté, 
et les semences sont plates. On distingue ainsi les deux espèces. 
Le giroflier jaune a des feuilles aiguës et luiies, avec des bran- 
ches anguleuses. Le giroflier des jardins a des Veuilles blan- 
chAtres, . obtuses, avec des siliques aplaties, tronquées au 
sommet ; l'une et l'autre ont des tiges de la nature des arbris- 
seaux , et des feuilles entières en forme de lance. Le giroflier 
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annuel ou de dix semaines diffère en ce qu'il a une tige her- 
bacée; les feuilles sont un peu dentelées , les pétales entaiU^, 
et les siliques cylindriques et aiguës au bout. La julienne a lés 
pétales courbés obliquement, et une glande de chaque côté, aii- 
dedans des étamines les plus courtes. Le stigmate est fourchu , 
avec les parties convergentes au sommet , et la silique roide et 

droite. 

L'arabette a quatre glandes, au-dedans des petites feuilles llu 
calice, comme des écailles réfléchies. Quelqufi-'Unes des es- 
pèces sont sauvages, et celle qui vient des Alpes est maintenant 
commune dans plusieurs jardins : les feuilles de cette espèce 
embrassent la tige , et sont dentelées sur les bords ; elle porte 
des fleurs blanches en bouquets Uches '. Le chou, le na- 
vet, la rave, etc., s'accordent tous dans la disposition des 
glandes ; les petites feuille^ du calice sont droites ; les queues 
des corolles sont à peine aussi longues que Le calice ; la silique 
est arrondie, un peu aplatie de chaque côté, avec les valvules 
plus courtes que la cloison , et remplies de plusieurs semences 
globuleuses. 

Dans la seconde section, la guede ou pastel a une silique en 
forme de lance, à deux valvules et à une seule cellule, qui ne con- 
tient qu'une semence qui tombe ; les valvules sont en forme de 
bateau. L'espèce cultivée pour la teintufe* a les feuilles radi- 
cales entaillées et pétiolées ; les feuU^ de la tige sont sagittées 
ou formées comme la tête d'une ÛUhé , et embrassent la tige ; 
les siliques sont oblongues. C'est une grande plante, avec des 
bouquets de petites fleurs jaunes. Le chou de mer a une silique 
globuleuse, ou plutôt une baie sèche, qui tombe et contient 
une semence ; mais son caractère le plus remarquable est que 
les quatre longs filets sont fourchus au bout, et que les anthères 
sont portées- sur les fourches extérieures. Notre espèce a la tige 
et les feuilles unies. 

Le cresson a le calice un peu entrouvert ; il y a deux glandes 
de chaque côté , entre les étamines les plus courtes et le calice ; 
une siliqu^élastique , dont les valvules se roulent avec force en 
arrière, quand les semences sont mûres, et les jettent à quelque 

t Ses feuilles ressemblent à celles dn réséda. 
* Pastel des teinturiers. 
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disUnce. Il y a plusieurs espèces sauvaji^cs , mais celle qiii <>st 
coiHuuine dans les prés humides ' et sur les bords des ruisseaux 
a te feuilles pinnées, les folioles des feuilles radicales arrondies^ 
et sur les feuilles de la tige eu forme de lance. Les corolles ne 
Sjoot pas toujours blanches ; on les trouve pourpre dans quel- 
ques pays. 

La moutarde, qui porte la graine dont on fait la moutarde, 
a. m queues des corolles droites , et les glandes comme dans le 
genre du chou^ avec qui cette plante a beaucoup d'aiBnité ; 
elle diffère seulement du chou par la circonstance dont on a fait 
d^& mentiou, et en ce qu'elle a les petites feuilles du calice épa- 
noaies ; à la vérité la silique est différente, étant enflée et rude, 
avec la cloison prdinairement fort longue; mais ce caractère 
est- réservé pour la marque distinctive. L'espèce sauvage, herbe 
si commune parmi les blés, et qu'on nomme en général mou- 
tarde <)cs champs, a des siliques à plusieurs angles, enflées, 
plps longues que le bec à deux tranchants. La moutarde noire a 
des siliques unies pressées contre la grappe des parties de la 
fructification. La moutarde blanche a les siliques couvertes de 
poils, terminées par un bec fort long, oblique et en forme 
d'épée. Si vous laissez croître et fleurir quelques-unes de ces 
plantés, que votre jardinier sème pour servir en petite .salade, 
vous trouverez que c'est la dernière espèce que je viens de 
nommer. La moutarde qpupme est une plante beaucoup plus 
grande, croissant à la hauMfrde quatre à cinq pieds ; les feuilles 
inférieures sont grandes et rudes , coibme celles du navet. La 
moutarde des champs ne s'élève pas à plus de deux pieds de 
hauteur ; les feuilles, qui sont aussi rudes , sont quelquefois 
d^itelécs et quelquefois entières. 

Le cresson d'eau forme un genre nombre^ix, y ayant vingt- 
neuf espèces de sisymbrium, La corolle est épanouie aussi-bien 
que le calice, dans ce genre, et la silique s'ouvre avec des val- 
vcAes droites. Les caractères spécifiques du cresson d'eau sont 
des siliques courtes et abaissées, et des feuilles pinnées'avec des 
lobes un peu en forme de cœur. Les fleurs sont planches et 
croissent eii grappe. Il y en a une autre espèce, appelée science 

• Cresson de» pr^s. 



SUR l.k BOTANIQUE. âSg 

dù chirurgien, qui est assez commune sur les fumiers, dans les 
endroits où Ton a jeté des décombres , au bord des chemins, et 
dans les lieux incultes ; celle-ci a des feuilles décom|)osées , 
pinnées, et des corolles fort petites , les pétales étant plus pe- 
tits que le calice; la silique est fort longue et mince, remplie 
de petites semences arrondies ; les feuilles sont aussi élégam,- 
ment taillées que celles de l'absinthe ; les petites fleurs jaunes 
sont produites en grappes , lâches au sommet àes tiges. 

La saison, ma chère cousine , est maintenant sur son déclin , 
et un voyage, que je suis obligé d'enti:èpr«ndre pour mes affaires, 
m'oblige de remettre jusqu'à l'été prochain ce qu'il me reste à 
vous dire pour achever mon plan. Si j'ai assez de santé et de 
loisir, je reprendrai avec joie une correspondance que vous 
voulez bien honorer dé votre attention. £n attendant , vous en 
avez assez, vous et votre charmante fille, pour vous amuser 
pendant l'automne, et même jusqu'à ce que l'hiver vous obligé 
de garder la maison, et d'arranger vos travaux pour l'été pro- 
chain. 



LETTRE XIV. 



ler Juki I77<>. 



Quelques occupations indispensables m'ont empêché, ma 
chère cousine, de reprendre la tâche agréal^ie que je me suis 
imposée, aussitôt que je l'aurais désiré; mais vous avez employé 
le printemps utilement à examiner les plantes qui ne sont plus 
en fleur, avant que vous eussiez reçu toès premières lettres. Vous 
avez bien fait de marquer, dans votre portefeuille, les«noms de 
toutes celles qui ont échappé à vos recherches , ou qui se sont 
présentées à vous dans un état qui n'était pas convenable 
pour un examen complet. Vous n'êtes pas assez déraisonnable 
pour vous attendre à découvrir tous les secrets de la nature à 
Ja fois. Je suis même très-satisfait de votre patience et de votre 
attention à saisir le moment de .la saison où les fleurs et les- 
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ffmts paraissent, marquant le temps que les auteurs ont fixi^ 
VetUMrenouvelez même votre examen pour observer les plantes 
4aAê kftrs divers états, quand elles ofTœnt un aspect si difTé- 
v^y qu'un œil moins exercé que le vôtre les prendrait pour 
dté espèces distinctes. 

•Nous sommes maintenant parvenus à une classe dont vous 
n'avez point reçu une connaissance préliminaire dans les lettres 
servant d'introduction , où il s'agissait de vous faire connaître 
ktdassesies plus naturelles. La monadelphie est cependant une 
dant naturelle et fort belle. L'union des filets, au fond, formant 
un seul corps, et, pour ainsi dire, une fraternité, est le caractère 
dittînctif qui a donné lieu à ce nom. Vous vous rappelleres 
qm jusqu'ici les étamines ont été toujours libres et distinctes 
l'une de l'autre, quelque nombre que vous en ayez trouvé^dans 
une seule, fleur. Vous vous ressouviendrez aussi qu on vous a 
dîtque, dans la seizième classe et dans les suivantes, elles sont 
unies, soit au sommet ou au fond , dans un seul corps , ou da- 
vantage. Dans la classe présente, comme je l'ai observé précé- 
demment, tous les filets se joignent au-dessous, près du récep- 
tacle, quelques-uns étant plus hauts que les autres; mais tous 
ces filets , ensemble avec les anthères, sont entièrement séparés 
au sommet. 

D'après cela, si vous rencontrez une plante qui ait cinq, dii^, 
ou tnéme plusieurs étamines, et que vous ne puissiez pas lui 
assigner une place dans la cinquième, dixième, ou treizième 
classe, examinez-la un peu plus attentivement, et remarquez 
û f^le n'a pas un port ou une structure particulière qui an- 
i^cmce qu'elle ap|tfÉtient à une famille naturelle. Peut-être elle 
aiira un calice 4>eilnanent ; mais, s'il est double, vous pouvez 
presque être assurée que cette plante doit être rangée dans la 
^9$se dont il est question ici. La cûroUe de votre fleur aura 
peut-êtr^ cinq pétales en forme de cœur, dont un côté em- 
b]ra$sera,ou du moins touchera celui du pétale voisin, dans une 
4irection contraire au mouvement apparent du soleil. Peut-être 
les filets, unis seulement au fond,4toit légèrement, soit dans 
unç portion considérable de leur longueur, deviennent par de- 
gfé^ plus courts , à mesure qu'ils $'élpignent du milieu , et les 
anthères sont incombentes , ou reposent sur le sommet des fi- 
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lets. Vous trouvez le réceptacle de la fructification proémi- 
nent dans le centre de la fleur; le sommet de ce réceptadé est 
entouré par des germes droits, formant un anneau à joffttures; 
tous les styles sont unis en bas en un seul corps avec le réce|k-' 
tacle, mais distingués au sommet en autant de filets qu'il y à de 
germes. Ces germes deviennent une capsule qui consiste en aii- 
tant de cellules qu'il y a de pistils dans la fleur, et qui ont or- 
dinairement autant d*ar^ unis ; dans chacune de ces cellules 
est cachée une semence en forme de fève de haricot. 

Si vous n'avez pas déjà deviné cette énigme , prenez la fleur 
d'une mauve sauvage , de la guimauve , de la lavatère, ou autre 
plante semblable à celle-ci, examinez -là relativement aux 
caractères que je viens d'exposer, et vous aurez une idée par* 
faite de la classe nommée monadelphie. Une circonstance qu'on 
observe, qui est que le réceptacle est élevé au milieu de la fleur, 
comme une colonne, a fait donner aussi à cette dasse le nom 
de plantes colonnifères. 

Il y a daïis cette classe cinq ordres, d'après le nombre des 
étamincs qui servait , comme vous vous en souvenez , à dé-- 
terminer la classe dans les treize premières classes; mais comme 
maintenant on ne l'emploie plus pour cet objet , il peut servir 
utilement pour l'autre. 

On emplojrait autrefois le fruit pour séparer les genres : comme 
on s'aperçut que cette partie ne suffisait pas , les nomenciateurs 
eurent ensuite recours aux feuilles; mais linnée a , pour eet 
eft'et , sagement adopté le calice, qui est toujours présent , et est 
remarquable par sa structure dans cette classe. Cet illustre Sué^ 
dois a toujours montré une grande sagacil|jtti;en saisissant la 
partie de la plante, qui est la plus constante, et qui fournit le 
plus grand nombre de variétés permanentes , sur lesquelles on 
puisse établir les caractères essentiels de son genre et de son 
espèce *. 

Comme nous n'avons pas encore fait usage du pistil pour 
distinguer les ordres , cette partie va nous aider à caractériser 
les genres. En conséqueàie , dans le premier ordre de cette 
classe, où les fleurs ont cinq étamines, deux genres n'ont qu'un 
pistil , et deux en ont cinq. Le nombre des cellules dans les 

I tl y a trente^inq genres et deux cent cmquante«ix espèces dans cette classe. 
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capsules sert à compléter le caractère générique. C'est ainsi 
que Xhermannia a cinq styles , et une capsule à cinq celHiles ; 
vous pduvez ajouter à ces caractères que les cinq pétales de la . 
corolle sont roulés spiraiement dans une direction contraire au 
mouvement apparent du soleil , et que leurs queues ont une 
petite membrane sur chaque eôté, dont Tune s'unit à l'autre pour 
former un tube à capuchon. Quoiqu'il y ait plusieurs espèces de 
ce gâ[ire, cependant ilse peut qu'aucune ne s'offre à votre vue. 
Nous allons donc. passer à un genre favori qui se range dans 
le second ordre , et qui a dix étamines ; je veux parler du gé- 
ranium bec-de-grue , qui , dans ses quatre-vingt-deux espèces , 
vous fournira une ample matière pour votre examen, d'autant 
que je sais que vous en cultivez plusieurs. Avant de vous mon- 
trer les caractères dan» lesquels elles diffèrent, voyons quels sont 
ceux dans lesquels elles s'accordent toutes; c'est qu'elles ont 
un style terminé par cinq stigmates, et un fruit composé de 
cinq graines, et terminé par un bec , ce qui a fait donner à 
cette plante le nom de bec-3e-grue et de géranium. Nous pou- 
vons ajouter que le calice est simple et à cinq feuilles , aussi- 
bien que la corolle; que les filets sont alternativement plus^ 
longs, et plus courts , mais tous plus courts que )a <K)rolle > 
et qu ils sont fort faiblement unis dans les espèces qui ont 
la corolle régulière; que le style est plus long que les éta- 
mines , et qu'il est permanent ; . enfin que chacune des cinq 
semences est terminée par une queue qui concourt à former le 
bec , et qui , lorsque la semence est mûre , devient spirale , et 
détache ainsi la semence de la plante. 

L'espèce d'Afrique , dont nous avons un si grand nombre 
qui viennent du cap de Bonne-Espérance, ont les cinq paities du 
calice imies au bas ; les pétales sont inégaux ; seulement sept 
filets sont fournis d'anthères; les fleurs croissent en grand nom- 
bre dans une espèce d'ombelle ; les semences sont nues , avec 
une queue garnie de plumes ; les feuilles croissent alternes sur 
la tige , qui est de la nature des arbrisseaux. 

Dans cette troisième section, voustrouverez, parmi plusieurs 
autres , le bec-de-grue brillant, avec une tige charnue, qui ne 
jette qu'un petit nombre de branches. Les feuilles sont séparées 
en trois , et balafrées ; le segment du milieu est beaucoup plus 
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grand que les autres; elles sont sujettes à tomber pendant Tété,' 
et font prendre les tiges pour des. branches mortes. Les fleurs 
sont portées par de courtes tiges , dans une espèce de double 
ombelle , dont chacune soutient deux ou trois fleurs au plus, lès- 
quelles sont remarquables pour leur couleur d'écarlate très-vive.' 

L'écarlate ' est une espèce de géranium très-connue , qui 
serait au moins autant estimée que le bec-de-grue brillant , si 
elle n'était pas plus comtnune. Les feuilles sont presque orbi- 
culaires, excepté qu'elles sont creuses près du pétiole; elles sont 
entaillées sur lé bord , mais elles ne sont pas balafrées ou lo- 
bées ; leur surface est garnie d'un duvet ; elles tachent le doigt 
si on les manie rudement , d'où on a donné à cette plante' le 
nom d*ùiquinansy ou de tachante. £He est beaucoup plus haute 
que le bec-de-grue brillant, croissant jusqu'à la hauteur de huit 
ou dix pieds; elle pousse beaucoup de branches droites; les 
fleurs, qui sont en ombelles , sont nombreuses , et sont portées 
par des pédicules fort longs< 

La papilionacée , ainsi nommée parce quç les corolles ont 
quelque ressemblance avec un papillon , ou avec les fleurs dé 
pois, les deux pétales supérieurs , qui sont grands , se tournant 
en haut , comme la bannière ou étendard qu'on observe sur 
ces fleurs. Les fleurs de celle-ci sont joliment variées ; mais les 
trois pétales inférieurs étant recourbés et petits , sont à peine 
remarqués j et il faut les examiner de fort près. Il y a plusieurs 
fleurs à chaque ombelle ; les feuilles sont grandes , anguleils'es , 
rudes , et portées par de longs pétioles. 

Le bec-de-gnie à feuilles creuses a des feuilles arrondies, 
qui se resserrent sur les côtes, de façon à paraître creuses ; les 
bords ont des dentelures très-aiguës; les fleurs sont grandes, 
et croissent en ombelles fort ^ands et lâches; les corolles sont 
pourpres : c'est ime plante qui s'élève très-haut, et qui est fort 
garnie de poils. 

Il y en a une autre espèce ou variété fort semblable à celle- 
ci; mais elle a des feuilles d'une substance plus épaisse, et di* 
visées en plusieurs angles aigus. Les branches ne sont pas si 
irrégulières , et les grappes de fleurs ne sont pas si grandes. 

Le bec-de-grue à zone est peut-être l'espèce la plus connue 

I Beode-grne .salis^aDt. 
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ità toutes éelles qui viennent d'Afrique. La marque noirâtre , 
OB tirant sur le pourpre, en forme de fer à cheval, qui est sur les 
feuilles, fait connaitre ce bec-de-grue à la première' vue ; mais 
cette marque n'est pas absolument permanente , car nous avons 
4es variétés sur lesquelles on ne l'observe pas : il faut donc 
avoir recours à la forme des feuilles , comme une marque dis- 
tinctive plus certaine ; elles sont orbiculaires , creuses près du 
pétiole, divisées sur la circonférence en plusieurs sego^aits 
obtus , dont chacun est légèrenaent dentelé. Cette espèce «st 
fort branchue; les fleurs croissent en grandes ombelles serrées , 
portées par de ibngs pédicutes , et varient depuis la couleur 
d'un pourpre clair, jusqu'à Técariate la plus vive. 

Le bec-de-grue à feuilles de vigne a des feuilles dvales , 
montantes et pubescentes,. qui out l'odeur du baume , qusUid 
on les frotte. Les fleurs croissent en tête fort serrée, sur de 
longs pédicules , qui. s'élèvent beaucoup plus haut que les 
branches ; elles sopt petites et d'un bleu pâle. ' 

Le bec-de-grue à l'odeur de rose a aussi les feuilles lobées, 
cmdoyantes, et; garnies de poils j conmie dans la précédente ; 
les fleurs de cette plante croissent en formant une tète serrée ; 
elles sont d'un bleu tirant sur le pourpre ; les bi:anches sont 
fort irrégulières et faibles; toute -la plante est plus faible, et 
devient plus grande que la précédente. Les feuilles , quand ou 
les frotte , ont l'odeur des roses Sèches. 

.Les plantes de la seconde section ont plusieurs choses en 
commun avec celles de la première ; mais elles diffèrent en ce 
qu'elles sont herbacées et ont les feuilles opposées. Parmi celles- 
ci, le bec-de-grue odoriférant est remarquable par son odeur 
très-forte , qui approche beaucoup de celle de l'anis. Cette 
plante a une tige fort courte et charnue, avec de longues bran- 
ches et des feuilles' en forme de cœur , extrêmement courtes. 
Les fleurs naissent sur le côté de longues tiges couchées , por- 
tées par des pédicules minces, au nombre de quatre ou cinq 
ensemble ; elles sont blanches et fort petite . 

Le bec-de-grue triste a les calices monophylles , ou d'une 
seule pièce. Les feuilles sont velues , et presque aussi élégam- 
ment divisées que celles de la carote ; les tiges sont environ 
d'un pied de haut , et ont deux ou trois feuilles plus petites , 
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qui sont sessiles \ De ces tiges s élèvent deux ou trois pédi- 
cules nus ^ terminés par une ombelle de fleurs jaunâtres , mar- 
quées de taches d*un pourpre obscur, qui répandent une odeur 
trè$- suave, après le soleil couché. linnée lui a donné Véfi-- 
thète de triste, à raison de la couleur sombre qu'offre la 

fleur. 

La troisièine section contient tous les becs-de-gnie , qui ont 
seulement cinq des étamines qui portent des anthères , des ca- 
lices à cinq feuilles , et des fruits qui pendent en en-bas. Leurs 
corolles sont moins irrégulières , et les semences sont nues , 
terminées par une touffe de poîb. 

On trouve dans^ cette secfkni quelques espèces qui croissent 
en Ëu^pe , tel que le bec-de-grue à feuilles de ciguë , commun 
dans les terrains sablonneux ; celle-ci axme tige branphue, des 
feuilles piunées , et plusieurs fleurs portées sur un pédicule. Le 
bec-de-grue musqué ressemble beaucoup à celui-ci ; mais c'est 
une plante beaucoup plus grande, moins commune , et qu'on 
connaît aisément par son odeur de musc. Les divisions des 
feuilles sont pinnatifides. Quelques espèces de cette section 
sont remarquables pour la grandeur de leurs becs , et répcm- 
dent parfaitement an nom qu* on a donné à ce genre. 

t>ans les trois sections qui restent, tous les dix filets out d^ 
anthères à leur sommet; les calices sont à cinq. feuilles ; les oo- 
rolles sont régulières ; les semences sont couvertes d'une cap- 
sule à cinq coques , et terminée par une houppe unie. Dans |âi 
quatrième section, les fleurs sont conjuguées, c'est-à-dire qu'il 
y en a toujours deux sur chaque pédicule ; les plantes sontpeiv 
manentes. 

Quelques-unes fies espèces d'Europe, les plus grandes et les 
plus belles, se rangent dans cette section , comme le bec-de-grue 
livide, qui a les pédicules et les feuilles alternes , les calices un 
peu terminés en houppe, les pétales ondoyants, et la tige 
droite. Les feuilles sont partagées en cinq ou six lobes, laci- 
niées sur leurs bords : celles qui sont voisines de la racine sont 
portées par de longs pétioles; mais, sur la partie supérieure de 
la tige elles sont sessiles; les fleuri sont d'un pourpre sombre. 

I Cett espèce répand une odetir partieulièlv pendant la onit, ce qui fait qu'on 
la nomme anan poïfcm de unit. 
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Il y a plusieurs espèces de mauve. Celle qui est si commune ' a 
une tige herbacée, droite, des feuilles aiguës à cinq ou sept 
lobes 9 avec les pétioles et les pédicules 'garnis de poits. La 
mauve naiue a une tige couchée^ des feuilles ort>iculaLres creu- 
sées près du pétiole 9 et à cinq lobules peu distincts; les pé- 
diicoles qui portent le fruit sont déclinants : c'est une plante en 
lont plus petite. La mauve alcée a une tige droite y hérissée de 
tettffes de poils ; les feoilles sont un peu rudes > divisées en 
plusieurs parties ; leurs loltes sont obtus et dentelés; les fleurs 
grandes et d*un pourjfire dair. Une^iutre espèce sauvage, qu'on 
somme nuiuve musquée , est fort semblable à celle-ci ; mais 
^e a les feuilles radicales en forme de haricot, et balafrées; les 
fisuilles de la ti^e sont divisées en cinq parties, et les divisions 
sont joliment découpées en segments étroits ; les fleurs ont une 
odeur de musc^ et la tige a des poils droits et séparés, placés 
sur une pointe proéminente. La mauve du cap a une tige ar- 
borescente, de dix ou douze pieds de hauteur ; les feuilles sont 
à cinq lobules, et creusées à la base ; toute la plante est garnie 
de poib, et de ces poils il exsude un suc aromatique visqueux; 
Les fleurs sont d'un rouge foncé, et plus petites que cell^ de la 
mauve ordinaire. Le nom trivial nous informe de son .pays, et 
oqpiiéqaemment vous montre que cette p^nte a besoin de votre 
^fîDlectiim. 

Le houx, qui f 'élève si haut, et qui a une si belle apparence, 
est du genre de Xalcea. Il y en a plusieurs variétés avec des 
fleurs doubles , et différentes couleurs , comme blanc , rouge , 
de toutes les teintes, depuis la carnation la plus pâle, jus- 
qu'au rouge le plus sombre , et jaune de diverses nuances. 
JCais il n'y a que deux espèces ; la première ayant des feuilles 
arrondies, coupées en angle à l'extrémité seulement; la se- 
!Ocmde palmée, coupée profondément en six ou sept segments^ 
comme la feuille de figuier. Dans la première espèce on trouve 
une variété , qui est une plante fort petite avec des fleurs va- 
riées , fort estimée et nommée houx chinois. 

L'arbrisseau qu'on nomme vulgairement aUhaeafrutex^ gui- 
mauve arbrisseau , est un hibiscus; c'est un genre fort nom- 

^ Blauve sauvage. 
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breûx^ qur ne comprend pas moins de trente-six espèces , dont 
la plupart sont originaires .des deux Indes , et qui ne sont pas 
généralement connues ici. Ualthaeafrutex cependant est liacif 
de Syrie , et supporte la rigueur de notre, climat, quoiqu'il nie 
fleurisse que bien tard. Les caractères spécifiques sont une tige, 
arborescente ou ligneuse y et des feuilles en forme de coin ^ par-* 
tagées au soitnmet en trois lobes', et portées par de courts pé^ 
tioles ; Jes fleurs sont en forme de cloche , et de difFér<nites 
c^leurs. Elles sont tantôt d'un pèftrpre pâle ou brillant , avec 
le fond sombre^ tantôt blanches, avec te fond pourpre, ou bi- 
garrées, avec le fond sombre, ou jaunes, avec le fond de la même 
couleur. Ces fleurs étant grandes, agréables à la vue , et noofto 
breuses, ont une jolie apparence, et donnent l'idée la plus com» 
plète du "caractère classique. ' » ,• . ; . -.^ 

Le rosier de la Chine, malgré le nom que porte cette plaste^ 
n'est pas un rosier, mais un kwiseus\ avec une tige ligneuse^ 
et des feuilles ovales , très - pointues, dentelées sur les^ bord»^ 
la couleur, l'apparence et la grandeur -des fleurs, quand efies 
sont doubles, e$t ce qui a fait donner à cette plante le nom 
de rosier de la Chine. On voit souvent ces fleurs représenta 
dans tes peintures chinoises et- sur les papiers de la- Chine, où 
elles font un très-bel ornement. La plante du muse des Indes 
occidentales est une autre esj^ced' hibiscus; ses semences » en 
forme de fève de haricot , ont une forte odeur de musc. L'é- 
corce de quelques-unes des espèces est formée de fibres assez 
fortes pour en faire des cordages. L'une de ces espèces est cul- 
tivée dans les Indes occidAtales à cause de ses cosses, que tes 
habitants mettent dans leurs soupes ; mais , comme botanistes , 
les usages des plantes ne nous concernent pas. 



LETTRE XV, 

4 juin 1776. 

Après une courte ep^Lcursion , nous voilà revenus , ma chère 
cousine, parmi vos anciennes connaissances, et vous n'avez 

R. VIL 24 
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qu'à appliquer au nom de diadelphie, qui est le nom de la dix- 
sefdènie classe du système de Linnée, tout le savoir que vouis 
aYMdé^ acquis en Usant la lettre sur les fleurs papilionacées, 
ei aaq^el vous ajoutez tant de nouvelles connaissance par 
y^fire observation et votre expérienee. Vous avez admiré la 
bdtte et singulière structure db ces fleurs , en quoi toutes les 
platttes de cette classe s'accordeuf : vous ne serez maintenant 
pat iàxkée de- m'accompagner dans Texamen que je vais faire 
de leurs différences générîl|bes et spécifiques. Le nombre des 
gestes dans cette classe est de oinquimte-sept , et des espèces , 
sioi cent quatre-vingt-quinze. Il y a quatre ordres tirés du 
nombre des étamine&, qui-, dans le premier ordre , sont au 
nonibrè de cinq,. dans le second, de six> dans le troisièipe, 
de b«it,<et dans le quatrième , de dix. Cependant, dans l'ordi^e 
QoeHnépentandrie, il n'y a qu'un genre;. dans* L'ordre hexài^- 
dile', il y en a deux , et dan» Tordre octaudrie, trois ; de sorte 
que vous voyez que* le dernier ordre, la; décandrie, absorbe lia 
pbtb grande partie de cette classe , et que ce que vous avez ap- 
pmif des fleurs» papilionaoées appartient principalement à qet 
ofAre. Dài|S les trois premiers ordres, il n'y a que deux genres 
qine.yonfll aurez occasion d'observer, et c'est par eux que nou^ 
aJttns commencer. 

. Jjk fumeterre a deux filets dont chacuÀ est terminé par 
tsoîs anthères; elle, a par conséquent le caractère classique, et 
doi^ être rangée dans l'ordre hexandrie. Ce g^re a en outre 
uQ; calice à deux feuilles, une corolle plissée plutôt que papi- 
Itotacée , la lèvre supérieure , toufllfois , répondant à l'éten- 
davd,>la> lèvre inférieure à la carène, et les mâchoires bifide» 
aux ailes; la base de chaque lèvre est proéminente, mais la' 
supérieure Test davantage, et chacune renferme un filet. La 
fumeterre commune , que vous trouverez aisément dans votre 
jardin potager, a une tige faible, branchue et traînante, des 
feuilles multifides qui se partagent en trois, et les lobes trifides : 
les fleurs croissent en grappes, et à chacune d'elles succède un 
péricarpe rond , ou plutôt en forme de cœur, renfermant une 
semence. 

L'herbe au lait, ou le £ofygala,gL huit filets dont chacun 
est terininé par une anthère, et qui soht tous unis au fbnd. 
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£lle appartient en conséquence^ à Tordre octàndrîe compi^îl 
dans cette dasse. Les caractères du genre sont un èalièe à cinq' 
feuiHes, avec deux des petites feÏLiUes semblables aux ailes de la 
fleur papilionacée , et colorées. L'étendard de la corolle ^st- 
cylkidrique; la cosse est en formé de coeur renverse , ei à âèu^ 
cellules. Plusieurs des espèces ont une barbe, ^ crête 66 appen^ 
dice en Forme de pinceau^ à la carèiie; celles qur n'en ont ^âûè'^ 
sont appelées sans barbe; delà on formé une subdivision cotii^' 
mode de ce genre nombreux. Les dernières sont subdivisées 
en arbrisseawc et en plantes hetiiacées; les herbaëées se sub^ 
divisent encore en simples et en branchés. De trente^huit espèce' 
nous en avons seulement une de sauvage,^ et celle-là est com*- 
mune dans les pâturages secs et dans les bioiyères S elle appar- 
tient à la division qui a une crête, et porte lés fleurs en grappe ;' 
la tige est herbacée, simple et procombénte, et les feuilles 
linéaires. C'est une plante qui ne s'élève pas fort haut; avec' 
de jolies fleurs bleues , rouges Ou blanches. H y en 4 une beltè 
espèce, qu'on garde dans les serrés, et qui vient du Cap de- 
Bonne-Espérance ; sa tige est dé la nature des arbrisseaux; ses 
feuilles sont (^longues, unies, et émousséeSà l'extrémité. Les 
fleurs sont fort jolies, grandes, blanches à TexlérieUr; maïs 
d'uu pourpre brillant au-dèdans. Là carène est crétée , et a la. 
forme d'une demi-lùne. La racine de Senega, si fameuse parmi 
les habitants de l'Amérique, comme un antidote contre la 
morsure du serpent à sonnettes, appartient à une espèce com-^ 
prisé dans ce genre. jj^ 

Les plantes de l'ordre que noiis allons maintenant examiner 
se foiit aisément reconnaître , non-seulement {iar leurs fleut^' 
papiliouacées, mais encore par leurs feuilles composées, qui 
poiir la plus grande partie sont pinnées et ailées ; mais dans les 
autres elles sont trifoliées '. Dans quelques genres, les.feuilléé 
pinnées ont les lobes* seulement en paires^; mais^llés' se termi- 

I Laitier commun. 

3 Comme dan» le trèfle y qui en a tiré son nom , le-lotus, le medieago , Very^ 
thrina, le gcnét, la cytise, Tononis, le phaseotUs, la trigonelkt, le doliehus et 
IsLcUtofûa. ' . . 

3 Vorohe , le 'pois ;' te Itukyrus, on. pois qtii dtire' tôi^ours , la vesce , Vers et 
VaracJiis, 
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nent plus ordinairement par un lobe impair '. Plusieiirs plantes 
de cette famille légumineuse ont les tiges trop faibles pour pou- 
voir se soutenir ; en conséquence , elles ont recours à quelque 
plante plus forte, ou à quelque autre appui. Elles ont tout ce 
qui leur est nécessaire pour cet objet , soit en entortillant leur 
tige autour de la plante * dont elles recherchent le jsupport', ou 
bien en poussant de petits filets comme la vigne, lesquels on 
nomme tendrons , et qui servent à les attacher fortement ^. 

.La plupart de ces plantes ayant des fruits qui sont propres à 
servir de nourriture, soit aux hommes, soit aux animaux , pro- 
duisent des fleurs en grande abondance , et en grappes serrées. 
Dans quelques-uns des genres elles croissent en espèce d'om- 
belle ^, fort semblable à celles du second ordre de la cinquième 
classe. Je fais mention de ces circonstances, non pas comme de 
caractères classiques, mais comme de Certains traits qui peuvent 
TOUS donner un soupçon plutôt qu'une entière assurance. Quand 
vous" trouverez une plante qui vous offrira quelques-uns de ces 
caractères subordonnés, je suis sûr que vous ne vous ien servi- 
tez pas comme de marques essentielles pour fixer la classe, le 
genre ou l'espèce de cette plante ; mais plutôt , que vous par- 
tirez de là pour en faire un examen plus détaillé. Dès feuilles 
pinnées ou trifoliées , des tiges faibles et grimpantes , ou même 
des fleurs papilionacées ne vous satisferont pas, et il faudra 
que vouis ayez vii l'union des filets au fond. Si vous pouvez vous 
procurer quelque espèce de la sophora ^, vous serez convaincue 
de la vérité <Jes principes que j'établis ; car sans une telle pré- 
caution, vous vous égarerez infailliblement, ce genre s'accor- 
dant avec la famille des légumiiieuses , en tout, excepté qu'elle 
n'a pas les dix filets distincts. 

Vous savez que le caractère propre de cette classe est d'a- 
voir les filets en deux corps distincts ; et que le caractère de 
l'ordre nommé decandrie est d'avoir neuf filets unis au fond par 

I La Bisserula, Vastragalus, \ephaca, ïhedjrsanwti la réglisse, Tindigo, fe 
galega , la colutea > Yamorpha , et la piscidia. 

> Le Phaseolus , la dolichos, la cUtoria , la glycine. 

3 Le pois, le lathyrus^ la vescéjl'tfrj. 

4 Le lotus ^ La eoronilla, XornUhopu», V kippocrepis , le scorpiurus. 

^ Genre de la classe decandrie, et de Tordre monog3mie.Le pois puant, Taxtire 
de Judée , ont aussi la même apparence. 
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une membrane qui entoure le germe, et un dixième qui est 
simple, remplissant l'ouverture laissée au germe pour se dégager» 
quand il est parvenu à un état propre à passer dans une cosse. Je 
dois cependant vous avertir que ce Ji'est pas exactement vrai 
dans tous les genres. Dans 'cinquante dé ces genres il n'y en a 
pas moins de dix>huit qui ont les dix filets unis, de façon ique le 
germe ne peut croître en légume; sans déchirer la membrane for- 
mée parles filets. Vous ne devez donc pas être détournée de ran-= 
ger une plante dans la famille des légumineuses, et dans la classe 
diadelpbie, quand vous troiïverez les dix filets unis eh un seul, 
renfermés dans une fleur papilionacée, et distinguée par les 
autres marques de la cliasse. Parmi celles qui répondent réguliè» 
rement au caractère classique, quelques-unes ont un stigmate 
pubescent', et les autres sont distinguées par leurs cosses, 
comme nous allons le voir maintenant que mous sommes sur le 
point d'examiner de plus près leurs caractères distinctifs. 

Vous observerez dans cette classe quelques arbres et plu- 
sieurs arbrisseaux avec des fleurs papilionacées , comme le g^ 
net commun et celui d'Ëspagne.'L'un et l'autre appartiennent à 
un genre où les dix filets sont tous Amis, ^ forment une memT 
brane adhérente de très-près au germe. Le stigmate croît sur lé 
côté supérieur du sommet du style , et est garni de poib. Le 
calice se continue en bas, et est marqué au-dessous de cinq pe- 
tites entailles. Le genêt espagnol, avec quelques autres espèces, 
a des feuilles simples; dans les autres, elles sont ternaires, tri- 
foliées, ou à trois lobes. Cependant, dans le genêt commun^ il 
y a un mélange de l'un et de l'autre. Dans lé premier aussi les 
feuilles sont en forme de lance, et les branches, semblables à 
du jonc , sont opposées , rondes , et produisent les fleiu^ au 
sommet en pointe lâche. Dans le second , les branches sont an- 
guleuses, et les fleurs sortent séparément dans une longueur 
considérable vers le Sommet. Elles sont grandes, et d'un jaune 
brillant dans leà deux espèces. Il y a aussi'up genêt espagnol à 
fleurs blanches qui a les feuilles co^mie l'autre , mais dont les 
branches sont striées, et les fleurs en pointes courtes ou en 
grappes de chaque' côté : à ces fleurs succèdent de grandes 

I La colutea, le phmseolus , le dolickos, Forobe, le pois, le lathjrrus, 1^ 
Teaoe. 
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cosses ovales contenant une semence d'où vient le nom qu'on 
é donné en latin à cette plante. Les genêts de Portugal ont des 
feuilles trifoliées et des neurs jaunes qui diffèrent très-peu des 
nâ^es. Il y en a une espèce qui a des branches piquantes, ce 
qai fiait qu'on l'appelle cytise piquant. 

Tïous avons quelques arbrisseaux sauvages , qui ne s'élèvent 
pas si haut, un peu ressemblants à ceux-ci, mais d'un autre 
cènre appelé genista; les caractères sont un calice à deux 
lëVres , dont la lèvre supérieure a deux dent^ , et l'inférieure 

JA a trois. L'étendard de la corolle est oblong et recourbé en en- 
as, en s'éloignant des pistils et dès étamines. Le pistil abaisse 
hi carène 9 et le stigmate csjt enveloppé. Le genêt des teinturiers, 
«topelé aussi petit genêt, qui croît dans les pâturages. et sur les 
ix>&tes de t^re,. a des feuilles unies en forme de lance, et des 
branches droites, rondes, et rayées. Le genêt à aiguillés, ou 
gienét anglais, que yous trouverez dans. les bruyères, a de pe- 
dt^ feuilleis en forme de lance, des branches déliiées, armées 
aépjpes longues et simples. Les branches à fleur sont courtes, 
B ont. point. d*épines, et o^t cinq ou six fleurs en grappes au 
bpat; la couleur de la corolle , daus |es deux espèces , çst 
jjjiune; et yous imagineriez d'abord que la première de ces 
rantes est un spartium^ et la dernière un genêt, ou du genre 
npiiupé ïdex, qui cependant diffère de l'une et f}e l'autre en ce 

F m a un calice à deux feuilles avec le légume si court, qu*il sort 
j^ine du calice. Nous en avons seufemept une espèce qui , 
comme vous le savez, est ce qu'il y a de plus commun dans 
nos bruyères. Elle a les trois différents noms de jonc marin , 
ajonc, genêt épineux, dans diverses parties du royaume*. 

Ijfis Qnonis, ou arrête-bœufs, sont une espèce de petits ar- 
brisseaux, ou plutôt de soiis- arbrisseaux, avec des fleurs 
pourpres. Ces plantes croissent dans les conununes et le^ pâ- 
tujrages secs , au bord des champs de blé. Qn leur a donné le 
iiom d'arrête-bœufs , à cause de leurs racines qui sont très- 
fpftes, et qui s'entortillent; c'est ce qui a engagé les Hollan- 
dais à les semer sur les bords de leurs mers. Le cylindre des 
filets est tout-à-fait eutier au fond , sans aucune fente ; le ca- 
lice est séparé en cinq divisions linéaires ; l'étendard de la co- 
rolle est strié, et le légume, dont une section est en forme de 
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rhombe, est eiiflé et sessile: Nous en avons deux es{>èce$, 
'une', qui a les branches piquaates, unies-i et les fleurs /^p 
grappes, mais qui sortent séparèooeQt ; l'autre^ a dès féidl)f)i5 
et des branches garnies de poils , mais sans épines ; lies fleurs 
sont ^1 grappes ; niais en général elles croissent deu^ ensentble.9 
Tune et l'autre ont les feuilles ternaires , excepté que vers le 
sommet elles sont simples^ 

Dans Vanthjrllds > le calice est enflé , et rei^ferme le légunie, 
qui eât petit et arrondi, et contenant une semence ou, deux tout 
au plus. La seule espèce que nous avons , qui est sauvage , esS> 
appelée le doigt des darnes.^, et se ti*ôvive asseiç communément 
dans les pâturages abondant en cVaie. Cette plante ades feuilles 
inégaleipent pinnéeà, et une double tête de fleurs jaunes; mai? 
ce dernier baractère n'est pas constant. Les feuilles sont pa- 
be^centes, et consistent en trois ou quatre paires de l0|>e$, 
excepté deux sous rombelle , qui sont digités. Il y a plusieuTjS 
arbrisseaux à fleurs de ce genre, comme celui qu'dn appelle 
généralepient barbe de Jupiter^, ou buisson argenté, à caiiàe de 
la blancheur brillante des feuilles j ce qui leur vient d'un beau 
duvet dont elles- sont couvertes.- Elles sont également piniiéés; 
les fleurs croissent à l'extrémité des branches , eu petites 
têtes , et sont jaunes. 

Les lupins, qu'on cultive dans les jardins potagers, s'accor- 
dent en ce quHls ont un calice à deux lèvres , cinq des anthères 
rondes et cinq oblongues , et en ce que leurs oosses sont de U 
nature du cuir. La commune espèce blanche qu'on cultive commis 
un légume dans la plupartdes parties méridionales de l'Europe, 
a des fleurs qui croissent alternes ,'$an$ appendices. La lèvre 
supérieure de la corolle blanche est entière ; l'inférieure, a troii 
dents; les semences sont orbiculaires et aplaties ; il y en a troi^i 
espèces avec des fleurs blenes. La permanente, qui est la $eule 
qui ne soit pas annuelle, a des fleiirs alternes qui n'ont poi^^ 

X Bugrane des cbamps. 

a U M peut qu'en An^terre il ne se trouve qn*une espèce de ce genre ; ma^ 
lions en jATons quatre eu France , sans Compter Tarbrissean qui porte le nipxD de 
ynlnéraire argentée. 

3 En FAmee vulnéraire ntttique. 

4 Tuiaérairc argentée. 
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d'appendice; la lèvre supérieure de la corolle est entaillée ;i'iii- 
férîeure est entière : c'est une plante d'Amérique ; les feuilles 
digîtees sont composées de dix ou onze lobes , au lieu que celles 
4e la précédente n'en ont pas plus de se'pt ou huit. Les fleurs 
croissent en longues pointes lâches, et sont d'un bleu pâle. Le 
grand lupin bleu , avec des fleurs alternes à appendice , a la 
lèvre supérieure partagée en deux ; l'inférieure a trois dents. 
Cette espèce a une forte- tige couverte d'Un duvet doux et bru- 
nâtre. Les feuilles ont neuf, di^ ou onze lobes spatules et gar- 
us de poils ; les fleurs sont en touffes , formant une espèce de 
pointe; elles sont grandes et d'un beau bleu; les cosses spnt 
fort grandes et contiennent trois semences arrondies et com- 
primées, fort rudes, et d'un beau bnin tirapt sur le pourpre. 

Le liîpin à feuilles étroites, ou grand lupin bleu, a les fleurs 
f^tenaès et ^vec dés appendices, ou'pédiculées ; la lèvre supé- 
TÎeurede la corolle est divisée en deux; l'inférieure a trôisdenls; 
les lobes des feuilles sont linéaires. Le lupin varié n'est pas fort 
différent de celui-ci pour l'apparence. Les-fleurscroisscgat en de- 
lîd-Couffes ^ et ont des appendices; la lèvre supérieure est bifide, 
e< l'inférieure a trois petites dents; les corolles sont d'un pourpre 
ovrd'un bleu clair.Il est plus court que le dernier; les feuilles ont 
moins de lobes, et sont portées par des pétioles plus courts. Le 
lupin velu a les' fleurs en. touffes et avec des appendices, avec 
la lèvre supérieure divisée en deux, comme le grand lupin bleu, 
ancjuelil ressemble beaucoup pour la hauteur et l'apparence ; 
mais les corolles sont de -couleur de chair , avec le milieu de 
la bannière rouge; la lèvre inférieure est entière ; la plante est 
garnie de poils dans toute sa surface , et les feuilles sont en 
forme de lance , et un peu obtuses au bout. Le lupin jaune est 
ésitimé pour l'odeur agréable de ses fleurs. Elles croissent en 
gVouppes et sur des pédicules ; la lèvre supérieure de la co- 
reiBeest divisée en deux, l'inférieure a trois dents. Ainsi, vous 
avez maintenant une histoire complette de tous les genres du 
lupin ; car ce sont là toutes les espèces connues jusqu'à pré- 
sent. Comme vou^ pourrez Içs avoir toutes ensemble, croissant 
sous vos yeux , vous pourrez les comparer à Idisir, et juger 
dés caractères par lesquels elles se, ressemblent , et de ceUx 
par lesquels elles diffèrent. Si nous avions /cette facilité pour 
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chaque, genre, avec quelle certitude nous distinguerions- \ek 
espèces ! Mais Souvenez- vous que la culture peut produire «les 
caractères factices, qui égarent les botanistes qui ne se tienneqt 
pas sur leurs gardes. ; 

- Dans tous les genres que nous avons examinés jusqu'ici, les. 
filets ont fait un corps ail fond. Dans les autres qui • vont, s'of- 
frir à vous, neuf seulement sont unis et le dixième est libre, 
suivant le caractère propre de cette classe. No^s allons coiuk 
mèncer par quelques genres distingués , comme je vous en ai fkit 
mention , par un stigmate pubescent. Le haricot comimun ayant 
la carène avec les étamines et le style entortillés -en spirale, 
offre par là un caractère qui le fait aisément distinguer de tons 
les autres genres. Quelques-unes des espèces ont un calice èx-r 
térieur, consistant en deux petites feuilles arrondies, qu'on 
peut appeler plus convenablement bractées. La gesse ou pois qui 
dure toujours, a un style plat, garni de poils au -dessus, et 
s*élargissant vers le haut. £n ceci il diffère du pois qui a un stylé 
triangulaire , avec une carène au-dessus.. Les deux genres -ont 
les deux divisions supérieures du calice plus courtes que les 
autres trois, et à d'autr/es égards se touchent de fort près^ 
Quelques espèces de gesse n'ont qu'une fleur portée sur un pé;- 
diculë : il y en a deux espèces sauvages; l'une a des fleurs 
jaunes, et s'attache aux blés par des tendrons sans feuilles; 
elle a des tuyaux larges , formés comme la pointe 4*une flèche.; 
l'autre a des fleurs d'un rouge cramoisi , de^ feuilles longuet 
et étroites , qu'on distingue avec peine du- gazon dont elle est 
entourée , et de petits tuyaux subulés , . ou garnis d'une alêne. 
La première est appelée gesse des blés; la seconde gesse nis- 
sole, ou gesse rougeàtre. La gesse odorante ou pois de sen- 
teur, avec quelques autres en petit nombre, a deux fleurs sur 
chaque pédicule ; chaque teqdron a une couple de feuilles pb- 
longues, ovales, et les légumes sont rudes. L'étendard. 4^ la 
corolle est d'un pourpre sombre j la jsarène et les ailes d'un 
bleu. clair; mais il y a dqs variétés. L'une a la corolle toute 
blanche , une autre a un étendard de couleur d'oeillet , des ailes 
d*un bleu pâle, et ime carène blanche : on appelle celle-ci pois 
de dame-peint. Là gesse de Tanger, qui appartient à la sec- 
tion à deux fleurs, a les deux feuilles alteiiies, en forme dç 
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éifttt ou trois ensemble , portées sur des pédicules déliés ; elles 
MDt jaunes 9 avec une marque de couleur sombre sur l'éten- 
^•cd.* Cette espèce croît naturellement dans îes contrées méri- 
dionaks de l'Europe. Il y en a une autre qui vient du Levant , 
et qui axles fleurs semblables à celles de la précédente, à la 
réserve qu elles sont d'un jaune- plus brillant. Mais c'est un ar- 
IvRtoeau plus petit ; il dilTère aussi en ce qu'il a neuf paires de 
jft/dts lobes ovales, entiers à chaque feuille. Il y en a un troi-r 
dhvie,envir(m de la même hauteur que la seconde, mais qui a 
ééi branches encore plus déliées , et qui vient du même pays; 
les feuilles ont cinq ou six paires de petits lobes en forme de 
pstar; les fleurs sont plus petites, et d'un rouge sombre mar- 
qué de jaune. Il y -a lieu de douter si ces dernières espèces 
soBt véritablement différentes de la première. Il y en a cepen- 
dant une qui vient d'Ethiopie, qui a des fleurs écarlates, et 
qui est fort distincte; car c'est un arbrisseau petit , faible , avec 
âfis feuilles composées de dix ou douze paires de lobes oblongs, 
ovales, et blanchâtres. Les fleurs sont longues , ce qui est dû à 
]|i4<mgueur de la carène, car l'étendard est plus court, et les 
ailes sont menues. Vous vous imagii^z^bien, d'après le pays 
d^OÀ'elle tire son ongine, qu'elle ne peut résister au froid 
d'un hiver, un peu rude; cependant, lorsqu'elle se trouve 
dans un terrain sec et situé vers le midi, cette plante peut sup- 
porter un hiver doux. Il y a encore une espèce herbacée , 
dont les feuilles ont des lobes linéaires, unis; m.ais c'est une 
plante annuelle, de peu de beauté, et que, pour cette raison; on 
cultive rarement. 

.U y a plusieurs autres arbrisseaux de la famille des plantes 
à fleurs de pois , comme le$ différentes espèces de cytise , dont 
le laburnum en est une. Cet arbrisseau est connu par des fleurs 
jaunes qui pendent en grappes grandes et simples , et trois lobes 
d>longs et ovales £^ux feuilles. Il y en a une variété avec des 
feuilles plus étroites et des grappes de fleuri plUâ longues. 
.Celle-ci est plus commune dans les pépinières que l'autre, qui est 
un arbre plus grand, et fournit de très-bon boi% de charpente; 
mais comme l'espèce précédente, a plus d'24>P<^'ence quand elle 
est en fleur, on la préfère pour les plantations. Le cytise à feuillet 

( Ébénier des alpcA. 
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sessiles , qu'on nomme vulgairement cytise gtabre,a les fleurs 
en grappes courtes, et droites au bout des. branches; chaque 
fleur a itne petite bractée triple à la base du calice ; les feuille» 
des {>ranches à fleurs sont sessiles, mais les autres sont pétiolées. 
Les fleurs sont d'un jaune brillant, et les cosses sont courtes , 
larges et noires. Le cytise toujours vert' a, des fleurs qui sortent 
séparément, du côté de la tige, avec des calices fort garnis de 
poils, trifides, obtus, oblongs et enflés. Les tiges sont extrême:^ 
ment velues , ainsi que les feuilles , particulièrement en des- 
sous; les fleurs sont d'un jaune pâlp, et les cosses longues^ 
étroites et rudes. Toutes ces plantes, et les autres espaces » 
s'accordent en ce qu^elles ont un calice à deux feuilles, la lèyr^ 
supérieure bifide, l'inférieure f irois dents ^ et un légume atté-. 
nué à la base et pédicule , contenant plusieurs semences. Lès 
feuilles sont tetnàires. - 

L'acacia' des jardiniers a un calice quadrifide, un étendard 
déployé, réfléchi, et arrondi. Le légume est gibbeux, alongé, 
et contient plusieurs semences. Cet arbre, que vous admiireï à 
cause de ses longues grappes de 'fleurs blanches , d'une odeur 
suave, et pendantes comme celles du faux ébénier, appartient 
à ce genre. Je veux parler de l'acacia bâtard, que, dans le nord 
de l'Amérique, qui est son pays natal, on nomme arbre des 
sauterelles. Les feuilles sont pinnées , consistait en huit oijt dix 
paires de lobes ovales, terminés' par un lobe impair. Tous ces 
lobes sont entiers, et attachés de près à la côte du milieu. Les 
stipules sont armées d'épines'fortes et crochues ; les fleurs sor- 
tent séparément , ou seulement une à upe, portées sur un pédi- 
cule dans les grappes. Le robinier de Sibérie?, arbrisseau ori- 
ginaire de la Sibérie, a les feuilles pinnées, ailées, et non pas 
terminées par un lobe impair, ou composées seulement de 
quatre ou cinq paires de lo;bes ovales. Celle-ci. n a point d'é- 
pines, et les fleurs jaunes sortent séparément des ailes. Il y a 
plusieurs autres arbres et arbrisseaux de ce geure , mais ceux- 
ci sont les plus connus. 

La coronille est un autre genre d'arbrisseau*, qui cependant 
renferme quelques plantes herbacées. Elles s'accordent toutes 

» Cytis vêla. 

3 Aatre espèce de faux acacia. 
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toutes les corolles sont d'im pétale. Il y a dans, ce genre plu- 
sieurs espèces sauvages ; mais le trèfte jaune , qu'on cultive 
sous ce nom, ou celui de none such % appartient à un autre genre, 
comme nous allons le voir présentement. ^ 

Le lotier a un calice tnbuleux; les ailes de la corolle se f 

touchent Tune l'autre vers le haut, longitudinalement; le lé^ t 

gnme est droit ,et cylindrique. L'espèce sauvage est appelée | 
• Initier comiculé. On la distingue par ses tiges penchées ^ dont 
plusieurs fleurs croissent ensemble en têtes aplaties; ,les lé- 
gumes sont eiuictement cylindriques; les corolles sont d'un 
j^nne brillant. 

' La luzerne est du genre nomme medicagOy dont le carac^re 
cet que la carène de la corolle pend en en-bas de l'étandajrd, et 
que le légume est aplati , spirale ou contourné , comme la 
coquille d'un limaçon. Le caractère spécifique, est que la tige 
est droite et unie ; les fleurs croissent en grappes, et les légumes 
sont tordus; la corolle est de couleur bleue. L'espèce cultivée 
sous le nom de luzerne lupuline, ou sans pareille, à les tiges 
couchées; le$ fleurs sont en pointes ovales, et les légumes en 
ibrme de fève de haricot, avec une semence seulement à chaque 
légume ; les corolles sont petites et jaunes. Dans l'état de cul- 
ture, les tiges se tirent l'une l'autre en haut, et perdent beau- 
coup de la pente qu'elles ont àis'étendre sur là terre ; c'est ce que 
ÊEiit aussi le trèfle pied d'oiseau, quand il a d'autres. plantes 
autour de lui, comme dans. les pâturages, etc. Il y a une es- 
pèce de luzerne appelée polymorphe , ou à plusieurs foones, à 
cause de la variété, des formes qu'il prend, ou du changeaient 
de figure qui arrive dans le légume Nous en avons une variété 
sauvage fort commune, appelée luzerne en cœur, à cause de la 
fom^ des feuilles, qui sont généralement tachetées ; t^hàque 
tète consiste eh quatre ou cinq petites fleurs jaunes ; les légumes 
sont gld[)uleux, spirals, et couverts de plusieurs épines di- 
vergentes. Dans les jardins, vous avez l'espèce nommée lima- 
çon végétal', avec de grands légumes spirals, globuleux, nus, 
ou^ans épines; celle qu'on nomme hérisson, dont les légumes 
sont armés de longues épines^ pointues. Toutes ces plantes ont 

> Sans pareil. 

> Loseme à firnits nus. 
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une tige coïK^hée, les stipules dentelées^ et les légutties sptrals. 
€ette classe a aussi ses chenilles végétales; mais elles appar- 
tiennent à un autre igenre.^- 

Je crûps bien que Ypus.ne trouviez déjà cette lettre ttop 
longue. Cependant, coibme je pourrai demeurer quelque temps 
sans vous écrire , et que la classe qui suit n'est pas fort nomr- 
breuse, et qu'elle complète Tordre des plantes dont les filets 
sont uni^v je vais vous eiv4>arler, slu risque d'abuser de votre 
patience. *• - ' '" 

, La classe nommée polyadelphie comprend toutes les fleurs 
-qui ont les filets unis au fond en plus de deux paquets. Les 
iHets soi^t en faisceaux, ou, comme on peut les appeler, en pîn-r 
ceau, puisqu'ils ^sont. rassemblés en forme d*un pinceau fait de 
poils de chameau. Si yousne faisiez pas attention à ce caractère^ 
vous imagineriez aisément .que ces plantes appartiennent à là 
classe nommée polyandrie ; car elles n'ont point une forme frap- 
pante, comme la famille deslégumineusesetqpelques autres, qui 
puissent les faire ranger dans la classe nommée polyadelphie. 

Il y en a quatre ordres formés d'après le nombre des éta- 
mines. La plante qui fournit le cacao, dont on fait le chocolat, 
est, dans lé premier, nommée pentandrie. Un genre qu'on 
nomttie monsonia est dans le second. .Le citronnier, qui ren- 
ferme les arbres qui produisent les oranges et ceux qui donnent 
les timons, se range dans le quatrième. Le QOtnbre des espèces 
est de soixante-cinq. 

Ce genre d'arbres si connus, si beaux, si odoriférants et si 
justement estimés, qu'on nomme citronniers, offre les caractères 
suivants : im petit calice avec cinq dents au. sommet, iiàe co- 
rolle de cinq pé^es oblongues, environ vingt étamines placées 
cylindriqueihent autour du germe, avec les filets, légèrement 
uni^ en paquets plus ou moins nombreux, Un pistil, et,' en 
place de fruit, une baie généralement à neuf oflUules, avec 
une pulpe vésicularre dans laquelle les semences sont logées. 

Vous aurez du plaisir à examiner en détail les trois espèces 
élégantes de ce genre , et à flatter délicieusement vos sens, tan- 
dis que votre esprit recevra Tinstruction. Quand le fruit est 
venu, vous distinguez aisément ces espèceà ; mais , quand 

ï CbeniUe. * * ' 
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l'arbre n*a' point de fruit, tous obseFyex qne 1& citronnier * tf 
les pétioles linéaires, et tout cTune venue, comme la plupart 
des autres pétioles ; au lieu que l'oranger, l'arbre qui porte les 
Umons*, et le pampelmodsier ^, ont les pétioles- ailés^^en forme 
de GOBur, de sorte que la feuille principale paraît sortir d*une 
plus petite. linnée ne forme qu'une espèce de l'oranger et dé 
l'arbre qui porte les limons, et dit qu'on les distingue du pam- 
pelnousier par leur» feuilles pointues, au lieu que le pampel- 
mousier les a obtuses , et entaillées au bout. Pour ne pas foire 
nention du grand Volume du fruit 4, je vous 'ferai remarquer 
seulement que les fleurs de cette dernière espèce croissent plus 
en grappes, qui sont un peu garnies de duvet' on de laine. 
J'ose croire que vous êtes maintenant si avancée dans la bota- 
nique , que , malgré que votre goût vous dise le contraire , vous- 
soutiendrez que Foraoger de Séville et celui de la Chine sont 
des variétés de la même espèce qui ne sont dues qu'à la diffc^- 
iPiBnce des climats. Peut-être aussi n'aurefz-voils pas beaucoup 
de difficulté à vous persuader que le grand limon appartient à 
un arbre qui n^est pas spécifiquement différent de celui - qui 
porte le petit citron rond et aigre, malgré quelques petites 
différences dans les feuilles , et les épines 'qui sont sur les 
bi;anches de ce dernier. MaisT je doiite si je'pourrai jamais per-- 
Snader à votre aimable fille que lé limon pâle, long, et d'une 
saveiir austère,' n'«st pas une espèce totalement distincte de 
l'orange ronde, dont la éouleur est si vive, et dont le jus lui 
paraît si délicieux. Je consens qu'elle demeure daiis ^on incré- 
dulité, pourvu qu'au moins elle puisse distinguer ces arbreS^ 
lorsqu'ils soiit dépouillés de fruits. La position des étamines 
vous montre que ce genre appartient à l'ordre némmé icosandrié. 
• Le ^enre hjrpericum , mille-pertais, qui' est dans le dernier 
ordre, nommé polyandrie, a beaucoup plus d'espèces que 
tous les autres genres ensemble. Plusieurs de ces plantes sont 

X Citronnier ordinaire. 
' ' a Le pampelmousier est commim uax ties de France , de Bourbon ; et plusieurs 
«utres de FOcéan oriental. On le trontè ansi à Cayenne et à Snrinam. n porte 
dca oran^ groeses comme la tête, qv'crn appelle des pan^dmonitea; la cdiidr àm- 
ces fruits est excellente « et a le gQfit de fraise. 

3 Oranger de Suiinam 

4 n a dôme ponces de diamètre. ( La pampelmousë.) 
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sauvages, et Ton en cultive plusieurs autres parmi les arinîs- 
seaux; elles ne sont pas cependant toutes du genre des ar- 
brisseaux, car plusieurs espèces sont herbacées. Toutes les 
plantes n'offrent pas ie caractère* classique àvfec une égale évi- 
dence, soit dans cette classe, soit dans toutes les autres. Dm» 
ce genre les étamines qui ptont noH^reuses se séparent aisé- 
m^iit du réceptacle, en formant deis pinceaux ou des paquets , 
et montrent ainsÂ évidemment quelle est leur place dans lesys* 
tème. Étant ainsi assurée que votre plante n'appartient pas à la 
classe nommée polyandrie , mais, à celle-ci, vous la distingueres 
aisément de ses congénères par son calice divisé en cinq pâr^ 
ties , et renfermant le germe ; la corolle est de cinq pétales ; 
les étamines sont très -nombreuses, et forment ordinairement 
cinq divisions; le vaisseau à semence est une capsule partagée 
ea autant de çelliiles qu'il y a de styles à la fleuri. Ceux-ci sont 
au nombre .d'un, de deuXf de trois ou de cinq. Delà naît une 
division subordonnée du genre en quatre sections. Il n'y a ce- 
pendiant qu'une seule espèce avec un ^le ; il y en a deux avec 
deux styles ; le plus gridid nombre en a trois, et parmi celles- 
ci sont toutes les espèces d'Europe. 

Le miile-peVtuis <»mmun a des caractères si remarquable^ , 
qu'on ne peut s'y. méprendre aussitôt qu'on en est instruit. 
Premièrement, il a une tige ambigu^, ou à deux tranchants, 
c'est-à-dire, arrondie ou un peu aplatie , et s'éfendaut Icmgilu* 
dinalement, pour former deux petits bords tranchants ou mem- 
branes apposées l'une à l'autre. Secondement, ses feuilles oAjm 
tuses sont piquées sur toute leur surface, de façon que lorsqu'on 
les oppose au jour, il semble qu'on les ait piquées avec une 
épingle. Une am^ espèce sauvage n'est pas à beaucoup près si 
commune ; elle çroS^ dans lethaies humides et 4lans les bois , et 
elle est nommée herbe de Saint-Pierre*. Setftiges^ntcarrées;elle 
est à peu j^ès de la même ti^e que l'autre, mais elle ne pousse 
pas autant de branches ; les feuilles sont plus courtes et plus 
IfU'ges, et n'ont aucune des piqûres siremarqiiables dans la précé- 
dente. Le miUe-pertuis 6ou<M ffst une petite jdie planté, qu'on 
trouve dans les pâturages secs et dans les bruyères. Elle a des 

I Millepertuis oarré. 
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tiges à deux trandiants^ couchées, fitiformes, des feailies tmiesT, 
et des fleurs axillaires, solitaires. ]> mille -pertnb élégant est 
nue espèce branchue qui croît dans les bois et'dansleis bruyères, 
avee des tiges en forme de colonne ; les feuilles embrassent -la 
tSge; elles 'sont unies et en' forme de cœur; les calices sont 
doitelés 9 avec des dents garnies de glandes. ' 

Les deux espèces les plus .communes qu'on cultive parmi 
les autres arbrisseaux, sont l'herbe de boue, ou inille-pertuis 
piiuity le mille-pertuis de Canarie. Elles put l'une et Tautre 
une odeur forte , qui ressemble à celle d'un bouc , laquelle 
odeur, cependant, dans certayMS circonstances , et à une- cer- 
taine distance , partît agréable , au moins à quelques per- 
sonnes. L'une et l'autre ont trois pistils ; mais là première 'est 
une plante beaucoup plus petite , et a les étaniines plos l<m- 
gnes que la corolle, an lieu que dans la seconde elles sont plus 
courtes. La toute-saine des jardins est évidemment de ce genre. 
C'est une de celles qui ont cinqpistils; les tiges sont basses, simples, 
herbacées et quadrangulaires; les feuilles sont unies et pr^qûe 
entières; les racines sont- fort rampantes, et les fleurs sont fort 
grandes. La toute -saine sauvage,, ou toute -saine herbe de 
Saint-Jean , a une tige de la nature des arbrisseaux^ aTec;Hdeux 
tranchants ; il y a trois pistils et un fruit en baie , ou avec un 
péricarpe d'uûe couleur douce. Les fleurs de cette plante sont 
petites, et les étamines s'étendent aU-delà des corolles. JEUe 
croît ^sauvage dans les bois, et quelquefois dans les baies hu- 
mides. Parmi' les espèces les plus rares et les plus tendres eat 
le mille-pertuis de Tîle de Majorque, qu'on distingue facilement 
parles cicatrices qu'on observe sur les branches qui sont rouges 
et minces. Les feuilles sont ondées sur les bords| elles ont de pe- 
tites protubérances à leur surface inférieure-, et à leur base elles 
embrassent la tige; les fleurs sont grandes, avec les étamines 
un peu plus courtes que la corolle, et cinq pistils. Enfin le mille^ 
pertuis chinois, qui est seul., comme n'ayant qu'un pistil, a 
luie tige de la nature des arbrisseaux , des calices colorés , les 
étamines. plus longues que la ^rolle; et- c'est une des plus 
belles plantes de ce genre, qui est si agréable à la vue par 
ses corolles jaunes , et le grand nombre de ses étamines. 

Je vous laisse , ma chère cousine , avec cette ample moisson. 
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jusqu'à- oe que j'aie trouvé asse* de loisir pour préparer ^t sou- 
metre à votre inspection la nombreuse et très -embarrassante 
famille des fleurs composées. 



LETTRE XVL 

04 août 1776. 

' Quoiqiie cette lettre, ma chère pousine, vous parviendra 
' tard dans la saison , cependant vous serez encore à temps d'exa- 
miner la plus grande partie de la classe nommée syngénésie , 
ou famille des fleurs composées qui s'épaùouissént principale- 
raenl en automne: Vous éte^ bien prévenue que le caractère es- 
sentiel de cette classe est l'union des' anthères. Vous connais- 
sez parfaitement la structure d'ude fleur composée, çt des .di- 
vers^ fleurons qui la composent.; Enfin les ordres dans lesquels 
se divise cette classe vous sont familiers; et vous savez parfai- 
tement sur quels caractères essentiels cette divisipn est fondée. 
Il me reste donc peu de notions préliminaires à établir, avant 
de procéder à l'examçn des genres et des espèces. 

Cette classe est^ de btïaucoup, ta plus nombreuse des classes 
naturelles; En conséquence, il devrait être plus difficile, selon 
tonte apparence, de trouver suffisamment des distinctions gé- 
nériques et spécifiques dans ce genre, que dans tout autrfe." Ce- 
pendant telle a été la sagacité et l'industrie de liimée , que 
j'espère que vous ne trouverez pas beaucoup de difficultés, 
même dans les deux premiers ordres , qui contiennent plus dés 
deux tiers de tous les genres. 

Pour faciliter votre examen, dans le premier érdrô nommé 
polygamie égale , on Tasubdivisé en trois divisions , qu'on dis- 
tingue aisément par des caractères remarquables. La première 
contient les fleurs composées entièrement de' fleurons en lan- 
guette, qui sont les fleurs semi-flosculeuses de Toumefort. L'a 
seconde contient les ftents eapitées ou en têtC) et la troisième 
es fleurs discoïdes'; de sorte qu'il n'y a point de fljE^urs ra- 

I Les fleurs discoïdes sont celles oui sont plusieurs ensemble sur le même 
disque. 
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dices dans cet ordre. Les fleurs de la première section sont entiè • 
rement formées de fleurons qui composent les rayons. Dans les 
deux autres sections , il n'y a point de- ces corolles Ugalées ' , 
çu demi-fleurons; mais la fleur composée est entièrement faite 
de corolles tubulées, ou fleurons proprement dits. Dans la 
seconde section ces fleurons sont alongés, et le calice se 
déjette au bas, comme dans les chardons. Dans la troisième, les 
fleurs ressemblent à une marguerite, ou autre fleur radiée/ 
avec le rayon tiré en-dehors 

Le calice, le réceptacle, et la couronne de la semence, sulB- 
ront en général. pour fournir les distinctions génériques dans 
cet ordre*. , . 

Ainsi le tragopogon , ou barbe de bouc , est connu par un 
calice simple, le réceptacle nu, et un duvet stipité , garni de 
plumes. Ces trois caractères suffisent pour, faire distinguer- ce 
genre de tous les autres, pourvu que vous vous soyez bien assu- 
rée, par les règles qu'on a déjà établies, que votre fleur est de 
la famille des fleurs composées, que chaque fleuron a les anthères 
unies en cylindre, qui est percé par le pistil, lequel est ter- 
miné par deux stigmates repliés, et que toutes les cotoDes sont 
ligulées; car c'est de cette manière que vous pouvez parvenir à 
fixer -la classe , l'ordre et la section. Je ne puis croire que vous 
ayes aucune difficulté à distinguer une fleur naturelle c^ompo- 
sée , d'une fleur double , qui eàt le produit de Tart et de la 
culture, quoique la ressemblance puisse égarer ceux qui ne 
sont pas accoutuipés à l'observation. Je suis bien assuré qoé, m. 

I C'est-à-dire, en langoettes. 

* Lé calice est simple dans la seriola , le geropogen., Vandrjala, le tragopo^ 
gon,- il est calicnlé ou garni d*nn second rang de petites feallles a la base dans 
la ohiiioréc, lapieris, erepis, chondrilla , prenamthes » l^sama, hjroserWç dans 
le res^ il est imbriqué , oa en gouttière. Le receptade est yelu dans le seplimtu, ' 
cichoreum, catananche, seriola, kjrpochœris, geropogon ; dans les autres il est nu, 
c*e8t4^ire, qa*il n*a point de poils entre les fletirons. Le scofymus et la lapsana 
n*oiit point depappms, on dnvet ; dans la teriola, Mubyala, crépis , prenàntAes, 
hetue^ , kier«emm, fonchus, le duvet est simple ; dans Yfyppekéerig, geropogom, 
inugopogon, picris, leontodon, scorzonera^ chondrUla, etc. le calice a des plmoei. 
Dans le cichoreum, la couronne de la semence a cinq dents; dans la catafiancke 
elle a cinq touffes de poils; dans Xhyoseris elle est surmontée dNin calice. Itams 
quelques gen^es le duvet est collé à la semence ; dans d'autres il est stipité, c'est- 
à-dire, qu'il y a une tige interposée entre le duvet et la semence. 






« 
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VOUS avç4 le moiodre doute , vous arrac)ierez un fleilroa pour 
voir s'il a uue semence , des étamines et un pistil y pu si e'^t 
seulement un simple pétale aplati. Mais, pour revenir à notre 
plante , la bai*be de bouc pommune ou jaune * , qui croît nati^- 
rarement p^rmi les herbes des prés, e^t distinguée par des 
fimiBes entières , droites, .et par les'segments du calice , qui éga- 
lent, au moins en longueur, les fleurons extérieurs. Vers Tbeure 
dts midi, vous ne trouverez pas aisément cette plante, parce 
que les fleurs sont alors toujours fermées. Après- que la fleur est 
passée, la barbe de bouc 9e fait .'aisément reconnaître parle 
grand globe que forype le duvet des semences , jusqu'à ce qîie 
le vent les ait enfin arrachées du réceptacle, et les ait portées 
séparément dans des lieux différents. 

Le salsifis * , que votre jardinier cultive dans lé jardin po- 
tager , 4 les segments 'du calice beaucoup plus longs que les 
fleurons,. et les pédicules s'enfleu^ d'une manière remarquable 
sous la fleur, qui est graqde et d*un beau bleu. 

Une s^utre plante de cette famille , que vous pouvez aussi 
tirer de votre jardin potager, c'est la scorsonère , dont le genre 
est fort .voisin, du précédent. Il s'accorde avec celui-ci , en pe 
qu'il a un réceptacle ni) , et un, duvet stipité garni de. plumes ; 
mais il en diffère par un calice imbriqué , avec les écailles sca- 
rieuses ou noires, comme si elles étaient brûlées sur le tran- 

■ 

chant. L'espèce cultivée ^ a une tige brandiue et entière , des 
feuilles qui emii^rassent la tige , légèrement dentelées sur le bord 9 
les fleurs sont d'un, jaune brillant. 

Le laitron et la laitue s'accordent en ce qu'ils ont un récep- 
tacle nu , uù calice imbriqué et un duvet simple à la semence; 
mab, dans la première plante^ le calice est gibbeux, où enflé 
à la base ; dans la seconde , il est cylindrique , avec des bords 
membraneux. La première a un duvet sessile ; dans la seconde, 

est stipité, et les semences sont pbHes.. Vous trouverez tou- 
ours de l'utilité, lorsque cela vous sera possible , à coQiparer 
les plaides des genres qui sont voisins l'un de l'autre. De cette 
manière , vous vous accoutumeree à saisy: les caractères qui se 

«Sabifis des prés. ^ 

' 8>Miiit oflwiiniiui. 

3 Soovaookn des' jftrdins , on d* Jia|Mgae. 
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ressemblent et ceox qui diffèrent, et à ob^rver les plaÀ petits 
détails qui peuvent vous aider à faire la séparation xdes fa- 
naôiles naturelles, qui paraissent être les mêmes à un œil qui n'est 
pas exercé et guidé par la science. Cest ainsi ^qne , dans un 
troupeau de moutons , l'œil du voyageur n'observe aùcune*d^ 
férence, tandis que le berger les reconnaît' tous à des marqéiès 
distinctives, et les désigne par les noms qu'il leur a doânés. 

Il y a plusieurs variétés de laitron, herbe trè&-comm)ine dans 
les potagers ; il y a le laitron à feuilles rudes, et celui à feuilles 
unies ; celui qui a des feuilles lacérées, et celui qui les a sim- 
ples , etc. Je vous cite seulement ces variétés, pour que vous 
ne -les preniez pas pour des espèces distinctes. Dans le 'fait , 
ces différences sont seulement l'efifet du hasard et de la posi- 
tion de la plante. 

L'hieracium , ou herbe du faucon , est un gaire très - noiQ- 
breux de cet ordre et de cette section ; le calice est OTale et 
imbriqué , le réceptacle nu , et le duvet simple et sessile: Il 
y en a plusieurs espèces sauvages dans ce pays ; Tune <fe ces 
espèces , qui est une grande plante % se trouve sur les murs , 
le long des coteaux et dans les bois. Elle a une tige brancbue, 
les feuilles radicales ovales et dentelées , et une feuilleplus pe^ 
tite sur la tige ; une autre, qui est fort commune^ dans les pâ- 
tûniges secs, est nommée piloselle, ou oreille de souris, à cause 
' des longs poils qui sont sur ses feuilles , lesquelles sont ovales 
et absolument entières. Cette espèce pousse des rejetons , et les 
fleurs sortent séparément sur des tiges nues. Il y en a d'aufres 
espèces, appelées vulgairement éperyières , qu'on range sous 
d'autres classes, telles que le crépis, qui diffère de l'hiera- 
cium en ce qu'il a le calice seulement caliculé, avec des? écailles 
tombantes. 

Je terminerai la première section par la chicorée ou Ten- 
dîvej qui a le calice caliculé, et des poils en petit nombire , 
entre les fleurons sur le réceptacle ; la couronne dé la sc;- 
mence est généralement dentelée de cinq dents , et un peu gar- 
nie de poil?. La chioMrée sauvage a des feuiUes runcinées , et 
en général deux fleurs sessiles , qui sortent ensemble. L'endive 
a des fleurs solitaires, avec des pédicules et des feuilles entières, 

I Epervière des murs, on polmonaire des Français. 
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seulement entaillées sur les bords. L'nne et l'autre ont des fleurs 
d'un beau bleu; mais la première est permanente, et la seconde 
ne dure que deux ans. L'endive frisée , quoique si difTérente 
de l'autre par ses feuilles, n'en est pourtant qu'une variété. 

JjÊL plus grande partie de. la seconde section , dans ce prcnsiier 
ordwdé la dix-neuvième classe, e^t remplie par les chardons, 
genre très^intraitable , et .qui ne convient guère aux doigts dé- 
licats de notre aimable Flore. Le calice est tout imbriqué , avec 
des écaille» épineuses. Comment pourra-t-elle déchirer ce ca- 
lice pour découvrir que le récepts^cle a des poils entre les se- 
mences ? Cependant œs deux circonstances forment le carac^ 
tère du genre , et il faut qu'elle observe qu'il y a quelques 
plantes nommées con>munément chardons, qui ne sont pa$ de 
ce genre. Par exeniple, le' chardon ordinaire des chemiàs^, 
n'ayant point des épines aux écailles du calice, qui est aussi 
d*une fonne cylindrique , au lieu que dans les chardons il est 
enflé au bas, et le réceptacle étant nu, n'est pas im chardon ^ 
suivant Linnée , mais une sarrette^. Pareillement le pet-d'âne y 
ou épine blanche ; ayant un réceptacle en forme de rayon de 
.miel, formé un genre séparé à raison dé cette circonstance. 
Véritablement le genre au]:^it été trop nombreux et trop em- 
barrassant , si l'on n'avait pas fait attention à ces maricpies , qui 
ont pu paraître quelquefois trop minutieuses. Vous avez peut- 
être entendu dire que l'artichaut n'est rien autre chose- qu'un 
chardon. Il en diffère véritablement fort peu , ayant un récep- 
tacle garni de poils ; seulement les poib sont plus roides, et-de 
la natare des soies ; la structure du duvet est aussi la même» 
Il diffère principalement par. le calice; caries 'écailles dans 
l'ai^ichaut sont scarieusés ou déchirées,, chaiiiues, et termi- 
nées par un appendice cannelé, rognées et pointues, caractères 
que vous pouvez observer à loisir quand vous êtes à table. 
Si vous voulez examiner les- fleurs , qui sont bleues et trèé- 
grandés , et peuvent passer pour des fleurons , il faut que vous 
ordonniez à votre jardinier de laisser les tètes sur pied long- 
temps après l'époque où elles doivent éfre coupées pour la 
table. Ces fleurs vous donneront un 'exemple remarquable de 

X Chardon* hémorrhdidal , ou sarrefte. 
» Cliardon odorant. 
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flears s^nt en grappes simples , recourbées,- et ont un rayon 
dQ cinq fleurs; L-dbsinthe commune de la mer a des tiges cou- 
chées, des feuilles garnies de duvet, et partagées en plusieurs 
p^ies, des grappes de ^eurs poichantes, et trois fleui^ au 
rayon. . 

« Le gnaphalium , qui renferme plusieurs herbes des champs , 
saovagjss , et les fleurs immortelles x ^^ ^^^ immortelles jauines 
et blanches, a un calice imbriqué, avec les écailles a^rolidies, 
«carieuses.et colorées ; im réceptacle nu , et. un duvet gai^ de 
plumes. Il y a plusieurs espèces d'immortelles jaunes et blan^ 
éhes.La plus connue, d'entre les preimèfes est commune en Por- 
tugal , où l'on emploie les fleurs de cette plante à orner les 
é|^ises, et on les envoie aussi tous les 4ns en Angleterre. On 
liense qu'elles sont originaires des Indes- orieiitales. Les feuilles 
sont en forme de lance, linéaires et sëssiles ; les fleurs sont en 
grappes composées, portées par des pédicules alongés, et 
li. tige est subherbacée. Une des plantes de cette dernière es- 
pèce :^t fort commune dans les jardins, et est originaire du 
■ord de TAmérique: Elle a des -feuilles semblables à celles de 
la précédente, pointues.et alternes; les tiges sont herbacées et 
bctnchues par le haut; les fleurs sont en grappes avec des som- 
içets aplatis. Cette plante a une racine qui est très-rampante ; 
les tîgfes et les feuilles sont garnies de laine. Les -calices argentés 
de Tune, et les calices dorés de l'autre, si on les recueille avant 
qa'ils soient trop ouvertes , .se conserveront dans toute leur 
beauté pendant plusieurs années. Le xéranthème, ou la grande 
immortelle, a un calice imbriqué , avec les écailles intérieures 
membraneuses, luisantes, et formant une rangée de rayons co- 
lorés pour couronner la fleur. Le réceptacle est' généralement 
na,'et le duvet est, ou garni de, soies, ou de plumes. L'immcnr- 
telle rayonnée, form» une exception , ou caractère gi^éral , en 
ce qu'elle a un réceptacle avec des barbes ; elle est aussi la 
seule qui ait un duvet avec cinq soies ; elle est heii>acée, et a 
des feuilles en forme de lance , et étendues. Les'fleurons exté- 
rieurs ont nn stigmate simple , avec une semence nue ;' ceux du 
milieu ont un stigmate subbifide ; la couleur de la corolle est 
ou pourpre ou blanche. Il y en a une espèce qui vient du Cap, 
et qui a des fleurs jaunes. 
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La seconde divisipn de cet ordre, à fleurs radiées, est dé i)eàa- 
coup plus considérable que les* autres: Le tussilage , on pas- 
d'âne, a un calice cjrlindrique , avec des écailles égales, au 
nembre de quinze ou ringt, aussi- longues que le disque dé Ift 
fleur, et un peu-membraneusésw lie réceptacle est nu, et le duveit . 
simple ou garni de poils.^Le tussilage commun isauvaj^e a des 
fenrllès anguleuses $ à peu près en forme de cœur ,' avec de lé- 
gères dentelures sur les bords , et blanches en-dessous. J\ à une 
fleur jaune sur une tijge qui est imbriquée,' ou couverte d'é- 
caillés. Letussilagepétasite' a de grandes feuilles formées comnie. 
celles du tussilage commun. Il a plusieurs fleurs de codbor 
pourpre, depuis dix jusqu'à vingt; ces fleurs sont rassemméei» 
dansun tbyrse ovale, sur lesoinmet d'une tige de couleur pour- 
pre,- garnie d'écaillés de la même couleur. Il* y a quelquefois 
depuis deux jusqu'à six fleurons imparfaits, blancs et ligulés-y 
qui n'ont presque pas de corolle au milieu des Autres. Vous ne 
pourrez pas examiner tout à la fois les caractères- spécifiques dH 
ces deux plantes ; càr^la tige nue , qui porte les fleurs , pousse • 
seule de fort bonne keure dans le printemps, et les feuUles ne 
succèdent aux fleurs que lorsque cMles-ci^ sont piàssées *. 

Le séneçon est un genre fort uombreux^, qui a uncalice cylin- 
driquecaliculé, avec les:écailles sphacéleuses, ou qui paraissent 
mortifiées au sommet; un réceptacle nu, et un duvet sifmple* 
Le plu6 grand nombre .des espèces a des fleurs radiées ; cepen- 
dant huit ou dix n'en ont pas , et parmi celles-ci se trouve. le 
séneçon commun, herbe que le jardin potager fournit en aboa^ < 
dance. Le séneçon puant ^ est une plante assez semblable à la 
précédente ; cependant elle a dés corolles radiées^- avec les de- ^ 
mv-fleurons du rayon repliés ;• les écailles du calice sont lâches, 
et les feuilles pinnàtifides et visrquéuses. Cette plante croît le 
long des haies et palissades, et dans les bruyères; elle s'élève 
beaucoup plus que la précédente. 

I Grand tnasUage. 

a CTest une erreur qre je trooye dans presque tous les ouvrages de botani^se. 
Ce sont au contraire les feuilles qui devancent les fleurs de huit mois dans le 
tussilage. 

3 II renferme cinqnante^euf espèces. 

4 Séneçon visqueux. 
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les terrains- élevés et secs, quelquefois une tige de cette plaute 
ne produira qu'une fleur. L'Amérique septentri(»iale a fourni 
plusieurs espèces dont les grappes de fleurs dorées se mêlent 
agréablement aux grappes pourpre des asters ; et aiusi elles 
amment , en s'unissant , les plantations d'arbrisseaux dans l'ar^ 
rière saison.. 

L'aunéCy on énule campane, a les caractères suivants-: nn 
réceptacle nu, un simple duvet, et les anthères terminées J^ la 
base par. deux soies.: cette structure des anthères estiidique. 
Le cylindre est composé de cinq plus petites anthères linéaires, 
qui sont Joutes terminées par deux soies de «la longueur des fi- 
lets. La véritable énule campane est distinguée par ses grandes 
feuille^ , qui embrassent la tige; elles sont' ovales, -ridées, et gar* 
nies de duvet en-dessous ; la forme des écailles du calice est 
ovale ; les tiges sont de trois pieds de hauteur, et se partagent, 
vers le somn^t , en plusieurs branches plus petites , dont cha- 
eftne est terminée par ime grande fleur jaune. La conise 

«moyenne ^ et la petite ' sont de ce genre ; la première est com- 
mune dans les prairies humides, et à des feuilles oblongues -qui 
embrassent la tige, creusées près du pétiole ^^ la tige est gar- 
nie de poils, et terminée par des fleurs jaunes. en panicules, et 
les .écailles du calice sont garnies de soies. La seconde a aussi 
des feuilles qui embrassent U tige, mais qui sont ondoyantes^ 
les tiges sont couchées , les fleurs subglobuleuses, et qu'on re- 
connaît aisément parle rayon , qui est très^x>urt. Cette plante 
croit sur les bords des chemins , et dans les endrdits où l'eau 

' croupit en hiver. 

Le doronic) ou poison dé léopard^, plante sauvage des 
Alpes , aujourd'hui commune parmi les plantes permanentes de 

. nos jardins, a les écailles du calice eh deux rangées égales., et 
plus longues que- le disque ; les semences du rayon sont unes 
ou privées de duveti celles du disque sont couronnées d'un 
simple duvet ; le réceptacle est nu. L'espèce conunune ^ a des 
feuilles en forme de cœur, légèrement dentelées sur ié bord^ 

'■ F.nule des près , ou dysseutériqae. 

* Enule puUcaire. ,• *^^ 

3 II. Test aussi pour tous les quadrupèdes , suivant le rapport des botanistes 
anciens. ^ 

4 Boronic cordiforme. 
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et obtuses au bout ;. celles de la racitie sont pétiolées ; ceUesqpi 
sont au-dessus embrassent la tige. Les tiges sont cannelées et 
velues^ de près de trois pieds, de hauteur^ ÇHes poussent un 
petit nombre de brandies latérfilés , doQt chacune est terminée 
par une grande fleur jaune. Une seconde espèce ' a dçs feuilles 
ovales aiguës y légèrement, dentelées , -et des branches ..alternes; 
Une troisième ' a une tige nue, simple, qui est terminée^ par 
une (leur , et ces espèces forment tout le genre. ^ .. 

Jaé tagetcs a un calice tubuleux, à une feuille et à cinq dents, 
etcinq fleurons permanents au rayon. Les semences sont cour- 
ronnées par cinq barbes droites , et le réceptacle, est nu. Le 
soùçi françsfis et. le souci, africain , deux pjiaijLtes annuelles fort • 
apparentes, qu'on cultive dans les jardins-, sont de ce.g^nre. 
La première de ces plantes est distinguée pai^ une tige subdi- 
visée, qui s*étend siy: le terrain ; la seconde a une .tige. droite, 
simple,, avec des pédicules nus, qui n^ont qU*uiij&. fleur. L'unet 
et Tautre, comme, vous savez., ont plusieurs variétés pour 
la couleur,' depuis 1q soufre pâle jusqu'à l'orange- foncé. Plii% 
elles s'éloignent- d être doubles, plus votre jardinier s'applaudit 
de .son habileté ou d(î. sa bonne fortune. ., 

Le chrys^thémum, .ai^si nommé à- cause de ses*- fleurs .de 
couleur d'or, est connu par son calice- -hémisphérique , imbri- 
qué, formé d'écaiUes serrées, dont les intérieures sont graduel- 
lement, plus larges, dt les .plus intérieures membraneuses ; ih 
n'y a point dé duvet sujr les semences ; ell^s. sont seulement 
bordées, et le réceptacle est nu. Quelques-unes des espaces sont 
nommées improprement, chrysanthèmes, ayant des .rayons 
blancs aux fleurs; nous en avons un exemple dai^s la grande 
marguéirite, plànte\ commune parmi les herbes des présj et 
qui a des feuilles oblongues qui embrassen t la tige,, découpées* 
çn forme de scie au-dessus, et enk^ibrrnede dents au-dessous. 
La marguerite dorée ^, quiest une herbe qu'on, trouve parmi 
les blés , dans les terres sablonneuses , a des rayons jaunes , et 
des feuilles, qui embrassent la tige^ découpées comme celles de 
la précédente. Ellçs sont unies, et d'une couleur verdatre* 

I Do**lcplantagœé. ' . ' . • . ' •" 

* Doronic paqnercstte. 

^ Chrysanthième des blés. i . 

R. VII. 26 
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cMMirement qu'une fleur sur une tige ; mais j'«n ai observé 
quatre sur la même tige , dans mon jardin , e^ ces quatre fleurs 
étaient tournées vers les quatre points cardinaux. La fleur du 
soleil permanente est encojre plus commune que la précédente, 
paroe'qu'elles'étend beaucoup plus parla racine, et qu'elle n'a pas 
' besoin qu'on donne une grande attention àsa culture. Les feuilles 
îitférieures de eelle-ct sont enferme de cœur et à trois nervore»; 
makles supérieures sont ovales. Les fleurs , quoique ii^jeattcoup 
plus petites que celles de la précédente, sont cepeiidant les plus 
grandes et les plus belles- des espèces permanentes ,^el la naérne 
phmteên produit ime. grande abandaiïce. Il faut que vous i^ie 
Tous liaissien pas égarer par les doubles fleurs. Les espèces per- 
manentes produisent rarement des-semences dan$ notre diiuat, 
an tieu que Tannuelle, qui ne peut se propager d'une autre 
manière , en a abondamment. L'artichaut de Jérusalem ' est 
aussi une espèce d'hélianthus. lies feuilles sont ovales' et en 
forme de cœur, ou semblables à là forme d!nn œuf; seulement 
elles sont creusées à la base; elles sont aussi marquées décrois 
nenmres principales. Cette plante très-souvent ne produit pas 
même de fleur ; et ce n'est pas pair rapport aux fleurs qu'on la 
cidûve, mais pont, ses racines tubéreuses et noueuses, qui 
ressemblent, pour la formé, à une patate, mais^ pour, le 
gput i à un articbaut II y en a une espèce qui porte le nom tri- 
vial de géant, on gigantesque; l'artichaut de Jérusalem mérite 
qu'on le nomme ainsi, car j!en ai mesuré de» tiges de douze 
pieds de hauteur. ' . 

• La centaurée est un genre très-nombreux de ce troisième 
ordre, lequel genre ne contient pas moins de soixante-six es- 
pèces. Les ' corolles du rayon sont en forme d'entonnoir , ou 
tubuleuses, plus longues que celtes du disqnp, et irrégulières ; 
le duvef est simple, et le réceptacle a dcis soies entre les fleu- 
ixms. Ce. genre, qui sans cela serait fort embarrassant, se 
subdivise en six. sections, par le^ yariatipns du calice, qui ^ 
comme vous l'observerez, ne font pas.^rtie du caractère gé- 
nérique. :' • ....,' 

A la première section appartient le sultan odoriférant^ qui 
a un calice arrondi, avec des écailles ovales, 'et des feuilles en 

X Le soif iltopinamboiir.. 



/ 



SUR LA BOTATriQîTE. v 4^5 

forme de lyfé, dentelées sur le bord: C'est une plante èânuidUey 
aVec des. fieiirs pourpre, 'dont le parfum a tant de* violence > 
qu'il est* nuisible ^'plusieurs personnes; ces fleurs naissait' &é* 
parées sur de longs pédicules iiiins, et varient • souvent depuis 
la' couleur de chair jusqu'au blanc. Il y aun-Sultan odoriférant 
jaune, qui diffère ilon^eulement<par.la couleur de^ fleurs, et 
par une odeur plus douce, mais aussi en ce qu'il a les bords 
des feuilles dentelés ;' cependant il'n'est pas bien Sjtir.que ce 
soit ^ne espèce distincte de ta précédente. La graade centaurée 
appartient aussi à cette section; les écailles du calice sont 
ovales; les feuilles «ont pinnéès/e£ les lobes, qu divisions, 
dentelés et déciirrents. Là* plante est grande et élevée, et les 
fleurs sont de eoukurpouipre. ' 

Dans là seconde subdivision , nous- avons trois plantes , qui 
scmt ordinairement, sauvages," et une autre - qui est un peu 
rnoÎAs commune dans les jardins. Là jacée noire se trouve dans- 
presque tous les' pâturages, et fournit utt exemple, entre plu- 
sieurs autres', de là négligence avec laquelle on laisse croître^, 
dans les prairie^, des* plantes qui ne sont d^auciin usage; les 
écailles sont ovales, *avel; des cils ou -franges droites et capil- 
laires. Les feuilles sont en fonhe de lyre et anguleuses, et les 
fleurs à fleurons. La jacée sôabieusé a des féuilles.pinnatifides , 
avec les lobes lancéolés. Celtte plante croît dans les champs de 
bîé, et sur les -endroits où la charrue n'a point passé. Les fleprs 
de l'une et de l'autre sont rouges; mais celles de la dernière 
sont bcaXicoup plus grandes éi plus agréables. Le bluet; oiu 
barbeau, la- troisième plante sauva^de cette section, estime 
plante qui est généralement connue, et qn'-on trouvé en 'abon- 
dance dans les champs de olé.- La belle couleur bleue de ses 
fleuri l'aurait mise en grande estime si elle eût -été rare. £lle 
a des feuilles linéaires;. qui, sur la tige j sotft tout-^iVfait entières ; 
vers la terre , èltes sont plus larges , dentelées sur les bords , 
et quelquefois -pinnées. L^* jacée ailée , 'qui , des mbptagneâ de 
la Suisse a passé^daps nos jardins, est.fort voisine, de celui-ci', 
mais SCS fleurs sont beaucoup plus grandes; les feuilles sont 
pareillement en forme de lance, ètdécurrentès, et la tige est tput- 
à-fait simple , au lieu que l'espèce sauvage a la tige branchua. Le 
cardmts benedictus , on chardon bénit ,esj un exemple des 
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pftMlies de la quatrième section ; il a des calices à doubles éj^aes, 
gnws de laines, fournie d'une enTeloppe;-les feuilles, sont à 
demi ]diécurrentes, dentelées, et garnies de piquants ; c'est un^ 
petite plante annuelle, avec des fleurs jaimes. Nous arons une 
espèce sauvage appartenant à cette section. Le diardon étoile, 
qui ctoh sur les bords des diemins et dans les pâturages secs» 
■MOI. non pas partout, a des fleurs sessiles, avec des calices à 
doid)ies é^f»; les feuilbs sont pinnatifides, linéaires et dento- 
tieM^; la tige est garnie deuils et fort bnmchue; les épines, 
da^tijalice sont blanches , et les fleurs rouges. Yom n'aurez pas 
ocoasîdn, selon toutes lès apparences; de voir aucupe dea 
pfamftès des autres sections'. A la vérité, k rudesse et' k' gros- 
sièreté de leurs feuilles qui les fidt tessembler aux diard<ms, 
est cause que leui*s nombreuses espèces sont peu cultivées. Le 
soiiçi du jardin potager vous fournira un exemple familier du 
quatrième ordre, là polygamie nécessaire. Qn crànait ce genre 
par un calice de plusieurs feuilles égales, par les semences qui 
n'ont point de duvet, et celles du disque, qui sont^membra-* 
nevses; enfin par le réceptacle , qui est nu. L'espèce conimune 
on offidûak-^st distinguée en ce qu'elle a*toutes les ^mehces 
en ii;Mna:ie de bateau, courbées en-dedans, et muricées. 

Dans l'ordre séparé , outre le calice et le pénanthe comoHin 
à tonte k fleur, il y en à un secondaire , qui renferme plusieurs 
fleorans,' ou quelquefois un seul. Cela forme un caractère des 
geniies. L'écfaùiops n'a qu'une fleiu* à -chaque calice partiel; 
outre cela les fleurons sont tubuleux et complets; lès semences 
ont tm duvet obscur, «tle réceptade est garni de soies. Lia 
boulette muUiflore, ou chardon en globe, est ainsi nommée à 
cause -denses fleurs, qui crcûssent en tètes gld[>uleu6es ; les 
feuilles sont sihueuses et piibescentes; les dentelures se ter- 
mincÉit -par des épines ; les fleurs sont bleues, et quelquefois 
Mandies. ^ . 

Nous aVïnts maintenant achevé de décrir^k fainille des fleurs 
compôfliées^ mais il nous reste 'encore à parler d'un ordre de la 
classesyngénésie , dans lequel les fleurs sont totaletnent difTé- 
rent^, expépté qu'dles s'accordait dans le caractère -coummn ,' 
qui est d'avoir les cinq anthères imies; elles sont, simples , 
comme les fleurs des autres classes , ou seulement elles ont une 
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poroUe renfermée dans le calice, çanç aycun p^rianthe commim. 
Le vioUer vou$ fournira henucoup d'ex^i^ples jccomus de cet 
ordce. Joutes les espèces , qui §ont au nombre de TÎngt-huit, 
s'accordent en çe*qu'eUes ont un c^ce à cinq feuilles , une co- 
rolle irrég}ilière«à cinq pétales^ qui se prolonge en corne ou 
éperon par derrière, et une capsule à ime cellule , avec trois 
valvules, placée jsur le réceptacle, ou en{ermée dans le calice. • 
La violette odorante ,■ qui parfUme les bords des ruissesMix , les 
haies et les prairies, daps le printeipps, par Fodeur de seç 
ifenrs pourpré, e$t une de celll^s qui n'ont point de tige , ex^ 
cepté celte qui' supporte 4a fleiiri et les rejetons par 'lesquels 
elle se propage; le$-feuiUeâ $ont en forme de cœur* Les co- 
rolles sont quelquefois blanphes, et les jardins en ont une 
grande espèce double. Cette plante est du petit nombre des 
plantes sauvages , dont le méâte leur a fait trouver place dans 
lés terrains cultivés. L'espèce {^us tardive , qui n'a point d'o- 
deur, est appelée communément viplétte de chien '. C'e^t u)i^ 
des espèces qui ont une tige;, les feuilles sont en forme de 
cœur', mais elles se terminent en pointe au bout; la corolle est 
plus pâle que cellle de la' violette odorifél'ante : comme elle a 
des feiiilles qui procèdent d'upe tige , on ne peut la confondre 
avec l'autre, dan$ laquelle les feuilles partent de la radnfB, 
quand méipeov^ne ferait pas attention à l'odeur. La4>ensée'| 
cette fleur , u|ii versell^ment <^érie pour son aimable simplûnté, 
appartient à cette '($SL$se de plantjcs qui ont des stipules pinnati- 
fides , et yn stigmate urcéolé , ou en foirme de cruche- £lle a 
aussi une tige répandue, à trois angles, et des feuilles oblon- 
gués, balafrées.. Tels sont les'i;aractère$.dè cette plante qu*ui| 
enfant connaît a\issiti5t qu'il peut se. promener dans un jardin. 
Slais il n'est cependant pas inutile d'en faire mention, parce 
qu'elle peut «au n^oins sepvif à vous expliquer plusieurs termes , 
et vous aider dans l'examen des plantes qui ne vous sont- pas 

I Violette savrage. 
' * Cette plante'ett connâe dans les provUie^ sons plnueim noms , qui font tons 
allusion à r.|Unour, 

«Je remarquai l'endroit où tpqoha là flèche de rAmonr ; elle tomba sdr une 
«petite flenr deToccident. Elle était plos blâncbe^anelelait^ maisJaujoiird*bni 
« elle est pourpre , ayant jpiris la couleur dn sang de FAmour. Les jeunes filles la 
« nomment r Amour daps la paiessp.» 
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aiusi bien connues. Quand nous comparons la pensée,' pedté et 
presque sans couleur, telle ({u'elle Vient naturellement pahni k^ 
blés , avec cette même fleur cultivée dans-les jardins des curieux, 
dont la corolle alors est grande et d'une riche couleur, nous ne 
pouvons qu'admirer le changement considérable que l!art peut 
produire dans les ouvrages dé -la nature. Nous l'examipons 
avec d'Autant plus de plaisir, que cet embellissement de la 
fleur ne se fait pas aux dépens des caractènss naturels, et que 
vous pQuvez en jouir coAme botaniste et comme fleuriste. 

Cette belle fleur , qu on nomine balsamine ,' appartient aussi 
à cet ordre. linnée nomme ce genre impatient , parce que la 
capsule, quand elle est mùi^e, ne se laisse pas toucher, mais 
qu'elle se crève aisément , et jette ses semences. iÇlle a une co- 
rolle irrégulière de cinq pétale^,* comme la yiolette^ lorsque 
la culture ne l'a pas rendue double ;rle calice est à deux fetdlles; 
le nectaire est cuoullé, où en forme de capuehcm, et la capsule 
a. cinq, valvules. Le véritable b^ume, ou, plus propremeùt ^ la 
Lalsaminè*, a lés feuilles en forme de lance ; celles de^ la pàrdê 
supérieure de la plante sont alternes; les fleurs sortent an 
nombre de trois ou quatre ensemble 'des jointures de La' tige; 
il. n'y en a qu'une sur chaque pédi(nile déhé, et le ncK^tâare est 
plus court que la fleur ; les variétés de la couleur sont le blanc, 
le rouge^ lé pourpre , eft-le- bariolé. Celle qui vient des -Indes 
prioftales a des fleurs plus grandes et plus belles que celle qui 
vient de l'Amérique. Elles sont bariolées d'écarlate et de blancl 
Nous en avons une espèce sauvage, appelée balsamine jaune, 
ou connue sous le nom familier; ne me touchez pas, lUn pé-< 
diçule long -et. délié sort des ailes, lequel se subdivise en plu* 
sieurâ autres,- dont chacun porte une fleur jaune; les feuilles 
sont ovales, et ^la tige s'enfle -vers lesnœpds. C'est une plante 
locale, qu'on prouve seulement ou principalement dans West- 
moreland et dans York-shire, dans les lieux humides, :et à 
l'ombre, ou sur les bords des lacs et des rivières'; 

you& avez maintenant une provision d^amusements pour vOs 
. promenades d'automne; et, cdmme la saison convenable à l'exa- 
men des plantes sera passée avant que je puisse avoir préparé 
de npuyeaux sujets .d'opçupatîqn poui: vos recherches bota- 

j EUe se trouve aussi en France dans les bols et les lieux Gouverts. 
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niques , je prends congé de tous jusqu'au printcm]^ prochain-; 
alprs, si ma santé me le permet, «t si j'ai assez' de loisir pour 
cela , nous parcourrons le petit nombre, de clauses qu'il nous 
reste à examiner. 



'^'yy* 



LETTBE XVIK 

■ / ': . . . » 

■ * iw-mai 1777. 

Je renouvelle nois recherches, aussitôt qu'il ni'est possible^, 
ma ch^re cousine ;^|M>ur pouvoir être en état de remplir le 
plan que nous avons formé , avant que la saison né soit écoulée: 

La vingtième classe, que nous avons maintenant à parcou- 
rir, estbommée gynandrie, à cause d'une circonstance .'qui 
lui est particulière^ qui est que les' étàinines sont placées sur le ■ 
style même. Vous avez remarqué cjué , daiis toutes les classes 
que nous .avDns examinées jusqu'à présent', tes .deux parties 
sont, entièrement indépendantes, de sorte que; nous pourrons 
en-tout temps en ôter linc de la fleur, et y laisser l'autre : mais, 
dans la claisse gynandrie,* cela ne nous est pas possible, les 
étamines sortant o^dihairement du pistil. même; et, dans quél- 
qties plantes de cette classe, elles sont placées sur un récepâêle 
alonge, en forme de style, quï porte tout à la fois le pistil et 
les étamines. Cette classe a neuf ordres, fondée sûr le* nombre 
des étamines dans les fleurs de chaque ordre. Elle renferme , 
trente-trois genres, et deux cent soixante-quinze espèces. 

Le premier ordre,- nommé diandrie, à cause qu'il n'y a que 
deux étamines aux fleurs; est parfâitenîient naturel, c'est-à-dîre, ' 
qu'il' contient une famille de plitnte» qui sont regardées lini- 
vérseUement comme très-alKéesles mues aux autres, tle façdn que 
lorsqu'on a bien examiné un individu .de cette famille, lorsqu'il 
s'en- présente quelque autre, "on le rap{)ort.e tout de suite à la 
même classe. Yérîtablement l'alliance entre la ^^Kis graiide {par- 
tie dq ces plantes est si étroite^- que 'quelques nomenclateprs 
ont pris le pa'rd de n'en faire qu^un.gènfe où une famille pro- 
prement dite; car les genres* ne diffèrent presque en* rien les 
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délié y et assez transparent pour qne tous pjoissictz 7tiis6emer le 
nectar au - travers. Il y a une yariété plus* petite, mai^ qui ne 
diffère de l'autre que par la -grandeur. 

L'orchis pyramidal se trouve dans lès pâturages où le sel est 
crayeux ; c'est un de ceux qui ont lés bulbes doubles. Xa lèvre 
supérieure du nectaire a deux cornes et «est trifide; les seg- 
ments sont presque égaux , celui vdu milieu étant seulement un 
)[>eu plus étroit. Ils sont> tous absolument entiers'; la côme ou 
éperon est cylindrique , déliée, et pluâ longue que le germe; 
les pétales sont à peu prés- en forme de lance.. Cest une espèce 
élégante, ayant six feuilles radicales, ou tnémi» davantage ; la 
tige a un pied de hauteur, ou dix-huit pouces ; la pointe des 
fleurs est courte, large> et d'une forme çcmique; les fleurs y 
sont ;iombreuse$ ; les bractées sont au moins égalas en lon- 
gueur aux germes ; elles sont en forme de lance ', et se terminent 
e:n points } la corolle est d'un pourpre brillant. ■ 

Deux 4es espèces les plus communes , qui - ont .des bulbes 
doubles, sont nommées d'une manicire absurde o'rcbis mâle et 
ôrchis feiçelle ; mais comme il n'y a poip't de distinction des 
sexes, ces noiâs-là ne sont faits que pour ipHuire en erreur. Le 
premier' diffère du second €91 ce qiTil a les pétales extérieurs 
plus aigus éf'plus longs; le lobe du milieu est bifide', et'phis 
long que le^ lo]3es latéranx ; c'est aussi' iine plante beaucoup 
plus grande avec des feuilles plus larges, ordinairement tache- 
tées. Le second * a la lèvre du nectaire crénelée, ou légèrement 
dentelée sur les bords, trifide, avec le kibe du milieu émarginé, 
et les pétales obtus et linéaires. La' hauteur de èeliii-H^i excède 
rarement sept ou huit pouces; les. feuilles sont de la- largeur 
d'un defmi-pouce ; la pointe est cylindrique, et n'a qu'uà'pe- 

' tit'noifnbre de fleurs;' les bractées sont colprées, et un peu 
plus longues que les germes ; les pétales qui forment le casque 
sont convergents, et marqués de lignes vertes parallèles ; le mi- 

. lieu de là lèvre est tacheté , et les (îôtés sont roulés en arrîère ; 
là corne est -égalé au germe , avec le bout érnarginé : la couleur 
la plus ordinaire de la coroUe est" pourpre foncé ; tnais. elle est 
aussi quelquefois de couleur rose, et/ même blanche. Le 



1 Orcliis mâle. 

2 Orcbis boufton. 
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premier s'élève à la hauteur d'un pied, on même de dix-huit 
pouces ; les feuiHes :ont un poiiqe et demi de largeur; la pointe 
est jolie, longue, et porte de$ fleurs clair-semees. Les bractées 
ont environ la même longueur que les germes ; elles sont pour- 
pi^e, et en forme de l|mc« ; lés pétales qui forment le casque 
sont lâches et non pas convergents ; ils sont pourpre, aveç/de^ 
lignes delà même icouleur ; les abords de la lèvre sont plies 
en en-rbasi; la couleur est. d'un pourpre pâle, avec des taches 
plus foncées sur les mâchoires; l'éperon esit droit, épais, aussi 
long que le germé', ou plus long, dilaté, et compfiméjiubout; 
la couleur de la corolle varie ju&qu'à être entièrement blanche'. 
Celui-ci croit dans lès prairies, et les racines font uq excellent 
salèp 'y^ le second se plaît dans. les. pâturages secs et ouverts. 
Ainsi Yous avez .beaucoup de moyens pour distinguer ces deux 
espèces d'orchis Tune de l'autre. Les racines, sont des marques 
suflisànles pour les distingufsr de deux autres espèces qui ne 
sont pas moins communes , et que nous allons examiner. Eii at- 
tendant,- il. faut que vous sachiez qu'il y en a une espèce pe- 
tite ,' mais jolie , avec . des bulbes doubles , que nous né devons 
pas passer. Elle croît principalement sur des éminences dont 
le terrain est* crayeux ; . on l'appelle orcbis nain ^ La lèvre du 
nectaire est quadrifide et blanche,' {lointitlée de pourpre; la 
conie est obtuse ; et les pétales sont distincts. Sa hauteur est . 
depuis ^quatre jflsqu'à sept pouces ; il y a plusieurs feuilles voi- 
sines de la terre.; m^is elles sont en p^tit nombre sur la tige ; 
la pointe est courte , et les fleurs sont rangées fort près à «près; 
les bractées sont plus Courtes que le germe; le câsque.est poihtjx 
et d'un pourpre foncé à l'extérieur. Au'dedans , les pétales sonXr 
marqués de lignes et .de petits points poiv^pre-; la cprne est 
un pea i:ecpurbée, et n'a pas. la aïoitié de. la «longueur du 
germe. . - 

Il y a deuik espèces d'orchis' fort communes avec des bulbes 
palmées; ce ^ont rorchtéà larges feuilles, etj'orchis tacheté, 
qu'on trouve généi^alen^ent dans les prairie^ humides. Le pre- 
mier a Jes racines palmées et droites-; la conie du nectaire est 
conique; la lèvre a trbis lobes, et est repliée surles.cotés. Les 
bractées sont grandes et plus longues que les fleurs, de sorte 

I Oa orchis pieté. 
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entre la racine^ et la pointe, qui a quelqaeiSîs six pouces de long, 
et porte quarante fleurs clair-semées sur des pédicules courts; 
les bractées sont fort, petites , laides et pointues; le .germé est 
rond, et plus épais que dans aucune autre plante de cette es- 
pèce; la corolle est d'un jaune verdâtre. ' 
s Vers la fin de; Tété, et^ au commencement .dç ITàutonine, 
on yoit fleurir l'ophrys spiral , nommé communément triple 
vestige .des dames. Vous le troityerez paimi les -bruyères et 
dans les pâturages, secs. La racine est composé* de bulbes 
ol^longues et agrégées , la tige est .un peu garnie die feuilles ; 
les fleurs sont spirales et toutes d'un côté de la tige;- la lèvre du 
nectaire n*est pôinj: partagée; elle est légèrement dentelée. 
C'est une petite plante rarement au -dessus, de cinq ou six 
pouces de hauteur j màis^ dans un terrain moins sec, elle s'é-. 
lève à la hauteur- d'un pied; elle a quatre ou cii;iq feuilles voi- 
sines de la- terre ; la pointe est longue et déliée , ayant vingt 
fleurs blanches au-:dedans et' jaunâtres en-dehors. Les bri|c- 
tées ne soi^t pas plates, mai^ creuses, et. plus longues que le 
germe; les trois pétales extérieurs de la corolle sont collés 
ensemble; la lèvre est arrondie et ciliée; elle a une odeur 
a^éabje. ' 

Mais les espèces les plus intéressantes et les plus admirées 
dans ce genre, sont Torchis -mouche et .l'orchis- abeille , qui 
s'accordent en ce qu'elles ont deux bulbes arrondies, et une tige 
garpie de feuilles. Linnée pense que forchis-mouche et les. deux 
orchis-abeille ne sont pas spécifiquement différentes; mais je 
ne puis être de son opmibn là-dessus. L'ophtys , ou orchis- 
mouche, a la lèvre du nectaire quadrifide ; dans Torchis-abeille 
commun, elle est composée de cinq lobes, qui sont* courbés en 
en-bas; dans Torchis-abeille à ailes vertes, noomiée mainte- 
' JQ^tophry s -araignée, la lèvre du nectaire est arrondie y en- 
Idère, rogné.e et convexe. Outre ces ^caractères, tirés de la lèvre 
du nectaire, Torçhis^mouche est une plante {>lus roide et plus 
di1:>ite que Torchis - abeille , et n'a pas autant.de feuilles ; ses 
fleurs somt plus clair- semées; à d'autres égards, elles se res- 
semblent beaucoup , mais les corolles sont très -difTérentes ; 
celle de la mouché a les trois pétales extérieurs ovales, en- 
tiers, unis, herbacés, et se répandent hors du calice. Les 
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deux pétales intériei^ sont linéaires , et d'un pCMurpre c^sçiir ; 
la lèvre du nectaire est oblongue , d*un pourpre sombre au- 
dessus, et herbacée en- dessous, avec une tache ou bande bleue 
au-dessous des lobes supérieurs. L'orchis abeille a les trois 
pétales extérieurs, répandus hors du calice, oblongs , et d'unç 
couleur de poUrpre, mar(|ués de trois nervures vertes ; les deu^ 
pétales intérieurs latéraux sont linéaires, garnis de poils, et 
verts. La lèvre du nectaire est grande, arrondie, pourpre, et 
semblable^ du velours ; les lobes sont plies, avec, une doqUe 
tache variée, jaune, unie, et luisante à la base. LWchîs 
abeille est une plante plus petite ; la lèvre du nectaire est d'une 
couleur moins gaie, sans aucune des tacheSi jaunes qui décp- 
rent.celle du nectaire de Torchis abeille ; le casque et les ailes 
sont verts ; les trois pétales extérieurs sont oblongs, et se rér 
pandent hors du calice; les pétales intérieurs sont linéaires, et 
plus courts ; la lèvre du nectaire est grande , arrondie , en- 
tière , rognée et convexe; elle ressemble à du velours ; elle est 
d'un pourpre sombre au-dessus, avec une bordure verte, et 
une double tache à Jabase.; au-dessous , elle est herbacée. On 
trouve ces trois belles plantes parmi les herbes des champs , 
dans les terrains où le sol est crayeux. Elles se succèdent l'une 
k lautre depuis le mois d'avril jusqu'au mois d'août. L'arai- 
gnée vient la première, en avril et en mai; la mouche vers le 
mois de juin; enfin l'abeille vient la dernière de toutes, a^x 
mois de juillet et d'août. 

Je suis entré dans un détail plus particulier en décriv^in/t 
cette singulière famille dé plantes , parce que , ne souffrant 
point la culture , elles ne sont pas exposées à des changeDoents 
essentiels , du moins je ne leur connais d'autre variété que celle 
de la couleur. Vous pouvez les aller chercher dans la cam- 
pagne, et, de cette manière, unir l'exercice à l'étude, ce qui est 
un des jprincipavix avantages de la botanique ; car je ne peoK 
vous permettre de charger quelqu'un de vous ramasser les 
^ |)lantes ; vous perdriez ainsi la moitié du plaisir et de l'utilité. 
Pourquoi ne goûteriez-vous pas autant de satisfaction à >cher- 
cher une belle plante, ou à trouver une jolie fleur, que les 
hompies en ressentent à chasser \m lièvre , ou à tirer une 
perdrix? J'ajouterai seulement que, si vous êtes assez heu- 
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tense pour trouver la pantoufle des danfes ', toos aares on 
grand plaisir à observer son nectaire singulier y grand , creux 
et enflé, dont la forme a donné lieu de nommer ain^i cette plante. 
Haller cependant observe qu'il a plus de ressembhEuice avec on 
sabot , ce qui rend cette plante indigne dé porter le nom dont 
elle a été décorée. Sans entrer dans cette importante dis- 
pute, je vous ferai observer que la racine est fibreuse, et la 
tige d'environ un pied de haut , et garnie de feuilles : les 
deux premières feuilles sont petites, et se tiennent presque 
collées à la tige ; les autres , qui sont au nombre de quatre ,. et 
Tont jusqu'à sept , sont ovales , et en foriQe de lance. Une ou tout 
au plus deux fleors sortent de la même tige , et il y a quel- 
quefois plusieurs tiges qui partent de la même racine; la brac- 
tée est fort grande, ainsi que le germe; il n'y a que quatre pé- 
tales à la fleur, qui se répandent en-dehors, en formant Tun 
avec l'autre des angles presque droits, et souvent ils sont rou- 
lés. Leur couleur est pourpre. Des deux pétales extérieurs , il 
y en a un placé au-dessous du nectaire, l'autre est pendant à la 
partie postérieure ; les deux pétalesintérieurs sortent de côté, et 
sont plus étroits. La pantoufle ou lèvre du nectaire est jaune, ta- 
chetée âu-dedans, et marquée longitudinalement par des sillons. 
I>ans l'ordre nommé pentandrie, vous trouverez le genre 
très-beau et très-nombreux de la plante qu'on nomme fleur de 
la passion*. Les fleurs ont trois pistils , un calice à cinq feuilles, 
cinq pétales à la corolle, et une couh)nhe radiée pour nec- 
taire ; le fruit est une baie sur un pédicule. Aucune des es- 
pèces de cette plante n'e|t native d'Europe ; elles viennent de 
la Nouvelle-Ësps^gne, du Brésil, ou des îles de l'Amérique, en 
sorte qu'elles ont besoin d'être tenues dans un endroit clos, si 
on ne les met pas dans une serre chaude. Il n'y en a qu'une ou 
deux qu'on pourra tenir à l'air , dans une exposition favorable 
et un peu à l'abri , en veillant sur elles , lorsque le froid est ri- 
goureux. Je vais choisir l'espèce qui se présentera à vous plus 
facilement , et je laisserai à côté les plus rares. La fleur de la 
passion bleue, quoique originaire du Brésil, supporte très- 
bien l'air de notre climat, excepté dans les hivers très-froids. 

X Sabot de Vénns. 

2 Autrement grenadine. 
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Appuyée coutfe une maison , cette plante peut monter à la 
hauteur de quarante pieds. "Elle pousse tous les ans des reje- 
tons minces, de quinze ou seize pieds de longueur. Les feuiÛes 
jsont palmées , composées de cinq lobes unis , entiers et obtus; 
cekii du milieu est le plus long, celui du dehors est le plus court, 
et souvent il est partagé ; elles sont pétiolées ; les pétioles ont 
deux glandes, et à leur base il y a un stipule en forme de crois- 
sant , avec une longue agrafe , par laquelle les jeunes rejetons 
se soutiennent. La fleur sort à 4a même jointure que la feuille; 
elle est portée sur un pédicule qui a près de trois pouces de 
longueur. Autour du centre il y a deux couronnes radiées, dont 
celle qui est intérieure incline vers la colonne centrale ; celle 
qui est extérieure ou plus longue se répand tout à plat sur les 
pétales. Elle est composée d'un nombre infini de filets, de cou- 
leur pourpre à leur base , aif fond , et bleus à Textérieur. Au 
sommet de la colonne centrale il y a un germe ovale ; de la 
base du germe sortent horizontalement cinq étamines en forme 
d'alêne ; ces étamines sont terminées par des anthères oblon- 
gues , larges et pendantes , qui sont fort mobiles. De^ la partie 
latérale du germe s'élèvent trois styles déliés, de couleur tirant 
sur le pourpre, divergents, et terminés par des stigmates obtus. 
La fleur ne dure qu'un jour; mais elle est remplacée par une 
autre, et cela sans interruption, depuis le mois de juillet jus- 
qu'à ce qiieles gelées deTautomne y mettent fin. Le germe s'enfle 
et devient un fruit ovale , grand , de la forme et de la couleur 
des prunes du Mogol, renfermant une pulpe douçâtre,mais dés- 
agréable , dans laquelle sont logées d|||| semences oblongues. 

Là fleur de la passion , incarnate ou trilobée , vien( du 
nord de l'Amérique , et quoique ce soit la première espèce 
connue parmi nous, elle n'est pas si commune que la bleue; 
elle diffère de la précédente , en ce qu'elle a seulement trois 
lobes aux feuilles , qui sont 'dentelés comme une scie. Les lobes 
latéraux sont quelquefois partagés en deux segments étroits ; 
les pétales de la corolle sont blancs, avec une double frange 
pourpre, une étoile ou une gloire; le fruit est aussi grand 
qu'une pomme moyenne ; lorsqu'il est mùr, il est d'une cou- 
leur orange pâle. 

Il y a une espèce de ces plantes qu'on nom^e grenadille , dans 
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les Indes occidentales, où le fruit sert d'aliment. £Ue a des/eoilles 
<^longueSy non divisées, creusées près<du pétiole, qui a deux 
glandes. Les enveloppes sont tout'^-fait entières , ainsi <pie les 
fsiiiiles qui sont sur le bord; la corolle est grande avec des pé- 
tales blancs , et une gloire bleue. Le fruit est arrondi , ajant 
le volume d'une grosse pomme ; il est jaune quand il est mûr. 

Une kutre espèce appelée Hmon-d'eau' , qui croit d|ansles 
Indes occidentales , a une ^eur acide , agréable , dans la 
pulpe du fruit , qui sert à éteindre la soif, et qu'on dcMuiedam 
les ûèvres. Elle a des feuilles ovales , qui ne sont point divisées, 
tout-à-fait entières sur le bord, deux pétioles avec des glandes, 
et de^ enveloppes dentelées. La corolle est blanche , avec des 
taches brunes et rouges ; la gloire de la corc^le est de couleur vio- 
lette. Le fruit est de la forme et du volume d'un œuf de'povde; 
il devient jaune en mûrissant; mais puisque ces espèces et 
celles qui restent à décrire rï& s'offriront pas aisément à vos 
regards, je m'abstiendrai d'entrer dans des détails plus éten- 
dus sur un genre si remarquable et si beau'; je vab passera 
.une plante vulgaire que vous trouverez dans le dernier ordre , 
nommé polyandrie ; et ce sera par cette plante que je termi- 
nerai Texamen de cette classe et la présente lettre. 

Cette, plante est Varum commun*. De bonnq heure , au prin- 
temps , elle pousse<uD spalhe en forme de capuchon, avec une 
feuille qui croît sous les baies et parmi leà buissons. Si vous 
ouvrez ce spathe, vous découvrez un petit spadice nu à la par- 
tie supérieure, et, vers le bas, couvert de germes, avec des 
anthères au milieu. Cette espèce est distinguée des autres , qui 
sont nombreuses, en ce qu'elle n'a poin^ de tige , excepté celle 
qui porte les parties de la fructification; les feuilles sont ea 
forme de lance, tout-à-fait^ntières , et le spadice ^ en forme de 
massue. Quoiqu'on lui donne l'épithète de tacheté , à cause des 
taches noires qui sont sur les feuilles, cependant ce n'est pas 
un caractère constant^ car souvent elles n'en ont point. A me- 
sure que la plante approche de sa maturité , le spathe s'ouvk 
et découvre la massue, dont la couleur varie depuis le vert jau- 

< Passiflore à feuilles de laurier. 

> Pied de yeau commun. 

3 £.spèce de récq>tacle de )a flepr, qui natt dans le spathe. 
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nàtre jusqu'au pourpre et au Fougé lé plus vif. Ces pTarties 
tombent |>ar degrés et laissent une tête de baies rouges et 
rondes, qui ^ aussi-bien que le reste de la plante , ont un goût 
très-piquant. Vous trouverez peut-être quelque difficulté à as- 
signer la classe convenable à cette plante, et à quelques autres 
qui lui ressemblent beaucoup, à moins que l'apparence étrange 
des parties de la fructification ne vous porte à la chercher dans 
la classe que nous examinons actuellement. Ces plantes n'ont 
pas proprement les étamines placées sur le style, mais elles sont 
portées sur un réceptacle alongé en manièi^e de style, et fai- 
sant le même office que le pistil dans les autres genres. Linnée 
observe qu'il aurait pu et même dû ranger ces plantes sous 
d'autres classes;* mais il en a été détourné par la difficulté d'as- 
signer le nombre des étamines à chaque pistil. Puisqu'il a trouvé 
fort difficile de leur assigner une autre place, nous les laisse- 
rons, vous et moi, ma chère cousine, dans celle où cet illustre 
i^turaliste les a mises. 



LETTRE XVIII. 

i5mai 1777- 

ïious nous sommes entretenus, j usqu'à présent, ma chère cou- 
sine, de ces plantés qui portent seulement des fleurs parfaites et 
complètes , excepté dans la classe nommée syngénésié, où nous 
avons trouvé des fleurons imparfaits et même neutres, parmi leS 
fleurons parfaits. Maintenant que nous allons examiner la vingt- 
unième et la vingtndeuxième classe, je vous préviens que vous n'y 
trouverez jamais aucune fleur complète ou parfaite ; au contraire, 
lorsqu'elles ont des étamines, il n'y a point de pistil, et quand il 
y a un^pistil, les étamines manquent. C'est le caractère cominun 
de ces deux classes ; la seule différence qui existe entre elles, 
c'est que , dans la classe nommée monoecie , les fleurs à éta- 
niines et les fleurs à pistil sont placées sur la même plante , au 
lieu que, dans la classe nommée dioecie, elles sont toujours sur 
des individus séparés et de la même espèce. Il n'est pas fort 
nécessaire d'ajouter que, dans l'une et #ns l'àtitre de ces 
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si commune; elle a des feuilles demi- cylindriques, et les deux 
sp^thes éloignés Tim de l'autre. La tige de celle-ci n'a pas plus 
de trois pieds de hauteur, et les feuilles sont beaucoup plus 
étroites , plus roides, et embrassent davantage la tige. 

Le sparganium , ou bardane à roseau , approche beaucoup 
du typha^ mais les fleurs de chaque espèce sont rassemblées 
dans une tête ; celles qui ont les étamines en-dessfts , et celles 
qui ont les pistils en-dessous, sont sur la même tige. Ni les unes 
ni les autres n'ont point de corolle; elles ont toutes im calice 
à trois feuilles ; les fleurs à pistil ont un stigmate bifide, et sont 
remplacées par un driipe ' simple , sans jus , qui renferme une 
semence. Le rubanier redressé se trouve communément dans 
les mêmes endroits que le typhai Peu de plantes montrent plus 
manifestement le caractère de la classe monœcia. La tige est 
di^oite, et d'environ trois, pieds de hauteur; leslénilles sont 
droites et «\ trois côtés. Le c^té supérieur est plat; la tige en 
général est branchue. 

Le maïs, nommé autrement blé d^Inde ou blé de Tuix]uie, 
est de la même famille. Les fleurs à étamines sont portées sur 
des épis lâches; leur calice est une balle ^ sans barbe *à deux 
fleurs; la corolle n'a point de barbe aussi. Les autres fleurs , qui 
ont seulement un pistil, sont en épis fort serrés v au-dessous 
des précédentes, et sont «ifermées par des feuilles. La balle du 
calice et de la corolle est à deux valvules ; le stvle est comme 
un iil, très-long, et pendant; chaque fleur est suivie d'une se- 
mence; le réceptacle est oblong , et creusé de façon que les se- 
mences y sont à demi plongées , formant un épi fort épais. Le 
maïs de l'Améiique a une tige de dix ou douze pieds de hau- 
teur, des feuilles longues et larges, et des épis qui ont depuis 
neuf pouces jusqu'à un pied de longueur j formés de grains do- 
rés. Celui qu'on cultive en Italie, Espagne et Portugal, a des 
tiges plus déliées, qui n'ont pas plus de, six ou sept pie js de 
hauteur; les feuilles sont plus étroites, les épis plus courts et 
plus déliés, avec des grains blancs. Le maïs de l'Aittérique sep- 
tentrionale, qui est le même qu'on cultive en Allemagne^ ne 
s'élève pas à plus de quatre pieds de hauteur. Les feuilles sont 

< Espèce de fruit à noya». 
' P^tilt ji^an ou meinbnoe. 
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eocore plus oooptes et pins étroites ; les épis n'cHit pas plti^c^ 
quatre ou cinq ponces de long, avec des grains jaiuies et faiancs 
inélés* Cependant la conteur de ces grains varie y et œs trois 
distinctions ne sont qde des variétés produite^ par le soi et par 
ledîinat. 

Le caret ' forme un genre très-nombreux du même ordre et 
de la mémi^ famille naturelle. Les fleurs des deux espèces sont 
portées sur une chaton, et chaque fleur a un calice à uqe 
feuille , mais' n*a point de corolle. Les fleurs à pistil , qiii sont ^ 
généralement portées par des chatons distincts, placés ailles- 
sous des antres y ont un^iectaire çnflé^ à trois dents, trois stig- 
mates , et une semence à trois côtés, renfermée dans le nectaire. 
Quelques espèces en petit nombre ont seulement un épi. Plu- 
sieurs (M un plus grand nombre d'épis , avec des fleurs de 
chaque tf||i6i»E. à chaque épi ; mais la plupart ont les fleurs à 
étamines, et les fleurs à pistil sui* des épis séparés. Ces plantes 
croissent principalement dans des marais', des fondrières, 
des fossés, des boishunudes, et sur le bord des ruisseaux et 
des rivières. Ce sont les herbes et le fourrage des pays maréca- 
geux ,' et ^des terrains bas et couverts d'eau. . 

Dans cette classe , monoecia , ainsi que dans la suivante , 
vous trouverez plusieurs arbres. Dans Tordre tétrandrie, sont 
}e bouleau, Taune, le buis, le mûrier; dans celui de la polyan- 
drie, on trouve le chêne, le liège , l'yeuse, le noyer ^. le hickery 
ou noyer blanc, le châtaignier, le hêtre, le nois&|kap, le pla-* 
taiie. Enfin, dans celui de la monadelphie, soné toutes 4es 
espèces de pin et de sapin, cèdre, mélèse, arbre de vie et 
cyptès. ^ 

•L'aune est du même genre que le bouleau ; .leur caractère 
commun est que les fleurs des deux espèces croissent sur des 
chatons, chacune séparée de l'autre. Le calice n'a qu'une feuille» 
et il est à trois pointes. Chaque calic0 de la fleiir à étamines ren- 
ferme trois fleurs, qui ont des corolles divisées en quatre. Dans 
les fleurs à pistil, il y a seulement deux fleurs à chaque calice, 
sans aucune corolle ; ces fleurs sont suivies par des semences 
ailées, avec u{ie membrane de chaque côté, au lieu que les 
V autres tombent de l'arbre , sans laisser aucune marque après 

I Genre qui se rapproche des graminées , des scirpes , des sondiets et des joncs. 
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elles. En examinant ces fleura et celles de la classe suivante, je 
dois vous informer, une fois pour toutes, que, comme plusieurs 
de ces fleurs sont ti'ès-près Tune de l'autre, sur le même chaton^ 
il faut que vous les sépariez avec soin, pour éviter la confusion. 
Il faut aussi que vous les cherchiez de bonne heure, dans le 
printemps, puisque -plusieurs des arbres des foï"èts fleuris- 
sent avant que les boutons à feuilles se développent. I^ bouleau 
bianc a les feuille^ ovales^ alongées en pointe très -^ étroite ^ 
et dentelées autour des bords. Linnée distingue Taune' par 
ses pédicules branchus. Les semences sont portées sur un cône 
arrondi, plutôt que sur un chaton; les feuilles sont arrondies et 
dentelées, ou entaillées, d'une manière obtuse, autour du bord ; 
elles sont d'un vert sombre, avec des. nervures fort proémi-^ 
nentes au-dessous , et de petites substances spongieuses, dans 
les endroits où elles se partagent. L'écorce de rauiie><st noire, 
au lieu que celle du bouleau est blanche: 
. Dans le buis, les deux espèce^ de fleurs sortent ensemble en 
grappes des ailes des feuilles ou branches , et sont collées à la 
tige. Les fleurs à étamines ont un calice à trois feuilles , avec 
deux pétales- à la corolle, et le rudiment d'un' germe ; les fleurs 
à pistil ont un calice à quatre feuilles, trois pétales à la corolle , 
trois styles , et une capsule à trois -cellules, terminée par trois 
becs , et ayant deux semences dans chaque cellule. A propre-r 
ment parler , il n'y a qu'une espèce de buis, qui varie un peu 
pour la forme des feuilles, et beaucoup pour la grandeur.. 

Le mûrier porte les fleurs^ à étamines sur un chaton ; les 
autres fleurs sont sur une tète séparée , arrondie , qui devient 
ensuite une baie composée, avec une semence dans chaque pro- 
tubérance. Les premières ont un calice divisé en quatre parties. 
Dans les fleurs à pistil, il a quatre feuilles, et celles'-ci ont deux 
styles ; ni les unes ni les autres n'ont de corolle. Le mûrier 
blanc, qui est l'espèce qu'on cultive ordinairement en France 
et en Italie pour nourrir des vers à soie , a des feuilles unies en 
forme de cœur, «aillées obliquement , et un finit blanc. Le mû- 
rier noir a les feuilles rudes, en forme de cœur. Quoiqu'on le 
cultive par rapport à son fruit, cependant on préfère ses feuilles 
à celles des autres pour nourrir les vers à soie. â& les emploie 

I Bouleau rerfpae. 
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Tariétés pour le fruit, et plusieurs espèces distinctes, dont une est 
nommée le noyer blanc. Toutes les espèces ont des feuilles pinnées, 
avec un différent nombre de lobes. La nôtre ^ depuis cinq jus- 
qu'à neuf lobes, et ceîui qui est impair est le plus grand. Le noyer 
blanc a sept lobes en forme de lance, et le lobe impair sessile. 

Linnée joint le châtaignier et le hêtre dans un même genre 
avec ce caractère; savoir, que lés 'fleurs àétamines, qui sont 
portées par des chatons , ont un calice, divisé en cinq parties , et 
en forme de cloche , et environ douze étamines ; les fleurs à 
pistil , qui sont produites par des boutons sur le même arbre, 
ont un calice à quatre dents, trois styles, et une capsule à 
quatre valvules , qui auparavant était le calice, et contient deux 
noix. Linnée observe que les fleurs à étamines dans le châtai- 
gnier, sont disposées sur un chaton cylindrique, au lieil que 
celles du hêtre sont dans tme balle: à la vérité , les chatons dans 
le châtaignier sont fort longs y et les nœuds de fleurs en <Hit près 
de dix à chaque , et sont distants Tun de Tautre-: il y a de- 
puis cinq jusqu*à dix-huit étamines , qui ont des filets eourts. 
Les fleurs à pistil sont à la baSe de celles-ci , et elles sont rem- 
placées par deux ou trois fruits très-pVès l'un de l'autre. Leur 
calice a plus ordinairement six segments que quatre; le fruit 
varie pour le nombre des amandes et des pistils ; mais le nom- 
bre le plus ordinaire est six; les amandes sont convexes d'un 
côté et aplaties de l'autre. Les chatons du hêtre sont arrondis 
^t lâches, avec un petit Uombre de fleurs; les étamines sont 
^u nombre de huit, portées sur de longs filets. Il y a seule- 
ment deux fleurs à pistil ensemble, à chacune desquelles suc- 
cède une noix arrondie ,^ qui contient trois ou quatre amandes 
4ures à trois côtés , qu'on appelle coiUmunément faînes. 
La différence spécifique que Linnée assigne entre le châtai- 
gnier et le hêtre , est tirée des feuilles qui , dans le premier , 
sont en forme de lance, dentelées, avec les dents terminées en 
pointes, et nues ou unies à la surface inférieure; dans le se- 
cond, elles sont ovales et obscurément dentelées, ou plutôt si- 
nueuses sur le bord. 

Dans le charme, les deux, espèces de fleurs sont portées par 
ieé chatons. 'Les imes et les autres ont un calice formé par 
\me écaille ciliée ou frangée, et . n'ont point de coroUe; les 
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fleurs à Staminés en ont depuis huit jusqu'à quatorze ou seize;, 
les fleurs à pistil ont deux germes , avec deux styles à chaque 
geritie, et, à la base; de chaque écaille du chatou» ou cône, il y 
a une semence qui est une noix ovale. Dans le charnie com- 
mun , les écailles des cônes sont aplaties ; mais, dans le charme 
cultivé , elles sont enflées. Telle est la différence spécifique de 
ces deux espèces , qui sont les seules connues ; les feuilles sont 
ridées, marquées dé fortes nervures, d'une forme ovale, et 
avec une dentelure très-aiguë sur le bord. 

Le noisetier a les fleurs à étamines portées sur un long cha- 
ton cylindrique , avec une fleur à chaque écaille qui est trifide ; 
il y a depuis six jusqu'à dix étamines; généralement elles sont 
au nombre de huit. Les fleurs à pistil sont éloignées des autres ; 
elles sont sessiles et rc^nfermées dans un bouton ; le calice est à 
deux feuilles, et déchiré ; <;hàque fleur a deux styles fort longs, 
rouges ; mais vous devez observer qu'il y a plusieurs fleurs au 
même bouton, et que par conséquent il faut les séparer pour 
les examiner : le fruit, comme vous savez, est une noix ovale ; 
pour l'ordinaire , aucime des fleurs n'a de cprolle. Le noisetier 
commun et l'avelinier ne Bont pas regardés comme spécifique^ 
ment différents ; l'espèce est caractérisée par les stipules , qui 
sont ovales, et se terminent d'une manière obtuse, au lieu que 
celles du coudrier, que Linnée donne pour une espèce distincte, 
sont linéaires , et se terminent en pointe aiguë. Ces végétaux ne 
parviennent pas à )a hauteur des arbres, et sont delà classe 
des arbrisseaux. - 

Le dernier arbre de cet ordre, dont je vais vous entretenir, 
est le platane ; il a les fleurs des deux espèces portées sur des 
chatons globuleux ; les fleurs à étamines ont un petit nombre 
d'écaillés fort petites qui leur servent de calice; la corolle^ à 
peine apparente , et les anthères entourent le filet. Les fleurs à 
pistil ont plusieurs écailles fort petites au calice , et plusieurs 
pétales à la corolle ; les styles sont subulés avec des stigmates 
recourbés ; les semences sont arrondies , terminées par un style 
pointu , et elles put un duvet simple adhérent à leur base. Lc^ 
deux espèces de cet arbre , car il n'y en a pas davantage , sont 
bien distinguées par leurs feuilles, lesquelles, dans le platane 
oriental ou asiatique, sont palmées, et, dans le platane occir- 
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dentnl ou de la VirgÎDie , sont lob^'cs. Le premier de ces a 
fut apporté de bonne heure à Rome, et c'était Parbre f 
dont les Romains embellissaient leurs maisons de camp 
Tous ces arbres sont compris dans une famille naturelle, 
linnée appelle amfntacée, et qae Haller, ainsi que plus 
autres, nomme julirère; leur caractère est as^ex indiqui 
leur nom et par ce qui a déjà été dit concernant les carac 
des gcni-es. 

Il y a encore une suite d'firbres de la mf'me famille , < 
l'ordre nommé monadclphie ; c'est la famille naturelle de: 
nifères. Dans cette classe , le pin obtient le premier rang 
caractères génériques sont que les fleurs à étamiues soni 
posées en grappes, ayant chacune un calice à quatre feu 
elles n'ont point de corolle , et les étamines , qui sont en { 
nombre, sont terminées par des anthères nues; les fleilrsf 
til sont placées sur im cône ; cliaqne écaille OU calice a 
fleurs sans aucune corolle ; il y a un pistil et une noue g 
d'une aile membraneuse. 

On peut faire deux divisions de ce genre. Premièremen 
pins qui ont deux ou un plus grand nombre de feuilles se 
de la même base, qui leur sert de gaîne, et les sapins qL 
les feuilles tout-à-fait distinctes à la base. Dans la premièi 
vision, le pin d'Ecosse' est celui qui est le plus connu. Il a 
feuilles dans une gaîne; les feuilles primordiales sontsolîi 
et unies. Il n'est point du tout particulier^ l'Ecosse; i 
trouve dans leDanemarck, la Norwége, la Suisse etplos 
autres parties de l'Europe, même en Amérique. Le /jôici 
ou pin sauvage d'Italie, du midi de la France et de la Si 
ressemble, à celui.ci ; mais les branches sont beaucoup plu 
tinctes et plus horizontales. Les feuilles sont plus grandes 
épaisses et plus longues ; elles viennent droites , et sont 
vert plus sombre; elles se terminent en pointe obtuse. Les i 
sont longs de sept ou huit pouces. Les feuilles du pin A'È 
sont plus larges , grisâtres et entrolncées; les cônes sont p 
et d'une couleur claire. Le bois de charpente que fournit 
espèce est aussi préférable; elle donne le meilleur bois i 
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OU jaune de ce genre. Linnée cependant ne paraît pas les 
avoir dbtingués. Le pin à pomme de pin .' a aussi des feuilles 
doubles , et les feuilles primordiales solitaires , mais fran^ 
gées; elles sont d'une couleur verdâtre; les cune^ sont épais, 
arrondis, et se terminent en pointe obtuse; les écailles sont 
aplaties , et les noix sont si grandes, qu'on ne dédaigne pas de 
les casser, pour servir les pignons au dessert , dans les provinces 
méridionales de la France. Le pin de Virginie a trois feiûUes , 
qui isortent de la même gaine, et |^ cônes aussi grands'^e 
ceux du pin à pomme de pin ; mais ils sont plus aigus, avec 
des écailles plus lâches, qui s'ouvrent horizontalement, et lais- 
sent tomber les semences. Le pin cimbre a cinq feuilles dans 
une gaîne ; elles sont unies, d'un vert clair, longues et étroites-; 
les cônes ont environ trois pouces de longueur, avec des écailles 
serrées et de grandes semences, dont. on brise facilement les 
enveloppes. Le pin blanc, ou du lord Weymouth, a aussi cinq 
feuilles à chaque gaîne; elles sont longues et déliées, mais 
raboteuses sur le bord. Cet arbre vient très-droit, et s'élève à 
une grande hauteur; l'écorcé est fort unie. Dans le nord de l'A- 
mérique , on l'appelle pin. blanc , et il est excellent pour faire 
des. mâts. Les feuilles de tous cçs arbres sont linéaires et per- 
manentes, Linnée nomme cette espèce de feuille acerose.* 

Linnée renferme le cèdre du Liban et le mélèse dans ce genre. 
D'autres les séparent, parce que les feuilles sontfasciculées,'c'est^ 
à-dire, qu'elles sortent en grappes, s'étendantau sommet, comme 
une brosse de peintre. Linnée donne cette circonstance comme 
la distinction spécifique, ajoutant que, dans le premier, elles 
sont aiguës, et dans le second, obtuses au bout; c'est la seule 
différence dont il fasse mention. Cependant les feuilles du mé- 
lèse sont tombantes, celles du cèdre permanentes, ou toujours 
vertes. Le caractère des deux arbres est aussi totalement diffé- 
rent. Le dernier répand ses branches horizontalement, jusqu'à 
ce que les extrémités pendent en en-bas., affaissées par leur 
propre poids ^ et son sommet est aplati. Les branches du pre- 
mier vont en diminuant de grosseur, depuis le bas jusqu'en 
haut, et approchent par conséquent de la figure pyramidale. 

Dans la classe des sapins proprement dits, l'arbre qui produit 

t Pin cultivé. 
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«oÎK , on i<? sapin de Norwî'ge ' rt le pin tapin, sont les artr^s 
les pitis communs. Lr premier a les feuilles émir^^înées , ou en- 
taillBCï au botil; c'est de eti «rbre qu'on tire la poix, et nous 
appelons son bois sapin blanc. Le pin sapin a les feuilles ea 
forme d'alêne . pointues et unies, loumùes de dctix luatièies 
différentes. Le bois de celui-^i ressemble fi l'autre, et, quand il 
est taitlii en planches, on lui donne le même nom. Le supin ar- 
genté est ainsi nommé à cause de la blancheur qu'ont Icf feuilles 
en-dessous; elles sont émtrginées , et leur forme ressembla 
beaucoup à a-Ile des feuilles de l'if. On tire beaucoup de tbére- 
benlîne de cet arbre. Le sapin qui produit le baume, ou sapin 
baumier, a les feuilles subémar(;inécs,ouseuleineDt unpeu en- 
taillécs au bout. Elles sont un peu poiaiillées dans une double 
ligne, en-dessous. Il y a plusieurs variétés deees arbres, parti- 
culièrement du piu sapin ; mais leur description nous condui- 
rait trop loin. 

Je terminerai ee grouppe d'arbres par le funèbre cyprès, 
qui a ses fleurs X étamines recuillies sur un chaton ovale « Inrac 
des écailles qui n'ont qu'ime fleur, et quatre anihcres sossilctt 
sans tilels , à chaque Qeur. Les fleurs à piiStil sont sur un etec 
arrondi, au nombre de buïtou de dix, une k chaque écsDIe. 
Ces fleurs ont plusieurs pointes tronquées, creuses aa soœmei, 
qui sont pent-étre les styles. Sous les écailles du cônv, il y a 
une noix anguleuse. Le eypràs commun a les feuilles imbriquées, 
et les branches à feuilles quadrangulaires. Cet arbre prend 
naturellement Ifl forme pyramidale; quand il est grand, il pro- 
duit le plus bel effet imaginable, auprès des édillces. Le cyprès 
k branches étendues n'est qu'une variété de cet arbre \ il s'élève 
à une hauteur considérable , et fournit ce bois si fameux pour 
sa durée , et qui n'eit jamais attaqué par les insectes. Le cyprès 
tombant a les feuilles en deux ran^s, et qui s'étendent. Cet 
«rbre est originaire de l'Amérique , et devient fnrt haut; mais 
kl est temps de descendre des arbres aux herbes, et de termi- 
ner ainsi cette longue lettre. 

Oalrouvcles orties piquantes dans l'ordre nommé tctrandrie, 
compris dans cette classe; mais ces plantes vnlfjnires et încom- 

■S.pm*..niB.j... 
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modes ne doivcut pas fixer votre attention , lorsque vous en 
avez un si grajid nombre d'intéressantes à examiner. 

L'immortelle amaranthe, dont la forme est si belle et la cou- 
leur si agréable , s'offre la première à nos regards. £U» appai^- 
tient à Tordre nommé pentandrie ; et , n'ayant point dé corolle, 
çUe est rangée par quelques auteurs dans la famille naturelle 
des fleurs à pétales. La même grappe porte des fleurs incom- 
plètes des deux genres ; chacune de ces fleurs a un calice à 
trois ou à cinq feuilles; Tune à trAs ou cinq étamincs; l'autre 
a trois styles et une capsule à une cellule qui s'ouvre horizon- 
talement , et où il n'y a qu'une semence. Les espèces sont nom- 
breuses* L'une des pli s connues est Tamaranthe panachée , 
qu'on cultive pour fa beauté de ses feuilles, qui sont bigarrées 
de vert, jaune et rougé; c'est une des espèces qui ont trois 
étamines aux fleurs, lesquelles croissent en tètes arronclies, 
sont axillaires, et entourent la tige; les feuilles sont larges, et en 
forme de lance. L'amaranthe triste n a que deux couleurs à ses 
|p. feuilles, un pourpre obscur et un rouge très- vif. Cette espèce 
ressemble à l'autre; mais elle a des feuille pointues en forme 
de lance. La plume du prince , ou passe-velours, a cinq éta- 
mines aux fleurs, qui sont en grappes pendantes y longues , dé- 
composées et cylindriques, d'une couleur de pourpre vif, et 
longues de deux pieds , ou davantage. I/amaranthe arbre res- 
semble à cellè-ci ; mais elle est haute de sept ou huit pieds. 
Les grappes sont plus épabses ; mais elles ne sont pas si longues. 
L'amaranthe sanguine a aussi cinq étamines; les grappes sont 
composées et droites; celles du côté se répandent beaucoup.; 
les feuilles sont ovales et oblongues; celle-ci a des tiges et des 
feuilles de couleur pourpre; les grappes sont courtes, et au 
bout de la tige il y en a une grande placée en travers^ avec 
une au milieu qui est droite ; les fleurs sont d'abord d'un pour- 
pre brillant ; mais elles devierment ensuite plus sombres. Vous 
voyez que je soumets à votre examen les plus belles plantes 
de cejgenre, et votre parterre vous les fournirai en abondance. 

Dans l'ordre nommé polyandrie je ne vous présenterai que- 
deux plantes sauvages : la sagittaire et la pimprenelle. La pre- 
mière a plusieurs fleurs à étamines , et un petit nombre avec 
des pistils immédiatement au-dessous. L'une et l'autre ont un 

R, VII. ^ 28 
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calioe'à trois feuilles, et une corolle de trois pétales. L'une a en- 
viron vingt-<]uatre étamines; l'autre a plusieurs germes dans 
une tête, lesquels se terminent par des styles fort courts, aVec 
des stigmates aigus et permanents. On distingue aisément notre 
sagittaire commune par ses feuilles qui imitent le fer d'une 
flèche ,' et sont pointues : cette plante croit dans Tean; elle a de$ 
pétales blancs , arrondis , avec des queues de couleur pourpre, 
et ressemble très-fort au plantain aquatique. 

La pimpreneUe a des flears incomplètes des deux espèces 
sur la même tige; celles qui ont des étamines sont placée^ ao 
dessous des autres; elles ont un calice à quatre feuilles, et une 
corolle divisée en quatre. Les' fleurs à étamines en ont depuis 
trente jusqu'à quarante; les fleurs à pistil en ont deux, et une 
espèce de baie formée par le tube de la corolle endurci. La 
pimpreoelle commnne ou plus petite et distinguée des autres 
espèces en ce qu'elle n'est point armée d'épines , et que les tiges 
sont un peu anguleuses. Cette espèce et la grande pimprenelle, 
quoique séparées par un grand intervalle dans le système arti- 
ficiel, sont évidemment du même genre nature. Le calice de 
cette dernière est à deux feuilles ; le nombre des étamines est 
seulement de quatre avec un pistil , et toutes ces patties sont ren- 
fermées dans la même fleur : c'est aussi une plante beaucoup 
plus grande, et les feuilles n'ont pas un si grand nombre de 
lobes. Cette plante croît dans les prairies humides; l'autre 
vient dans les pâturages secs, et particulièrement dans les ter- 
rains abondants en craie. 

Le ricin, ou palina Ckristi ^ se range dans l'ordre nommé 
monadelphie. Lés fleurs n'ont point de corolle; il y en a quel- 
ques-unes qui sont fournies de plusieurs étamines, et- celles-ci 
ont un calice divisé en cinq parties ; les autres ont trois styles 
bifides, avec une capsule à trois cellules, qui renferme une 
semence dans chaque cellule; dans celles-ci le calice est divisé 
en trois. Le palma Christi commun a des feuilles échancrées , 
palmées, et dentelées sur le bord, d'une couleur, verdâtre en- 
dessous, et avec des glandes sur les pétioles. £n Amérique il y 
eu a plusieurs autres espèces qui difTèrent de celle-ci et entre 
elles, sans que pour cela on les regarde comme des espèces dis- 
tinctes. On les nomme a^nus castus^ ou arbre à huile, et on 
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en tire de Fhuile pour brûler; c'est Thuile du ridii commuti 
dont on se sert en médecine. Cette espèce croît en Sicile, dans 
les Indes, l'Afrique, où elle est bisani^uelle, et se cultive fa- 
cilement dans nos jardins , mais devient anntielle. 

L'ordre syngénesie de cette classe renferme une suite de 
plantes qui appartiennent évidemment à la famille naturelle, 
nommée cucurbitacée, ou plantes à citrouille. Elles s'accordent 
toutes en ce qu'elles ont un calice à une feuille partagé en cinq 
segments, une corolle supérieure, monopétale, divisée aussi 
ordinairement en cinq parties , trois filets, un style en général 
trilide , et un fruit à pépins. 

Le concombre sauvage se fait remarquer principalement par 
la manière dont son fruit, qui est élastique, se crève avec 
éclat: dans l'espèce commune, ce fruit est velu; les tiges de 
cette plante n'ont point de tendrons. La propriété qu'a cette 
plante de jeter ses semences avec le. jus, lui a fait donner le 
nom de concombre à seringue. 

La citrouille a les semences du fruit avec un bord enflé; La 
calebasse, ou gourde, a les feuilles légèrement anguleuses^, 
garnies de duvet, avec deux glandes en-dessous à la base; tes 
fleurs sont blanches, portées sur de longs pédicules^ et recour- 
bées vers le bord. Le fruit est crochu, jaune quand il est mûr, 
et l'écoree est duVe et ligneuse, de sorte qu'elle peut contenir 
un. liquide; c'est ce qui lui a fait donner le i^m de citrouille .à 
bouteille, autrement bouteille de pèlerin. 

La citrouille cpmmmune appartient à ce genre, et a des 
feuilles lobées, avec des fruits unis, qui croissent jusqu'à la 
grosseur d'un picotin. 

Le bonnet d'électeur , quiest aussi une autre espèce, a pisi- 
reillement des feuilles lobées, des tiges droites, et le fmit 
aplati et noueux. 

Le potiron à verrue a de même les feuilles lobées, et des 
fruits noueux , couverts de verrues. Ces espèces diffèrent beau- 
coup pour la forme et le voluiûe du fruit. 

Mais les plus connus et les plus cultivés d'entre ces fruits 
sont le melon et le concombre, qui appartiennent à un aptre 
genre nommé cucumis , ayant les semences du fruit très-poin- 
tiies. liC melon a les angles des feuilles arrondis , et le fruit 

a8. 
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t. - 
cottverç^ |>etites ciévations. Il varie beaucoup , comme vous 

savex , pour la forme du fruit. Le concombre ' a Jes angles des 
feuilles aigus , et les fruits oblongs et raboteux. Toutes ces 
plantes ont de grandes fleurs , dont les partiel sont fort dis- 
tinctes , et propres à vous donner une juste idée de cette classe^ 
par laquelle je .termine ma lettre, en vous disant adieu, ma 
chère cousine. 
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LETTRE XIX. 

t^»^ juin X777. 

La vingtKieuidèmelclasse ne diffère de la précédente que par 
la disposition des fleurs incomplètes sur les divçrs individus dé 
la même espèce. C'est là son caractère essentiel , et c'est ce qui 
a donné occasion de la nommer dioecie. Comme vous connais- 
sez bien le sens de ce mot, qui vous,a été expliqué ci-devant , 
J6 passerai, sans autre préliminaire, à l'examen des plantes qui 
s'offriront le plus souvent à vos regards '. 

Tel est le saulç , qui, appartient au second ordre, la diandrie. 
Les fleurs à élamines et à pistil sont soutenues par des chatons, 
et se trouvent sur des arbres différents, de sorte que vous au- 
rez une double peine à examiner tes fleurs de cette classe ; car 
quand vous en aurez trouvé une espèce, vous serez obligée de 
cherclier l'autre , et vous la rencontrerez peut-être avpc dif&- 
culté ; mais , dans une étude aussi agréable que Test celle de la 
botanique, vous ne plaindrez pas la peine que vous vous don- 
nerez pour cela, ayant déjà éprouvé des einbarras plus pénibles. 
Les fleurs du saule n'ont point ie corolle , et leur calice n'est 
rien autre chose que les écailles du chaton. Il y a une petite 
l^ande remplie de miel au centre de chaque fleur à étamines. 
Tous connaîtrez aisément les autres chatons , par le germe 
ovale qui est à chaque petite fleur , lequel va en diminuant par 
degrés, pour se terminer par une couple de styles, qu'on a 
peine à distinguer du germe autrement que par les deux stig- 

'.Concombre ordinaire. 

» n y a dans cette classe ciuquante-cinq genres et deux cent dix-neuf espèc^es. 
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mates droits et bifides , par lesquels ces deux styl^^Jikiit termi- 
nés. Ce germe devient une capsule à une cellule 6l4t1leux val- 
vules, contenant plusieurs petites semences, couronnées par 
un duvet rude et simple. Il y a des anomalies dans ce genr« ; 
car une espèce a trois -étamines , et une autre cinq ; une troi- 
sième a des fleurs complètes. Parmi plus dé trente espèces, je 
choisirai le saule blanc , qui est un arbre si commun dans ïmt 
terrains humides. Vous le connaîtrez par ses feuilles pointues 
et en forme de lance ; elles sont dentelées sur les bords , pubçs- 
centes ou garnies de poils sur les deux surfaces; elles ont les 
dentelures inférieures fournies de glandes; les feuilles dont 
fort blanches en-dessous ; les chatons sont courts et épais. Cet 
arbre devient très- grand, quand on ne Télague pas pour l'ar- 
rondir en tête. On en cultive 'communément plusieurs espèoe& 
dans les plantations d'osier; mais comme on les tient toujours 
très-peu élevées , pour avoir des branches longues et flexibles, 
vous aurez peii d'occasion d'exapiiner les parties de la fruo- 
tifiçation; mais une espèce qu'on cultive pour sa beauté, 
laquelle n'exige pas qu'on dénature sa forme, pourra vous don- 
ner tous les moyens de l'observer à loisir ; c'est le saule pleur- 
reur, que l'on connaît à la première vue par ses branches 
longues , pendantes et déliées. Ses feuilles sont unies , étroites 
et linéaires, approchant de la forme d'une lance. Le saule osiet* 
a des feuilles ovales, ridée« à la surface, qui est garnie de poils 
en-dessus, et d'un duvet en-dessous, et légèrement entaillées ou 
ondoyantes sur les bords. Il y a plusieurs variétés de cette csi- 
pèce vulgaire. 

Le gui appartient à Tordre nommé tétrandrie. Voils connais- 
sez très-bien sa qualité de plante parasite, qui la fait aisément 
distinguer par tout le monde; cependant cette qualité ne fait 
pas partie de son caractère. Le genre est déterminé par un ca- 
lice divisé eu quatre parties, et une anthère qui croît à^cha- 
cune de ces parties , sans filet , dans les fleurs qui portent les 
étamines. Il y a un calice à quatre feuilles, placé sur le germe ; 
on ne trouve point de style ; on remarque une baie qui ren- 
ferme une semence en forme de cœur dans les fleurs à pistil ; ni 
les unes ni les autres n'ont de corolle. Le gui commun, ou blanc, 
est distingué des autres plantes de cette espèce par des feuilles 
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ett forint de lance, qui se terminent d'une manière obtuso, 
«De tige divisée en deux , et des pointes de fleurs axillaires. 

Dans l'ordre suivant nommé pèntandrie, pn trouve l'épinard , 
le chanvre et le houblon. Le premier a un calice divisé en 
cinq parties dans les fleurs à étamines , et un calice partagé en 
^||U«tre dans les fleurs à pistil. Cellesrci ont des styles fendus 
^usnen quatre parties, et une sen^nce dans le calice qui est 
endurci. Linnée distingue l'épinard qu'on cultive dans les jar- 
dins ' de l'épinard de Sibérie , par les semences qui sont sessiles 
dans le premier, et avec des pédicules dans le second. Dans 
l'e^>èoe potagère on trouve plusieurs variétés; il y en a deux 
remarquables , qui peut-étre forment des espèces distinctes : l'une 
a le's fouilles sagittées et des semences piquantes; l'autre a des 
fouilles approchant de la forme'ovale avec des semences unies. 

Le chanvre a un calice divisé en cinq parties dans les fleurs 
qui portent des étamines ; mais dans les fleurs à pistil le caKce 
n'a qu'une fouille; il est entier et entr'ouvert par le côté. CeHes- 
ci ont deux styles, et la semence est une noix bivalve dans le 
calice qui est formé. Il n'y a qu'une espèce de chanvre qui soit 
connue; ainsi, jusqu'à ce qu'on découvre les autres^ il n'est 
pas nécttsaire d'établir «des distinctions spécifiques '. 

Le houblon a un calice à cinq fouilles dans les fleurs à éta- 
ndnes; dans les autres il n'a qu'une fouille; il s'étend oblique- 
ment et il est entier. Celles-ci ont deux styles et une semence 
dans un calice qui a des fouilles ; plusieurs de ces fleurs sont 
réunies ensemble pour former ce qu'on nomme le houblon. 
Dans tes trois derniers genres les fleurs, n'ont point de corolle. 

Le tanius , ou brionnée noire , appartient à l'ordre nommé 
hexandrie. Les fleurs de oette plante ont un calice divisé en 
six parties, et n'ont point de corolle; les fleurs à pistil ontim 
style à trois pointes et une baie à trois cellules au-dessous 4^* 
la fleur, laquelle baie coutieut deux semçnces. Notf e espèce com- 
mune^ a des fouilles en forme de cœur qui ne sont pas divisées 

Les peupliers appartiennent à l'ordre nommé octandrie. Ici 

I Ëpiztards {>otager8. 

* Le pjouple donne mal-à-propo^ \% nom de dianvre mâle ans; pieds qui portent 
les senjiences, et celui de chanvre femelle à ceux gui sont stéHles, «t qui ne 
portent que des fleurs, à étamines. 

3 Le sceau de Notre-Dame. 
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les fleurs, des deux espèces sont portées sur des chatons sem- 
blables qui consistent en écailles déchirées sur le bord , qui ont 
ch^çui^ une fleur sans aucun pétale , avec un nectaire formé 
comme ce jouet d'enfant qu'on nomme sabot, terminé oblique- 
ment en-dessus par une bordure ovale. Les fleurs à pistil ont 
un stigmate quadrifide, et sont remplacées par une capsule à 
deux cellules, qui contient plusieurs semences garnies d^ dÉJF 
vet. Le peuplier blanc a des feuilles àri:ondies, dentelées sur les 
bords , et garnies de duvet en-dessous. Le grand peuplier blanc 
est une variété de cette espèce , qui a des feuilles plus grandes ; 
plus divisées, et d'un vert plu$ sombre. Le trembk, ou peu- 
plier tremblant, a les feuilles semblables à celles du précédent, 
mais unies sur les deux surfaces; ces feuilles , étant placées sur 
de longs pétioles aplatis au bout, tremblent au moindre soufle. 
Le peuplier noir a les feuilles rhomboïdes, pointues, et dente- 
lées ; elle& sont unies sur les deux surfaces , d'tm vert léger ; les 
chatons. sont. plus courts que ceux des deux précédents. Le 
peuplier baumier a de fort grandes feuilles en forme de cœur^ 
dentelées sur les bords d'une manière obtuse , ai les rejetons 
formant des angles. Le tacamahaca est unç espèce de peuplier 
avec des feuilles obipngues et ovales , dentelées sur les bords, 
blanches en-dessous , avec un duvet à peine visible, et les veines 
formant un bel ouvrage de filet. Les stipules sont très -rési- 
neuses. 

Dans l'ordre nommé ennéandrie , il ,y a une plante qu'on 
trouve fréquemment sous les haies et dans les bois; c'est la 
mercuriale. Les fleurs ont un calice divisé en trois parties, et 
sont privées de corolle. Dans quelques-unes, il y a neuf ou 
4ouze étamines , avec des anthères doubles , glcÂ)uleuses ; dans 
d'autres , sur une plante distincte on observe deux styles, et une 
capsule à deux cellules , qui renferme une semence dans chaque 
cellule. L'espèce dont (m parle ici est distinguée des autres 
par sa tige fort simple et sans branches , et ses feuilles qui sont 
rudes: : 

' Dans l'ordre nonuné monadelphie, vous trouverez un genre 
d'arbres sous la dénomination de genévrier, qui renferme non- 
seulement le genévrier proprement dit, qui est plutôt un ar- 
brisseau qu'un arbre, mais encore lesaviniéret les cèdres d'^mé- 
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rique, OU odoriférants, etc. Les fleurs à étaipines, dans ce genre, 
sont portées sur un chaton dont les écailles forment le calice 
de chaque fleur, qui n'ont point de -corolle, mais, s^alement 
trois étamines. Les fleurs k pistil ont un petit calice permanent 
divisé en trois parties, et le germe en^essQus de la fleur; elles 
çpt une corolle de trois pétales, trois styles, et une baie à trois 
^Kmftnces, avec trois tubercules sur la partie inférieure du ca- 
lice, qui est inégal, et trois petites dents au sommet, formées 
par ce qui reste des pétales. Le genévrier commun a trois 
feuilles étendues, pointues, sortant ensemble , et qui sont pins 
longues que la baie. Le savinier'- a des feuilles opposées, 
droites, décur rentes, avec les oppositions qui courent Tune sur 
l'autre le long des brandies; elles scmt courtes et aiguës. Cet 
arbrisseau répand des branches fort horizontalement, s'élevant 
trèfr-peu. Il y a plusieurs espèces de cèdres originaires de l'A- 
mérique, le cèdre des Berraudes, et celui qu'on importe pour 
enchâsser le plomb noir qui sert à faire des crayons. On l'em- 
ployait autrefois pour la boiserie des appartements, et .au- 
jourd'hui il sert à la construction des vaisseaux dans les Indes- 
occidentales , à cause de la propriété qu'il a de n'être pas at- 
taqué par les vers. La distinction spéciflque se fait par les 
feuilles; les inférieur^ sont pliées en trois, et les supérieures 
en deux* ; elles sont décurrentes, subulées, et tendues et ai- 
guës. Dans Içs plantations , on trouve aussi le cèdre rouge de 
Virginie, celui de la Caroline et celu^ des Barbades. Il y en a 
d'autres qui sont originaires des parties méridionales de l'Eu- 
rope *. 

L'if, cet arbre funeste, appartient au même ordre. Les fleurs 
n'ont point de corolle, ni, à pipprement parler, de calice, à 
moins que nous ne prenions pour calice le bouton qui a trois 
pu quatre feuilles. Sur quelques arbres de cette espèce, dn 
trouve plusieurs étamines terminées par des anthères fendues 
en huit partie»; sur d'autres , on observe un germe pointu ^ 
ovale, qui se termine en un stigmate obtus, sans aucun style > 
e germe devient une espèce de baie, ou plutôt de réceptacle 

I Genévrier aabine. 

a Miller dit en quatre, e^ qu^elIes sont imbriqnées. 

3 Genévrier &qx cèdre. 
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rempli de suc qui renferme une semence dont le sommet est 
nu. Ces fleurs sortent tontes des ailes des feuilles, qui sont li- 
néaires^ terminées en pointe aiguë , et «sont rangées en un 
double rang voisin l'un de l'autre, et fort serré le long de la 
côte du milieu : la baie est rouge et d'une douceur fad«. Ce 
n'est point un poison, quoique les feuilles le soient très- certain 
nement. 

Je terminerai l'examen des plantes de cette classe, et ma 
lettre, par la description du genre singulier nommé ruscus ^ ou 
petit houx. Dans ce genre, les fleurs, ont un calice à six feuilles, 
sans corolle^ et un nectaire ovale , enflé, troué au. sommet dans 
le centre de la fleur. Les fleui^ à étamines n'ont point de fllets, 
mais seulement trois anthères placées sur le sommet à\\ nec- 
taire, et unies à la base, d'où l'on voit <Jue ce genre appartient 
à l'ordre nommé syngénésie. Lès fleurs à j)îstil ont un style et 
un germe caché dans le nectaire, qui devient une baie globu- 
leuse à trois cellules , contenant deux semences globuleuses. 
L'espèce commune, que nous appelons petit houx ou buis pi- 
qiiant , porte ses fleurs au milieu des feuilles , à leur surface su- 
périeure. Ces feuilles ressemblent, pour la forme et pour là 
grandeur, à celles du myrlhe ; mais elles sont phis roides ; et se 
terminent en ppintes aiguës ; les baies sont rouges, et presque 
aussi grandes que des cerises- Dans une autre espèce', les 
fleurs sortent de fa surfivîe inférieure des feuilles ; dans une 
troisième , elles sortent aussi en-dessous , mais elles sont défen- 
dues par une petite feuille ; au lieu que dans l'autre espèce 
elles sont nues. Une quatrième espèce a des fleurs placéessar 
le bord des feuilles. Le laurier d'Alexandrie, ijui est une; espèce 
de ruscusy a ses fleurs en longaes grappes au bout des bran- 
ches; les fleurs de cette espèce sont complètes, et par consé- 
quent la plante ne doit pas se trouver dans cette classe^ mais 
comme naturellement il est évident qu'elle appartient à ce 
genre , Linnée l'a laissée dans sa propre famille , aimant mieux 
violer les lois de son système arbitraire que celles de la nature. 
Les tiges de cette espèce sont déliées et pliantes ; les feuilles 
^nt arrondies à la basç , et se terminent en pointe aiguë ; elles 
sont unies , et d'un vert fort luisant. Les fleurs sont d'une cou- 

' Laurier alexandrin k feuilles étroites. 
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leur jaune herbacée; il leur succède des baies semblables à 
pelles de notre petit houx , mais plus petites. C'est en vous lais- 
sant au milieu de cette famille de plantes toujoui*s vertes, quo 
je prend<( congé de vous , ma chère cousine , jusqu'à ma lettre 
prochaine. 



«^'«^«'«'«•^'«<«'%'*<^^«/«i«.<a/^%<^/««.«>«« 



LETTRK XX. 

t4 juin 1777. 

• 

Il y a quelques personnes, ma chère cousine , qui pensent 
que la vingt -troisième classe, nommée polygamie, aurait pu 
«tre omise, et que les plantes qu'elle renferme' auraient fort 
bien pu être rangées dans les autres classes, suivant le nombre, 
la situation , la proportion , etc., des étamines. Mais prenons 
les choses telles que nous les trouvons , sans nous informer trop 
scrupulusement de quelques points qui, après tout, ne sont pas 
d'une bien grande importance. L'essence de cette classe consiste 
àayoir desfleur-s complètes accompagnées d'une ou de deux es- 
pèces incomplètes, soit sur la même plante, spit sur différents 
individus. Cette dernière circonstance fournit le caractère, des 
trois ordres. 

Le premier ordre de cette classe ayant les fleurs complè- 
tes , et les incomplètes toujours sur )a même plante , en a reçu 
^e nom de monçecia. Yous vous souvenez peut - être qu'il a 
.été dit que quelques - unes des herbes des prés appartiennent 
à cet ordre On y trouve aussi l'arbre -plantain et le.àanana, 
Jla valeniia , ou çroisette , que vous pourront fournir en abon- 
dance les haies et les ençiroits où croissent les buissons. Il 
vous paraîtra évident que ces plantes appartiennent à une fa- 
^lille naturelle qui s'est offerte, à vous ci- devant. Il y a or- 
• dinairement une fleur complète dans ce genre , accolnpagnée 
de chaque côté d'une fleur à étamines incomplète ; la première 
4 la corolle divisée en quatre parties, quatre étamines, un 
style bifide, et une semence. Les autres ont la corolle partagée 

f Trente-qiiatre genres y deux cent vingt-quatre espèces. 
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en ftrois dans quelques espèces, et en quatre dans d'autres; 
trois étamines dans quelques-unes, quatre dans les autres, et un 
pistil obscur. Aucune de ces fleurs n*a de calice. Assez souvent 
ces plantes produisent seulement des fleurs incomplètes , et 
par conséquent n'ont point de semence, ce que je pense qu'il 
faut attribuer au nombre de rejetons qu'elles poussent par les 
racines. Notre espèce sauvage* est une de celles qui ont les 
fleurs incomplètes partagées en quatre ,* et elle a deux feuilles 
à chaque pédicule, qui supporte environ huit fleurs, lesquelles 
ont des corolles jaunes. Il y a c^uatre feuilles à chaque grouppe 
de fleurs , et ces 'feuilles , ainsi que toute la plante , sont cou- 
vertes de duvet. 

La pariétaire a deux fleurs complètes , avec une fleur à 
pistil entre les deux , dans une enveloppe à six feuilles; elles 
ont un calice fendu en quatre , sans corolle , avec un style et 
une semence. Lès fleurs complètes se font distinguet* en ce 
qu'éHés ont quatre étamines; Tes «autres n'en ont point. Notre 
espèce commune' a de grandes feuilles en forme de lance, 
des pédicules fourchus, et des calices à deux feuilles. Les fleurs 
à pistil sont quadrangulaires et pyramidales. 

L'arrochè a ime telle affinité avec le chenopodium , ou patte- 
d'oie, que, comme Linnée l'observe, si l'arroche avait seule- 
ment des fleurs (complètes, ce serait ime patte d'oie ; et si cette 
dernière plante avait des fleurs à pistil, ce serait une arroche. 
La plupart de ces plantes viennent sur des; fumiers, ou sur les 
bords de la mer. 

L'érable est un arbre qui vous fournira l6 moyen d'examiner 
à loisir le caractère de cette classe. Les fleurs sortent en grap> 
pes; les inférieures sont complètes, et celles qui sont vers le 
bout sont à étamines ; elles ont un calice partagé en cinq par- 
ties , une corolle de cinq pétales. Les fleurs oompiètes ont en 
outre un pistil et deux ou trois capsules jointes à la base , apla- 
ties, et terminées chacune par une grande aile membraneuse, 
ei renfermant une semence. L'érable de montagne, appelé 
communément sycomore , a des feuilles à cinq lobes, inégale- 
n^t dentelées, et des fleurs en gr^ppcs^rès -grosses. L'érab\o 

« Yalence croisettc, ou croisette velae. 
< Pariétaire officinale. 
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commun a des feuilles lobées , obtuses , et rognées sur les bords. 
Elles sont généralement divisées jusqu'à la moitié en trois lobes; 
les lobes latéraux sont obtusément semi-bifides; celui du milieu 
est semi-trifide; les feuilles supérieures sont partagées en cinq 
lobes; les grappes de fleurs sont plus petites. Cet arbre croît 
principalement le long des haies. 

La fameuse mimosa^ ou sensitive, appartient à ce pre- 
mier ordre de la classe polygamie. Les fleura ont ,un calice 
à cinq dents , une corolle fendue en cinq parties ^ et cinq 
étamines , ou même davantage ; les fleurs complètes ont. aussi 
un pistil et un légume pour vaisseau à semence. Ce genre est 
fort nombreux ; mais toutes les espèces ne sont pas douées de 
la faculté sensitive. Celle qui est la plus commune 'dans les îles 
de l'Amérique , et dans nos serres y a les tiges armées d'épines 
courtes et recourbées, des feuilles pinnées, composées de quatre 
ou cinq couples de lobe^ y dont la bas^ se joint vers le ppint 
où ils sont iiisérés.dans le pétiole , et s'étendant vers le haut, 
comme les doigts de la main; les fli^rs sortent des ailes , portées 
sur de courts pédicules , en petite têtes globuleuses ; les co- 
rolles sont jaunes ; elles «sont remplacées par des cosses courtes, 
aplaties et jointes, avec deux on trois semences .^rbiculaires, 
bordées et aplaties , renfermées dans chacune des cosses. Quel^- 
qiies espèces se remuent plus promptement que les autres; 
quelques-unes laissent tomber seulement les lobes des feuilles, 
et d'autres abaissent aussi les pétioles de toute la feuille. Le 
véritable acacia d'Egypte, et plusieurs autres acacias, ayant 
les mêmes caractères, sont renfermés dans ce genre ; ces plantes 
sont trop délicates pbur pousser beaucoup de fleurs dans nos 
climats. ^ . 

L'acacia à trois épines appartient à iin autre genre , et vrai- 
ment est d'un ordre différent, la dioecie; car il à les fleurs, à 
étamines portées sur un chaton long , compacte et cylindrique, 
avec quelques fleurs complètes au bout ; les fleurs à pistil sont 
sur une plante séparée, portées sur des chatons lâches. Les 
fleitrs complètes ont un calice quadriiide^ une corolle à quatre 
pétales , six étamines, un pistil et un léginne. Les fleurs à éta- 
mines ont un calice à trpis feuilles , une corolle de trois pétales 
et six étamines; les flettis à pistil ont un calice à cinq feuilles » 
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une corolle à cinq pétales, un pistil et un légume. L'espèce 
commune esft distinguée de l'autre par ses grandes épines , qui 
en ont généralement deux plus petites, qui sortent du côté. Les 
fleurs sont' axillaires , et sortent souvent en grappes , vers les 
nœuds de la tige ; les feuilles sont pinnées , et ont dix couples 
de petits lobes. En Amérique, pays natal de cet arbre, on le 
nomme honey locusl ( caroube à miel ). 

Le frêne appartient aussi à ce second ordre ; quelques arbres 
de cette espèce ont des fleurs complète"^ , et d'autres des fleurs 
à pbtil , chacune de ces fleurs étant souvent accompagnée par 
les autres. Elles ont un calice divisé en quatre parties , ou n'en 
ont point du tout; elles n'ont point de corolle^ ou bien la corolle 
est composée de quatre pétales, avec un pistil. Les fleuts com- 
plètes ont aussi deux étamines , et une semence en forme de 
lance. Le frêne très-élevé a des feuilles pinnées , avec cinq couples 
de lobes, qui sont légèrement dentelées sur les bords. Les fleurs 
n^ont ni calice , ni corolle , et sortent en grappes' lâches des 
côtés des branchés. Le petllfréne ornier a les lobes de la feuille 
dentelés; les fleurs sont fournies d'un calice et d'une corolle; 
elles sortent en grandes grappes lâches aux bouts des branches. 
Le frêne d'Amérique, ou delà Caroline, a les. lobes tout-à-fait 
entiers, et les pétioles ronds. 

Dansie troisième ordre, la trioecie, nous trouvons le figuier, 
qui, quoiqu'il porte des fleurs qui sont visibles, cependant eii 
a de cachées dans le fruit, ce qui nous conduit naturellement 
à la dasse nommée polygamie. Ce que nous appelons le fruit 
du figuier, Linnée le nomme le réceptacle, ou le calice commun 
des fleurs; il le décrit coihme étant de la forme d'un sabot, qui 
sert de jouet aux enfants , chatuu , convergent , terminé, vers 
le large bout, par plusieurs écailles, et ayant l'intérieur couvert 
de petites fleurs complètes et incomplètes, quelquefois dans le 
même fruit, et quelquefois sur des arbres différents; les fleurs 
à étamines Ont un calice divisé en trois parties , un pistil , et 
une semence arrondie et aplatie ; ni les unes ni les autres n'ont 
de corolle. Notre figuier commun est <listingué par ses feuilles 
palmées; les divers fruits de ces arbres sont des variétés qui 
proviennent de la même semence. L'histoire et la culture de 
cet arbre singulier , telles que vous les trouverez détaillées dans 
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les ouvrages des naturalistes , et les récits des voyageurs , se- 
ront pour vous um* récréation très-agréable, qui contribuera à 
égayer la monotonie de nos recherches botaniques. 



LETTRE XXI. 



11 juin 1777. 



Ayant maintenait parcouru toutes les classes des fleurs vi- 
sibles, nous devrions, suivant les règles, examiner, à cette 
heure, la dernière classe du système où les fleurs ne sont pas 
visibles ; mais , comme depuis long-temps nous avons tenu une 
ligne droite dans nos recherches, nous nous en écarterons au- 
jourd'hui , pour observer les divers aspects sous lesquels s*oflfre 
le nectaire* dans plusieurs genres de plantes où il se trouve. 

I^ous avons fait mention, en passant, de ces différentes formes 
qile prend le nectaire, en parlant des caractères du gekire; nous 
avons même dit un mot de Tusage général de cette partie de la 
fructification ; mais maintenant nous irons plus loin , et nous di- 
roiis que , quoique cette partie de la fleur n'ait pas été observée 
dans deux cents genres * , il est pourtant vraisemblable qu*elle 
e^xiste dans tous. Si elle ne s'offre pas toujours comme une partie 
visible et distincte, c'est tantôt une glande ou un .pore, tantôt 
une rangée de glandes et de pores , d'où exsude ce suc doux et 
visqueux, utile en second lieu pour la nourriture d'un grand 
nombre de divers insectes^ et premièrement , sans doute, né- 
cessaire à la fructification de la plante elle-même i car vous ob- 
serverez, dans les corolles tubuleuses, monopétale^s, que, quoi- 
qu'elles n'aient pas de nectaire visible , cependant il se sépare 
un suc doux dans leur tube * , qui probablement est fourni , 
pour cet effet, de glandes, lesquelles sont trop petites pour être 
apcnrçues à l'œil nu , mais qu'on pourrait peut-être découvrir, en 
]es observant de près avec le microscope. Les fleurs polypétales, 
qui ont des calices ouverts, n'ayant point de tube ou de bassin 

I Outre les herbes dçs champs. 

3 Cest ce qui a lieH partitcolièrement dans le cbèvre-feaiUe et l'aloès. 
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pour recevoir le suc du nectaire , ont en général un corps 
destiné à le préparer et aie contenir, afin qu'il puisse être dis- 
tribué aux parties environnantes de la fructification , à mesure 
qu elles en ont besoin. Dans les familles composées et ômbelli- 
fères des plantes, à la vérité on n*a point observé de nectaire; 
mais vous vous souvenez que dans ces familles toute la fleur 
est si petite, quon ne doit pas s*étonner qu'une partie, aussi 
petite que Test le nectaire dans les plus grandes fleurs, échappe 
à la vue dans celles qui sont* si peu apparentes. Nous pouvons 
cependant présumer qu'elles ont abondamment ce suc doux , qui 
remplit le nectaire, puisque nous observons que les insectes 
s'attachent particulièrement à ces dçux familles. Aucun genre 
de plantes de la classt; nommée icosandrie n'a de nectaire dis" 
tinct; mais alors le calice est garni d'une feuille, et forme un 
réservoir commode, pour contenir le suc mielleux qu'on y re- 
marque souvent d'une manière très-distincte. La famille verti- 
cillée n'a pas aussi été mise par Linnée au nombre de celles où 
le nectaire est visible. Peut-être cette partie n'est pas bien né* 
cessai re dans ces plantes, attendu que la corolle est monopé- 
tale , et que le calice monophylle forme un tube permanent. 
Cependant; plusieurs genres, appartenant à cet ordre, ont une 
glande au fond du calice, qui entoure la base du germe. Cette 
glande est d'une certaine grandeur dans 'la bugle, et asse^j 
visible dans l'ortie morte. 

L'apparence du nectaire n'est pas aussi commune que celtf 
des glandes. Vous avez déjà vu qu'elles, sont considérable 
dans plusieurs genres de la famille des cruciformes, qu'elle 
nous ont fourni des caractères génériques , et que nous nois* 
en sommes servis même pour fournir le caractère classique. Oi 
vient dans le moment de faire mention qu'on les trouve dais- 
la famille verticillée ou labiée. Plusieurs genres dispersés dais 
différentes parties du système ont ce nectaire glanduleux. 
Ainsi la pluhenetia (1084) ' a quatre glandes à la base des files, 
comme dans la classe tétradynamie. Le cercis (5 10) a une glade 
styliforme sous le germe. La cassita (5o5) a trois gland<s ;. 
Yechites (299) et la tahernœmontana (3oi) en ontcipq. Ukr- 
nandia {1049) en a quatre ou six qui entourent le germe, c le 

I Les figures se rapportent au nombre du genre dans le système de Linée.. 
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grielum (i235) tf îino rftngéc de glandes oblongues -Autour da 
germe, lesquelles s'unissent pour former une petite couromie. 
La malpighia ((72) a ibux glandes au bas et sur l'extérieur de 
chaque feuille du calid^ Dans la banisteria (573) le cas- est le 
même, excepté qu'une foliole du calice n'a point de glandes; 
et par conséquent le nombre total est de huit, au lieu que 
dans l'autre il est de dix. Le réséda (608) a une glande qui s'é- 
lève du réceptacle, entre les éta^nines et le pétale supérieur. 
Le croton (io83) en a cinq fixées au réceptacle. Xlcistronium 
(11 II) a cinq glandes dans le disque de la fleur. La cucurbita 
(109 1) , ou le genre de la citrouille , a une glande simple, 
triangulaire et concave • au centre de la fleur. Dans le saule 
(1098) la situation est Ik même , mais la forme est cylindrique. 

Une antre fonne très-ordinaire sous laquelle se présente le 
nectaire, ce sont les écailles, qui ne sont d^ns la vérité qoe 
des glandes aplaties. La monnieria (85o) et la vesce (873) 
n'ont qu'une. écaille à la base du germe. La cuscute, ou épi- 
thyme, a quatre écailles à la base des étamines; mais plusieurs 
ont cinq écailles , comme la parnassia (384) • cUe^ sont à la 
base des filets dans la schrebera (319), la quassia et -la melaS" 
/oma (544); entre les étamines dans l'iresine (iii30«; à la base 
du germe dans la crassula (392), le cotylédon (§78) et le se- 
dum (579) ; entourant le réceptacle dans la samyda (543) ; ou 
i la base des pétales dans Yerjthoxylon (576) , le ranuncubu 
(699), la g'rew/a (1026), et X^ihiggelaria (iia8). Yl amaryllis 
(io6) et la léontice (4^4) ont six écailles au-dehors de la base 
^s filets dans la première, et insérées à la base des pétales 
dms la seconde. 

Le nectaire parait souvent sous la forme de valvules , qui 
soit généralement au nombre dé cinq. Dans leplupibéigo (ai 3) 
elbs sont placées au fond de la corolle, et renferment le germe. 
Eles entourent le germe dans Vachyranthus (288), et couvrent 
le 'éceptacle dans la campanula (218) et' la roella (219). L'as- 
pbdèle {t\%\)9i six de ces valvules insérées à la base de la co- 
role, et qui forment une arche complète sur le germe; un filet 
sor de chacune de ces valvules. 

làns \ erythronium (4i4) il y a deux tubercules calleux à la 
ba» de chaque pétale intérieur. Dans le genre du laurier (5o3) 



L 
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il y a trois ItVibercules autour ^n germe, et deux glandes 
rondes sur une courte tige y près de la Jbase de chaque 
filet du rang intérieur. Dans quelqu^fspèces de Tiris il y a, 
trois points à la basé et sur re^térieur de la corolle. DaQ3 le 
tamus (i 1 19) il y a un point oblong qui croît à rintérieur de 
chaque division du calice. Dans un autre genre, la swertia 
(32 1), il y a dix de ces points, deux à la base de chaque divi- 
sion de la corolle, entourés, de soies dures. Dans l'hyacinthe ' 
(427) il y a trois pôrès au sommet du germe ^ daps le$ deux 
genres de la fritillaire et de l'uvulaire (412) il y a un creux à la 
base de chaque pétale. Dans la couronne impériale ce creux 
est considérable , et offre généralement une grosse goutte du 
suc dont le nectaire, est rempli. La mercuriale (iiïiS) a deux 
pointes subulées, une de chaque côté. du. germe. La vallisneria 
(1097) a une pointe sur chaque pétale. 

Vous vous ressouvenez de là belle apparence qu'offre le nec- 
taire dans quelques espèces d'ivis, comme, une ligne longitu- 
dinale sur les pétales , laquelle ligne est garnie de poils. Dans 
le lis (410) c'est un tuyau , ou ligne tubuleuse, le long du mi- 
lieu de chaque pétale. Dans Xdifrankenia (44^) c'est un canal 
qui court le long de la queue. 

Dans quelques genres le nectaire prend la forme exacte des 
pétales, et avait toujours été confondu avec eux, jusqu'à ce 
que Linnée en eût fait voir la différence. C'est le cas de plu- 
sieurs plantes de la première triasse, et du lecythis (664) dans 
la treizième; dans toutes ces plates le nectaire n'est composé 
que d'un pétale. Dans le galanthus [!\oi) il consiste en trois 
petites feuilles parallèles, entaillées^ obtuses, semblables à des 
pétales, formant un cylindre d'environ la dei|]i-longueur de la 
corolle. Hillicium (611)' a plusieurs folioles en forme d'alêne 
de la même longueur que les pétales eux-mêmes. Le cardios- 
permum (498) a un nectaire à quatre. pétales renfermant le 
germe; dans Vhartogia (273), la sauvagesia (286), et Xhelicte- 
res (loaS) , il est composé de cinq pétales. I^andraçhne (1095) 
a cinq folioles herbacées, bifides, plus petites que les pétales, 
et placées entre eux. Toutesks herbes des prés, le riz (448) et 

I Notre hyacinthe sauvage, hjracinthus non scriptus, n'apas ces pdres, on àa 
moins ils ne sont pas visibles à Fœil nn. 

R. VII. 29 
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le maïs (1042) , s'accordent en ce qu'elles ont un nectaire formé 
de deux petites folioles oblongues. La swictenia (5a i) , la melia 
(527) et le meliemtkus (Sq5) ont un nectaire à une feuille , avec 
une bouche à plusieurs dents dans les deux premières , et dans 
la dernière au-dedans de laplus basse division du calice, près 
duquel il croît. Dans la musa (ii/|i) aussi le nectaire est une 
feuille en forme de bateau ; cette feuille est aplatie , pointue , et 
insérée dans le pétale. Dix petites feuilles conniventes , renfer- 
mant le germe, forment le nectaire du zi^phyllum (53o)^ 
chaque petife feuille étant fixée à la base de chaque filet. La 
dalechampia (1081) a un large nectaire composé de plusieurs 
plaques ovales, aplaties, et en plusieurs rangées.. 

Je vous ai fait observer ci-dessus que , dans les corolles tu- 
buleuses , le suc du nectaire est séparé dans le tube. Dans plu- 
sieurs genres il y a une corne, ou éperon, au dos de la fleur, 
qui tient lieu de récipient. Plusieurs plantes se sont offertes à 
nos regards avec un nectaire de cette forme , bomme le tropœo- 
lum (466), le pied d'alouette (681), Taconil (68a), la colom- 
bine (684) , X antirrhinum (vSo) , la fumeterre (84 J9) , la violette 
(1007), rimpatiènte (1008) et Torchis (1009); nous pouvons 
ajouter à ces plantes la pinguicula (3o), ou herbe au beurre , 
Tutriculaire (3i) et la valériane (44)- Dans quelques espèces de 
\ antirrhinum la corne est éraoussée , et ressemble plutôt à on 
sac ; cette forme est aussi celle qu'on observe dans le genre du 
saty^rium{\o\o) : les genres de cette famille sont remarquables 
pour leurs nectaires. Dans Xophrys (loii) le nectaire est sus- 
pendu à la corolle; il est plus long que les pétales , et est quille 
à la partie postérieure. Dans \e serapias (1012) il est de la 
même longueur que les pétales , ovale , gibbeux en- dessous , et 
avec une lèvre ovale. Dans lé limodorum (10 1 3) il est de la 
même longueur que les pétales, d*un feuille, concave, porté 
sur un pédicule , et au-dedans du pétale le plus bas. Dans \dre- 
ihusa (10 14) il est d'une feuille, tubuleux, au fond de la co- 
rolle qui est plissée. Dans le cypripedium {101^) ^ôvl pantoufle 
des dames , comme vous l'avez déjà vu , il est fort grand et 
enflé. Dans Xepidendrum (10 16) il est tubuleux à la base, tur- 
biné ou en forme de sabot, avec mie bouche oblique et bifide. 
Ainsi vous observerez que «tous les genres de cette famille' ont 
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des nectaires singuliers, au lieu que dans les trois classes où 
les filets sout joints à peine on en peut trouver *. Le genre nom- 
breux du carex (1046), ou glayeul, a un nectaire enflé , per- 
manent, qui se contracte en-dessus, et dentelé au sommet où 
il est entrouvert, mais continuant d'envelopper la semence- 
Dans le ruscus (11 39) il est aussi enflé et ouvert au sommet; 
il est ovale , droit, et de 'la même grandeur que le calice. 

Dans plusieurs genres le nectaire prend la .forme de quelque 
ustensile , ou autre chose très-connue. Ainsi dans la siraphylœa 
(374)9 le tiifius (5o4) , la winterana (698) et Tw/t/ca (io54) 
ou l'ortie, il est urcéolé, on en forme de cruche. Dans le nar- 
cissus (4o3) et dans \e pancratium (4o4) il est en forme d'en- 
tonnoir. Dans Vepimetiium (148) il est cyathiforme, ou en 
forme de gobelet. D^ns la bjttneria(^26S) , la theobrorria (900) , 
^ayenia (1020) et la kleinhovia (105^4)» il est en forme de cloche. 
Dans le cissampelos. (iiliS) il est en forme de roue; àéaïsYepir- 
dendrum (ioï6) , le peuplier (iia3) et. la gleditsia (i 159) , il 
est turbiné , ou en forme de sabot qui sert de jouet aux en- 
fants , étroit au fond , et s'élargissant vers le sommet Le plus 
beau de ces nectaires est celui qui est en forme de couronne. 
Dans le diosma un semblable nectaire est placé sur le germe; 
dans Vcdax (45) , Vhamamelis (169) , le nerium (297), oupI'o- 
leander , la periplocà (3o3) , la silène (56,7) ^' ^^ cherleria 
^570), il termine le tube de la corolle ; u^ais dans la fleur de la 
passion (1021) c'est une triple couronne , ou gloire, dont l'ex- 
térieure est la plus longue, et entoure le style. 

Dans hgaridella (571) , lia çigella (685) et l'ellébore (702) y 
les nectaires sont bilabiés. La première en a cinq, la seconde 
huit, et la troisième en a un nombre incertain. Le troUius 
(700) a neuf corps linéaire^, aplatis, courbés, perforés à la 
base sur rintérieur. Uisopyrum (701) a cinq nectaires égaux » 
tubuleux et courts , avec une bouche trilobée, insérée dans le 
réceptacle , au-dedans des pétales. . >; 

Dans \arum (1028) , les i^ectaires ressemblent aux filets des 
étamines i seulemeiit ils deviennent épais au fond. Ils sortent 
en deux rangées du nûlieu du spadix. Dans Xtpeganum (610) , 

I Dtas la moiudd^bie et h polyadelphie il n*y en a<qu'an dans chaqne ; dan» 
la diadelpbie U y en a trois. 

*9- 
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les filets eux-mêmes sont dilatés en nectaires à la base. Dans fa 
fevillea (1118), ils consistent en cinq filets comprimés, cour- 
bés , et placés alternativement avec lés étamines. Dans la tri- 
chilia (528) , le nectaire est cylindrique et tubuleux , formé ..de 
dix filets plus courts que les pétales y et avec une bouche à cinq 
dents. 

Vous avez observé que plusieurs nectaires , dont on a déjàj 
fait mention , ont une connexion intime avec le germe. C'est 
ime situation SI commune, pour cette partie de la fleur, que 
quelques personnes ont soupçonné que son seul et principal 
usage était d'alimenter le germe. H y a plusieurs autres genres, 
dans lesquels il est ainsi placé. Dans la mirabilis (342) , ou 
merveille du Pérou, il est globuleux, permanent, et renferme 
le germe. Dans le cissus (lA?)? la celosia (2819), ^^ limeum 
(463) , et le phyUanthus (io5o) , c*est un anneau qui entoure 
le germe. Dans le cynanchum (3o4), il est cylindrique, avec 
une bouche à cinq dents. Dans Xapocynum (3oS), Xasclepias. 
(3o6) , et la stapelia (3o7) , il est composé de cinq corps, qui, 
dans la'&econde et la troisième de ces plaiites, cachent les éta- 
mines et les pistils, et, dans la troisième , forment une double 
étoile. Tous ces nectaires environnent le germe. Dans la gual- 
theria (55i),il est composé de dix corps en forme d'alêne, 
droitsTet entourant le germe, placés entre les étamines. 

Cependant il ne faut pas dissimuler, que, de quelque usage 
que ces corps puissent être au germe , quand ils lui sont adhé- 
rents, ou lorsqu'ils en sont voisins, on les trouve souvent pla- 
cés sur d'autres parties de la fructification. Nous en avons déjà 
rencontré plusieurs exemples, et nous pouvons y ajouter celui 
de laLÔromelia (SgS) , où on les trouve sur les pétales, croissant 
près de chacun des trois, au-dessus de la base. Dans le berhe- 
ris (44îi), ou répine-vinette , ce sont deux corps arrondis, de 
couleur d'orange à la base de chaque pétale; dans Vhermannia 
(8a8), chaque pétale a une petite membrane qui forme un 
tube garni d'un capuchon. Dans ïhydrophyllum (204), et la 
reaumuria (686) , ce isont des lames ou plaques , qui croissent 
près des pétales. Dans le myôsurus (394), il y a cinq corps en 
forme d'alêne. On trouve le nectaire sur le calice, dans le tro- 
pœolum , dont on a fait mention ci-deisus; dans le monôtrqpa 
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(536) , dans quelques espèces de biscutçlla (8io8) , qu^on a ci- 
tées aussi parmi les plantes qui ont des nectaires gl^ndi^eux. 
Cette partie est une glande globuleuse sur le bout extérie|yur 
' des anthères, dans Xadenanthera (5a6}; à li^ur base, dans Xatp.- 
hrosinia (1288) ; et sur les fîlets en form^ dq glandes y dans le 
dictatne (52^) ; en forme d'écaillés, dans le zygopftiUum (53^o); 
placées horizontalement sur les vrais filets , dans la commeUna 
(62) , et dans le plumhago^ la campanula et la roelUiy qu'on a 
cités ci -dessus. Enfin les nectaires sonÇ placés assez souvent 
sur le réceptacle, comme dans le lathrœa (74^)1 la cluUa 
(i i/ip) , le melianthus (79^) , et quelques autres; mais ils sopt 
si voisins du germe qui prend son origine de là même bas^, 
qu'on peut très-bien conjecturer qu'ils sont placés là pour son 
usage. • 

Mais que dirons-nous, quand nous trouverons le nectaire 
dans les fleurs à^étamînes incomplètes, lesquelles n'ont point fie 
germe; comme dan^ le saule (1098) , Vas^ronit^nt (un), Vïv^r 
sine (i 1 1 3) , \difeviUea (i 1 18) , le peuplier (ua3) , la rhodiola 
(1124), lu Âiggeiaria (1128), le cissampelos (11 38), le rusc^f 
(1 139}, la clutïa (n4o) et Vopkioxilon (i i4a)? Daps, toutes^ cçs 
circonstances il ne peut certainement être d'aucun usage imq[)c- 
diat pour le germe? ,^ qui non-seulement est sur une fleur dis- 
tincte, mais encore sur une planta différente. Cependant le 
germe étant la partie la plus importante du végétal , puisqu'il 
est destiné par la nature à produire une nouvelle plante du 
même genre, dt toutes les parties dé la fleur servant en quel- 
que sorte à cet objet, tout ce qui peut être utile à ces mêmes 
parties doit être regardé comme servant médiatement au 
germe. 

Mais retournons à notre histoii^e des faits , et iinisso^s cette 
discussion aride, dont je ne vous aurais pas importunée, si j'a- 
vais pu vous indiquer quelque auteur qui vous eut donné la 
facilité de voir, dans un même tableau les- différentes formes et 

• « 

situations du nectaire. 

Jusqu'ici vous avez observé que cette belle partje de la fleur 
est généralement simple , quoique dans plusieurs cas elle soit 
formée de plusieurs portions. Cependant, dans quelques genres, 
elle est double. Ainsi, dans la hrameria (161), il y a deux 
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nectaires placés rim sur Tautre ; dans )a stapelia , comme vous 
Tavez déjà vu, il y a une double étoile, aplatie et quinquifide; 
l'inférieure a les divisions linéaires déchirées au bout ; elle 
entoure les étamines et les germes ; l'étoile supérieure a des 
divisions aiguës , entières , qui couvrent les germes et les éta- 
mines. On observe quelque chose de semblable dans Vasciepias^ 
dont les fleurs ont une structure particulière, qui mérite votre 
attention. La pauUinia (49?) aussi, et le sapindus (499)9 
ont denx nectaires fort différents l'un de Fautre. L'un consiste 
en quatre pétales insérés dans les queues des vrais pétales; 
l'autre est formé par quatre glandes, qui sqnt à leurs bases. 
Je puis vous faire observer ici que, (Juoiqae l'usage général du 
nectaire, comme le nom l'implique , soit de verser au-dehors 
une liquetfr mielleuse, cependant il'ne paraît pas que tous le^ 
corps auxquels Linnée a donné ce nom servent à cet effet. C'est 
peut-être le cas des nectaires qu'on observe dans les plantes 
que nous venons de citer, et peut-être dans celles où opttc 
partie est double. Enfin la clutia (ii4o) a deux rangées de nec- 
taires. Tune au-dedans de l'autre. La* rangée extérieure est 
composée de cinq corps oblongs, partagés en trois parties, 
placés en cercle au-dedans des pétales , et de la même lon- 
gueur que leurs queues; la rangée intérieure est de cinq petites 
glandes , qui sont certainement pleines de miel au sommet. On 
observe que, dans les fleurs à pistil de ce genre, il n'y a point 
de glandes ou de nectaires intérieurs, et les extérieurs sont de 
la même. grandeur, et dans la même situation, mais différent 
pour la forme , étant arrondis et didymes , ou jumeaux. 

Pour ce qui concerne la forme et les variations dans les 
autres parties de la fructification , qui servent à établir le carac- 
tère générique des végétaux , vous trouverez à vous contenter 
dans les livres élémentaires. Vous ne manquerez pas aussi 
d'instruction sur les feuilles, et les autres parties et circon- 
stances qui forment les différences de dix mille cent espèces , 
qui renferment toutes les plantes connues jusqu'à présent; vous 
n'aurez qu'à lire les mêmes auteurs qui ont traduit l'ouvrage 
original de Linnée. Je vous ferai seulement remarquer qu'une 
attention pKis exacte , dans l'observation des végétaux , a fait 
découvrir à Linnée des parties que les botanistes précédents n'a- 



SUR LA BOTANIQUE. 455 

vaientpoint aperçues ; et que sa sagacité et son génie supérieur 
l'ont mis en état de faire un usage plus étendu des parties qui 
avaient été connues ayant lui. Les parties dont je veux vous 
parler ici sont ce qu'il appelleytt/cr<2, appuis ou supports de la 
plante. Parmi ceux-ci, les bras, c'est-à-dire les épines, les pi- 
quants, les agrafes ou tendrons, quelques sortes de pubes- 
cence , et peut-être les glandes, avaient été observés dans 
quelques espèces, mais d'une manière -vague et imparfaite; 
mais le stipule, qui est une écaille à. la base des pétioles , et la 
bractée, qui est iine écaille ou petite feuille près de la fleur, 
n'avaient pas même été nommés. On u'av^t pensé en aucune 
manière à se servir de ces sept parties importantes , quoique 
petites, pour distinguer les espèces, ce à quoi elles sont si 
propres, soit parleur constance, soit parleur abondante variété. 
Linnée a pris aussi fort heureusement, dans d'autres circon^ 
stances, la pure forme pour établir les différences spécifiques, 
et pour d'autres vues. Telles sont la manière dotit les feuilles 
et les branches se ramifient; l'intorsioû, ou la manière dont les 
tiges se tournent et se courbent; la gemmation , ou diverses 
constructions des bourgeons; la foliation , ou les divers plis 
des feuilles , avant qu'elles soient étendues ; l'inflorescence, ou 
la manière dont les fleurs sont unies à la base par leurs pé- 
dicules. Toutes ces circonstances, et quelques autres que j'ai 
omises, vous fourniront, suivant l'occasion, des marques pour 
distinguer les plantes les unes des autres^ et ces marques se- 
ront même plps sûres, dans certains cas, que la forme elle- 
même. Elles méritent par conséquent votre attention. Mais j'ai 
déjà trop abusé de votre patience; et je vais vous laisser va-: 
quer à des occupations plus importantes. 



LETTRE XXII^ 

4 octobre 1777. 

JTai enfin trouvé le temps, ma chère cousine, de vous en- 
voyer ma dernière lettre sur la botanique. Je ne me suis pas 
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pressé de vous écrire, i>arce c|ue vous avez trouvé assez, cfoc-^ 
cupation pendant l'été , soit à examiner les plantes qui vous 
avaient échappé précédemment, soit à tâcher de découvrir 
feùrs nectaires et les autres parties , qui, parleur petitesse, se 
dérobent au premier regard. 

Quant à 1» dernière, et à la plus basse classe des végétaux ylài 
oryptogamie, je ne vous en parlerai que fort légèrement , pour 
le présent, parce que cette classe, qiioique remplie de beautés, 
lorsqu'on l'examine avec cette attention qu^exigent les petits 
objets, offrirait trop de difficultés à notre jeune cousine , et 
peut-être serait même peu intéressante pour vous , à moins que^ 
vous n'ayez pris , pour la botanique, une passion plus forte que 
je ue le désire. Il faut aussi chercher les plantes de ce geure 
dans des lieux et dans des saisons qui ne s'accorderaient pas 
avec la délicatesse de votre santé; et je ne veux pas que vous 
risquiez de perdre un bien si précieux, même (fiÂB les re- 
cherches qui vous seraient le plus agréables. Un exercice mo- 
déré, tel que celui auquel vous "engagera l'étude de la nature, 
cette gaieté, cette tempérance et cette régularité qu'on remar- 
que en vous, vous assurent la jouissance de ce trésor si pré- 
cieux, dont mes vœux les plus ardents demanderont toujours, 
pour vous, il. l'Être supréuie,- qu'il vous accorde la plus longue 
possession. 

Vous savez déjà la significatio;i de ce mot Cryptpgamie , et 
vous connaissez le caractère de la classe que désigne cette dé- 
nomination ; oii vous a déjà parlé des quatre ordres (tans les- 
quels elle se divise, ainsi que de leurs caractères; j*ai dooc 
seulement à vous entretenir du petit nombre d'espèces qui s'of - 
frent d'abord à nos recherches, et où les caractèces génériques, 
et spécifiques sont le moins cachés. 

Il y a , dans cette classe, cinquante-un genres, et huit cent cin- 
quante-huit espèces.. 

Les plantes dii premier ordre , les fbugères , sont aussi 
grandes, et souvept ont toutes leurs parties aussi apparentes 
que celles des classes précédentes. On vpit , à l'œil nu , qu'il y a. 
une fructification, quoiqu'on ne puisse en distinguer les di- 
verses parties. On a déjà décrit sous quelle forme on les dé- 
couvre, en s'aidant du microscope. 
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£n général, ce qui constitue la fructiiicâtion dans les fougère^, 
se trouve sur le do$ des feuilles. Cependant cela n'est pas géné- 
ral; par exemple , dans le genre equiseturriy ou queue de cheval, 
les parties de la fructilication sont portées sur un épi , chacune 
de ces parties étant peltée et entr 'ouverte àlabaM, qui a plu- 
sieurs valvules. Hedwig a décidé que les fleurs des queueâ de 
cheval et des langues de serpent étaient hermaphrodites. La 
queue de cheval des blés' a ses épis sur une tige nue, et (fati- 
tres tiges garnies de feuilles et infécondas sortent les dernières 
dans la saison. La queue de cheval des bois * a les feuilles cokn- 
posées ou divisées, et les épis au bout des mêmes tiges. Une es- 
pèce, qu'on trouve communément dans^les fossés^,'àpeiiie a 
des feuilles, et est parfaitement unie. Elle diffère à cet é^ard 
de la prèle '> dont on se sert pour polir, et qui est rude. 

JJophlç^k^uunty ou langue de serpent, a de même les pjeiV-^ 
ties de latMictiflcation sur un épi, dans une rangée, le lougiie 
chaque côté, laquelle rangée a des jointures. Dans l'état de 
maturité, ces jointures s'entr 'ouvrent transversalement. Notre 
espèce commune ^ , qu'on trouve dans les prairies humides, 
peut être distinguée par sa feuille ovale. 

\2osmunda pareillement a un épi distinct de la feuille ; elle est 
branchue , et chaque paitie composante de la fructification est 
globuleuse. L'herbe de la lune ^ , qui croît dans lés pâturages 
secs, a une tige nue et une feuille pinnée, qui forment Tensemble 
de cette petite fougère. La fougère fleilrie , ou osmonde royale, 
est une grande espèce qu'on trouve dans les fondrièi-cs ; elle.a 
des feuilles bipinnées , qui portent à leur Sommet les parties delà 
fructification en grappes. L'aorostique des bois a des feuilles 
pinnatifides, avec les divisions confluentes, tout-à-fait entières 
et parallèles. Ces feuilles sont de deux sortes ; les plus étroites 
sont couvertes des parties de la fructification sur leur dos , et les. 
plus larges sont infécondes! Cette plante s'éloigne par consé- 

« l^rêle des çbamp.s. 
> Prêle des bois. 

3 Prêle des marais. 

4 Prêle d'hiver. 

^ Ophioglosse valgairc. 
I Olibioglosse ailée. 
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,quent du caractère du genre , ayant une feuille féconde au 
lieiii d^pi, laquelle feuille est distincte de celle qui est infé- 
. conde. 

Les genres dont il reste à parler ont les parties de la fructi- 
fication inmriablement sur le dos des feuilles. Dans Vacrosti- 
chum elle couvre tout le disque ; dans le pteris on les trouve 
seulement autour du bord. La fougère commune ' , qui est si 
«boudante dans les terrains incultes et dans les bois, a des 
feuilles sur -décomposées, ou triplement pinnées; les petites 
feuilles sont pinnées; les lobes en forme de lance ; lés inférieurs 
sont pinnatifides, et les supérieurs le sont moins. 

UcLsplcniurn * a les parties de la fructification en lignes qui 
sont fréquemment parallèles. La langue de cerf ^ a dès feuilles 
simples, en forme de cœur alongé, et creusées près du pétiole; 
elles sont tout -à- fait entières , et les pétioles velusjjpette plante 
croît sur les rochers, et dans les endroits qui sont à l'ombre, il 
y a plusieurs espèces plus petites, avec des feuilles piànées 
^u décomposées , assez communes sur les iQurailles et les ro- 
chers. 

Dans le polipode, les fructifications sont en petits points 
distincts, arrondis, placés en rang, et croissant si fort en vo- 
lume, à mesure qu'ils avancent en maturité, qu'ils occupent 
tout le disque en quelques espèces, et la plus grande partie en 
^l'autres. Le polipode commun a des feuilles pinnatifides , les 
pinnes ou lobes oblongs un- peu dentelés et obtus; la racine a 
des écailles ; cette plante est commune sur les arbres , les 
murs et les rochers. Plusieurs espèces qu'on appelle générale- 
mentfougères , à cause de la disposition des parties de la fruc- 
tification , appartiennent à ce genre. Parmi celles-èi , la plus 
commune est celle qu'on nomme vulgairement fougère mâle. 
On la trouve dans les bois , les bruyères , et sur les rochers. 
Elle ne couvre pas la terre, comme la fougère ordinaire, 
mais elle croît en parties détachées. Les feuilles, dans cette es- 
pèce, sont doublement pinnées; les pinnes ou lobes sont ob- 
tus et crénelés, ou légèrement entaillés. 

1 Pteris aqailin, ou fougèrefemelle. ' 

* En français , doradille. 
3 Doradille scolope ndrc . 
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Enfin Xadianthum , ou capillaire , a les parties de la fructiû- 
cation dans des taches placées sur lé bord de la feuille, qui est 
pliée en arrière. Le véritable capillaire ', qu on emploie pour 
faire le sirop qui porte ce nom , appartient à ce genre , et a des 
feuilles décomposées, les ifeuilles composantes alternes, et les 
lobes en forme de coin , lobés et pédicules. Cette plante croît , 
mais rarement, sur les rochers et les murailles *. 

Les plantes du second ordre, les mousses, ont des feuilles 
semblables à celles des végétaux les plus parfaits, e^ distinctes 
de la tige. En cela, elles diffèrent des fougères, dans lesquelles la 
lige et la feuille, et souvent les parties de la fructification , sont 
mêlées. Elles sont permanentes , et, quelque desséchées qu'elles 
soient, elles se raniment lorsqu'elles sont exposées à l'humidité, 
comme Haller en a fait l'épreuve dans quelques plantes de l'her- 
bier de Gaspar Bauhin, qui avaient demeuré plus d'un siècle 
dans l état de dessication. Vous les connaissez par leur appa- 
rence, ou par leur port, suivant l'expression des botanistes. On 
vous a âéjà donné une idée générale de leur fructification, au- 
tant qu'on peut découvrir à l'œil nu les diverses parties dont 
elle est constituée. Il n'y a que des microscopes d'une graAde 
force qui puissent nous en donner ime connaissance parfaite. 

Les caractères génériques des mousses sont tirés des têtes 
qui sont sessiles , ou que la plante pousse sur une tige nue et 
déliée. Linnée appelle cette partie anthère; mais, malgré l'au- 
torité de cet illustre naturaliste, je l'appellerai l'urne. Elle est 
nue dans quatre genres ^, c'est-à-dire, qu'elle n'est point cou- 
verte d'un calyptre, ou voile; dans les sept autres genres, elle 
en a un. , 

Le lycopodiurriy ou mousse-pied-de-loup , a une urne sessile, 
à deux valvules, sans aucune coiffe. Le sphagnum , ou mousse 
des marais, aies urnes garnies d'un opercule, avec une bouche 
unie. L'espèce grise "* est commune sur les marais, dont elle cou- 
vre une grande étendue; on la connaît non - seulement par sa 
couleur grisâtre, mais encore par ses branches, qui sont pliées. 

I Capillaire de Montpellier. 

a Elle est commune aux euTirons de Montpellier , dam le Languedoc , et Tiiir 
teneur de certains puits. 

3 En français , lycopode , porelle, sphaigne et pbasque. 

4 Spbaigue des marais. 
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Le polytricum a les urues garnies d'un opercule , portées 
sur une petite cmincnce y qui est une espèce de réceptacle , et 
que iJnnéc nomme l'apophyse, et Haller le disque. L^ume est 
couverte d'une coifTc garnie de poils. Il y a une étoile , ou 
rose, sur uo individu distinct qui a généralement été pris pour 
la fleur à pistil ; Haller la regarde plutôt comme une espèce de 
bouton, d'où sortent de nouvelles branches. L'espèce commune, 
appelée politric commun , ou perce-mousse , est connue par sa 
tige, qui est simple, et la forme parallèle de ses urnes. Cest 
une grande espèce de mousse qu'on trouve abondanunent dans 
les bois , les bruyères et les marais. 

Les trois genres de mousses qui restent à décrire , et qui 
sont les principaux et les plus nombreux , sont distingues de 
cette manière. Le mnium s'accorde avec Xepofytrichum,^ en ce 
qu'il a deux sortes de fructification; l'une est une urne à oper- 
cule , avec une coiffe imie , l'autre est uuê étoile ou rose , dans 
le disque de laquelle il y a quelques corps globuleuii; , petits et 
couverts de poussière. Le bryum et Xhypnum n'ont point 
de ces étoiles ou roses; elles ont l'une etTautre des urnes à 
opercules', avec une coiffe unie^ et se distinguent entre elles 
par la tige qui supj3orte l'urne, laquelle tige est nue, et s'élève 
d'un tubercule dans la première , au lieu que dans la seconde , 
elle sort du côté de la branche, et est entourée au' bas par 
une ga^ne écailleuse , ou réceptacle. 

Il y a ime espèce de mnium , dont les filets ou tiges proli- 
fères sont si fort sensibles à l'humidité, qu'on lui a donné (e 
nom d'hygromètre!. Celle - ci n'a point de tige ; les urnes sont 
flottantes, turbiuées,*ou en forme de poire , avec des coiffes 
réfléchies , et formant quatre angles ; les feuilles ovales for- 
ment uqe tète.; elles sont d'un vert jaunâtre , et les pédicules 
ont un pouce et demi de hauteur ; ils sont rouges , ou d'une 
couleur d'orange. 

Une des espèces les plus communes de bryum est la cheve- 
lure ', qui couvre les vieux toits de chaume des cabanes. Celle- 
ci a les urnes presque droites, et les feuilles terminées en 
cheveux et recourbées. Le biyum , en forme de pomme a de 

/ Muie hygroBàctre. 
* Bry rustique. 
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grandes tctes sphériques , et dans l'espèce pyriforme , elles ap- 
prochent de la forme ovale , et sont couvertes d'une coiffe res- 
semblant pour la figure à une alcne. Les rejetons sont sans 
lige, et les feuilles sont ovales et sans barbe. Le brium brun ' a 
des capsules droites^ arrondies, avec un opercule pointu. C'est 
une fort petite mousse qui croît à fleur de terre, en touffes épais- . 
ses; les tiges ont trois ou quatre, lignes de hauteur , et quand les 
urnes ont perdu leur opercule , elles ont une apparence tron- 
quée , ce qui a fait donner à cette mousse le nom de hryum 
truncatulum, 

Uhypnum soyeux , Tune des plus belles mousses , mais des 
moins communes du genre, est connue par ses rejetons ram- 
pants, ses branches droites et touffues , ses feuilles en forme 
d'alêne , et ses urnes droites. Cette mousse croît dans les en- 
droits secs , tels que leâ naurs et les arbres , et dans les endroits 
humides , comme les prairies. Dans la première , les feuilles 
sont étroites , et collées contre la tige; dans' la seconde , elles 
sont plus larges, répandues et brillantes comme la soie. Les ur- 
nes sont longues , rondes , et s'élargissent im peu au bas. Elles 
ont une bouche déliée y garnie de cils , un opercule à bec et 
de couleur d'écarlate , avec une coiffe pâle. Elles sont soute- 
nues par une tige pourpre , ou pédicule , de demi -pouce ou 
d'un pouce de hauteur^ entouré à la base par une gaine écail- 
leuse , courte et épaisse. Cette mousse peut donner une idée 
des espèces nombreuses dihypnum ; et nous allons maintenant 
passer au troisième ordre de la classe cryptogamie. ^ 

Cette classQ contient les algues , qui sont principalement les, 
lichens , ou épathiques et herbes de mer , et quelques autres 
en petit nombre , q<i'on appelle vulgairement mousses , mais 
qui ont i^éellément le caractère de cet ordre* Dans ces der • 
uières , la marchante étoilée peut servir d'exemple; elle crwt 
près des ruisseaux et des fontaines , dans des endroits 
humides et à l'ombre , ou sur des murs , le long desquels les 
eaux s'écoulent. Il y a deux fructifications distinctes dans ce 
genre ; l'une qui est composée de plateaux convexes , ou 
souvent découpés en leur bord , portés chacun sur un pé- 
dicule assez long , et chargés en-dessous de plusieurs glo- 

I Bry tronqué. 
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bulcs uniloculaires , plurivalvcs , et qui contiennent une pous- 
sière fine , attachée à des poils ; Fautrc fructification est sessile, 
formée comme une tasse ou coupe, et contenant plusieurs pe- 
tits corps arrondis , que quelques-uns prennent pour des se- 
mences. L'espèce désignée ici est distinguée par le calice com- 
mun , qui est fendu en dix parties ; elle varie beaucoup pour 
son apparence , et c'est de là que lui vient le nom vulgaire 
qu'on lui a donné de multiforme.^ Ce genre est évidemment 
l'anneau qui sert à unir les mousses et les lichens que nous 
allons maintenant examiner. 

Ce genre a un réceptacle ou calice commun , arrondi y aplati 
et luisant , qui rarement est élevé ; les feuilles sont saupoudrées 
d'une espèce de farine. Comme le réceptacle prend un grand 
nombre de formes , cela a donné lieu de former une subdivision 
de ce genre, qui, sans cela, serait fort embarrassant. Les li- 
chens couvrent en abondance les rochers , la terre , les végé- 
taux, particulièrement les arbres , en forme de farine, de croûte, 
de feuille ou de Ulet. L'âge, le sol et la situation font une si 
grande différence pour l'apparence , qu'un grand nombre de 
variétés ont été regardées comme des espèces. Les sections du 
genre des lichens sont : premièrement les tubercules , qui con- 
sistent en une croûte adhérente de très-près à Técorce des ar- 
bres , ou à la surface des pierres ; sur cette croûte , de petits 
tubercules arrondis paraissent s'élever un peu ; ces tubercules 
sont irréguliers , un peu aplatis au sommet, et sans aucun bord 
autour. Quelquefois ces tubercules forment des figures régu- 
lières, et ressemblent à l'écriture", ou à une carte géogra- 
phique *. 20 Les scutellés, ou ceux qui ont de petits boucliers, 
ou réceptacles arrondis, avec un bord, et le disque un peu 
aplati , s'élevant d'une croûte granuleuse , plus semblable à la 
structure des feuilles que dans la section précédente , et n'étant 
pas si fort adhérente. 3© Les imbriqués , composés de plusieurs 
petites feuilles , généralement d'une forme orbiculaire , placées 
les unes sur les autres, la plus petite au milieu, et la plus 
grande à l'extérieur. De quelques-uns de ces lichens s'élèvent 
de petits boucliers, et d'autres ont de petits tubercules farineux 



1 Lichen écrit. 

2 Lichen géographique. 
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att bout des feuilles. Il n'y a rien de plus commun qu'une es- 
pèce jaune * appartenant à cette section, qui croît sur les ar- 
bres , les murs et les rochers; les petites feuilles en sont frisées, 
d'un jaune foncé en-dessus , et de couleur cendrée en-dessous. 
Les boucliers sont d'un jaune plus clair, deviennent bruns ayec 
le temps , et sont placés près-à-près vers le milieu de la plante. 
D'autres lichens, au lieu de boucliers, sont saupoudrés d'une 
farine jaune j les feuilles deviennent verdâtres avec le temps , 
et ensuite prennent une couleur de cendre brunâtre. Elles sont 
pleines de verrues , et lépreuses. 40 Les crustacés proprement 
dits, consistant en une substance crustacée«et continue, diffé- 
remment laciniée ou déchirée. Ceux-ci ont généralement de 
grands boucliers larges, souvent portés sur des pédicules, soit 
dans les divisions des feuilles, ou sur leurs bords. Le lichen 
pulmonaire , ou lichen des arbres, qui pend au haut des vieux 
chênes et des hêtres, a de fort grandes feuilles, dentelées, unies, 
et se terminant en pointe obtuse ; la surface supérieure est ridée 
et creusée , l'inférieure est garnie d'un duvet ; les boucliers 
sont de la grandeur d'une lentille , et placés sur le bord des 
feuilles. 5» Les coriaces. Ceux-ci sont aussi crustacés , mais ils 
diffèrent de ceux de la quatrième section, en ce qu'ils consistent 
en plusieurs feuilles d'un tissu plus rude, plus large, laciniée 
d'une manière moins aiguë , qu'ils ne sont pas branchus , et qu'il 
adhèrent généralement de plus près aux corps sur lesquels i» 
croissent. Les réceptacles sont fort grands, et d'après lare.'- 
semblance qu'ils ont avec les boucliers des anciens, on lesnonin» 
peltac\ ils sont généralement placés sur les bords des feuille-) 
et ne sont que peu ou point du tout entaillés sur les-bords. éè 
lichen déterre couleur de cendre * appartient à cette SQClid; 
il est rampant, lobé, obtus et aplati , veiné en-dessous et gani 
de poils, avec une pelte ou targe élevée sur le bord. Cette s- 
pèce est fort commune sur la terre', dans les bois et dansies' 
bruyères, particulièrement sur les habitations des fourmies les 
feuilles sont de couleur de cendre et blanches en- dessus. 
' 60 Les ombiliqués ou creusés comme le nombril , et de ou- 

1 Licheu des murs. 
. 2 Cette espèce est recommandée contre la morsure des cliiens cnragés,aélée 
avec le poivre blanc. 
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leur de suie, ou paraissant noircis comme s'ils av«ient été 
bràlcs. 7<> Les porte-cotipcs qui consistent en une croûte gra- 
nuleuse , qui 9 dans la suite du temps, se déplie en petites 
feuilles irrégulièrement laciniées. De ces feuilles s'élève une dge 
qui supporte des réceptacles creux et €x»iques,'Semblablcs à 
de petites tasses à thé, ou à des verres, dont le bord est sou- 
vent garni de tubercules bruns, ou de couleur d'écarlate. Les 
diverses apparences de la coupe-mousse ne sont probablement * 
^ue des variétés provenant des divers âges de la plante. 8» Ler*" 
fichens arbrisseaux, qui ressemblent aux arbrisseafux ou an 
corail. Ces mousses consistent en une croûte feuillue comme les 
dernières, mais elles n'ont point de coupes ; seulement on observe 
des tubercules , et elles sont branchues. Le lichen des rennes' 
appartient à cette section; il est perfore ', fort branchn, et 
les branches sont tombantes; il croît dans les bruyères et les 
Uturages des montagnes. 90 Le lichen à filets , qui consiste en 
iges rondes , solides et roidcs , ou filets souvent couverts ou 
vicrustés d'une farine qui est fort inflammable, et se termine en 
globules secs , un peu creusés et sans aucun bord. La plupart 
ce ces lichens sont suspendus aux branches des arbres , et c'est 
à là que leur vient le nom de lichen-aibre; mais ce genre, fort 
nimbreux et fort répandu, nous a déjà retenu trop long-temps. 
Les herbes de la mer sont comprises en trois genres , Vuipa , 
Ic^ucus et la con/erva*. Dans le premier, les fructifications 
sot dans une membrane diaphane , et la substance de la plante 
cstmembraneuse, d'abord vésiculaire, mais ensuite membra- 
neue. he fucus y ou varec de mer proprement dit, a deux es- 
pècs de vessie, Tune unie, creuse, et entremêlée de cheveux; 
Taure unie, et remplie d'une gelée dans laquelle sont plongés 
de ptits grains perforés, dans chacun desquels on croit que se 
troue une semence. Le tissu de ces plantes est coriace , ou de 
la nmre du cuir; les conferves sont composées de tubercules 
inégax en fibres fort longues et capillaires, qui sont ou con- 
tinue ou jointes. Les deux derniers genres vous fourniront un 
grancamusement toutes les fois que vous irez passer quelque 

t C*evà«dirc qti'il y a de petits trous dans les ailes des branches, comme s*iLi 
étaient its avec nne épingle, 
a L'ub , le varec et h confervc. 
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temps sur une côte maritime; mais les espèces sont si. nom- 
breuses, que l'examen des difTérences spécifiques me condui- 
rait trop loin. Nous passerons donc au dernier ordre de. cette 
classe de végétaux, hes/imgus, ou champignons, qui sont uni- 
▼ersellement {j^onnus' par leur structure et leur appareice 
singulière, n*ont ni branches, ni feuilles, ni fleurs, ni aucune 
chose qu*on puisse être autorisé à nonmier parties de la i'ruc- 
^tification; à peine ont-ils une racine. V agaric , un des princi- 
paux genres de cet ordre , est connu par sa manière horizon- 
tale de croître, et parce qu'il a des petites lames, ou des ouïes 
en-dessous. L'agaric des champs, ou mousseron commun, stp- 
partient à un de ces genres, et a les caractères suivants : la tête 
est convexe, écaiileuse et blanche; elle est supportée par un 
pédicule ; les ouïes sont rouges ; celui qui a des ouïes blanches 
n'est qu'ime variété, et quoique fort inférieur en qualité au 
précédent , il n'est pas venimeux. La chanterelle ' , ou petit 
champignon jaune, si commun dans les pâturages secs, dans 
ces endroits pelés qu'on appelle le cercle des fées, est aussi sti- 
pité, avec les ouïes branchues et décurrentes.- Ce qu'on nomme 
communémiént agaric, en médecine, et dont oh se sert pour 
arrêter le sang , est un autre de ces genres. 

Le bolet , qui croît horizontalement comme le dernier , au 
lieu d'ouïes , a des pores à la surface inférieure. 

La morille * est xxxkfungus qui est réticulé à Tex teneur ou l\ 
la surface supérieure, et uni en-deSvSous. L'espèce bonne à 
manger a la tête en forme d'œuf , et cellulaire ; le pédicule est 
nu et ridé. 

La truffe 'est un /w/i/qt/^ arrondi, rempli d'une substance fa- 
rineuse qu'on prend pour semence. Cette espèce est globuleuse, 
solide, muriçée, ou rude à l'extérieur, sans aucune racine, et 
croissant entièrement sous terre; les autres espèces sont pleines 
de poussière , qu'elles jettent dehors quand elles sont mûres , et 
sont entièrement au-dessus de la terre , excepté les racines. La 
truffe commune ^» est arrondie , et jette sa poussière par une ou- 

X Agaric chanterelle. 
> Morille comestible. 

3 Vesse-loup truffe. 

4 Vesse-loap commune. 
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i^orMure déchirée au sommet ; celle-ci varie beaucoup en formes 
et aussi ea grandeur, de^yÀis la grosseur d'usé petite baSk 
jusqu'à celle de la tète d'un homme. 

Après^tout y tes individus de cet ordre ne sont p^a rseomiw 
unrrersdlemeot pour des plantes ; mais on soup^fikMlll) quoiqié 
sans kMoco«q> de raison, que ce sont des animsuÉ qui fc ser- 
vent de ces corps pour leur habitatioil^ de la manière des 
soopfaytes ou eoraux; mais c'est un sujcH dont Vexsanen^^àii^ 
taop difficile : peut-être, après tout, les /wigus peuvent Mxê 
un des chapons qui , dans la grande diaîne de la nature, unit 
le ràgne végétal au règne animal, quoiqult serve dltabitatioa 
à de petits insectes , et qu'il soit formé par eux ou pour eux. fli 
peuvent cependant avoir le tissu des végétaux, et se dévelop- 
per et crmtre comme eux. La nature est remplie de ces mer^ 
veilles; il ne nous est permis, ma chère cousine, que d'eu 
avoir une fort petite portion , et nous avons très-peu d'espcnr 
de développer môme.un fort petit nombre de ces mystères , et 
et de découvrir une partie des rapports infinis qui unissent les 
êtres les uns av^ les autres. 
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